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SUR 

L'ART  DE  LA  GUERRE, 

Par  M.  le  ComteTvKViii  de  Crissé,   Brigadier  des  Armées 
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PRIVILEGE     DU    ROY.        i 

LOUIS, PAR  LA  GRACE  DE  DiEU,  Roi  DE  FRAN- 
CE ET  DE  Navarre:  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris , 
Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Licutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Juf- 
ticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre  bien  amé  le  Comte 
TuRPis  DE  Crissé  ,  Brigadier  de  nos  armées  ,  &' 
Mefire  de  Camp  d'un  Régiment  d'Huffards ,  nous  a  fait  expofer 
qu'il  défireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  de 
facompofitionquiapourtitre  :  Effaifur  l'Art  de  la  Guerre.  S'il 
nousplaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pourcenécef- 
faires.  A  ces  caufes ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant , 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  préfentes  ,  de  faire 
imprimer  fondit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , 
&  de  le  faire  vendre  &  débiter  partout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  dix  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Li- 
braires j  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foicnt ,  d'en  introduire  d'imprefTion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéiflance,  comme  auflî  d'imprimer  ou  faire 
imprimer ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ledft 
Ouvrage,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  prétexte  que 
ce  puifle  être ,  fans  la  perniiiïion  expfefTe  &  par  écrit  dudit  Ex- 
pofant  )  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifca- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  y  &  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à 
celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  y  dommages  & 
intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles.  Que  l'im- 
preflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs,  en  bon  papier  ôc  beaux  çara(^eres  ^  conformément  à 


la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel 
des  Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril 
172;  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  manufcrit  qui  aura 
lèrvi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ourrage  fera  remis  dans  le 
même  état  où.  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de 
notre  très-cher  ôc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur 
de  Lamoignon  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  de  Lamoignon ,  &  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  le  fieur  de  Machault ,  Commandeur  de  nos  Ordres  , 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes 
ayans  caufe  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  dûement  fignifiée  , 
&  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  ôc  féaux 
Confeillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original. 
Commandons  au  premier  notre  HuifTiec  ou  Sergent  fur  ce  re- 
quis de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  aûes  requis  &  né- 
ceffaires,  fans  demander  autre  permifllion  ,  ôc  nonobftant  cla- 
meur de  Haro,  Charte  Normande,  ôc  Lettres  à  ce  contraires; 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Fontainebleau  le  quatorzième 
jour  du  mois  d'Odobre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  cinquante- 
quatre  ,  ôc  de  notre  Règne  le  quarantième.  Par  le  Roi  en  fon 
Confeil,  Perrin. 

Regljlré  fur  le  Rcglflre  73  .de  la  CkamlrcB.oyalc  des  Libraires  &Iwprimeurs 
de  Paris  ,  n'-\  4ZI  ,  fol.  J28  ,  conformément  au  Règlement  de  Ijzj  ,  qui 
faitdéfinfe,  art.  4  ,  à  toutes perjonnes  de  quelque  qualité  qii  elles  joient.,  autres 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre ,  débiter  &  faire  afficher  aucuns  Li- 
vres pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu  ils  s'en  difent  les  jouteurs  ou  autre- 
ment,  &  àlachargedefournir  à  lajufdite  Chambre  neuf  Exemplaires  prejcrits 
par Tart.  108.  du  même  Règlement.  A  Paris  le  1 5  Oclobre  lyâ^. 
^ DID  O  T ,  Syndic. 

De  l'Imprimerie  de  P.  G,  SIIViON,rue  de  la  Harpe  4  l'Hercule. 


A  U 


I. 


I  R  E, 


Cet  Ouvrage  ejl   le  fruit  des  réflexions  que  fai 
faites  fur  mon  métier.  L'hommage  que  f  enfuis  à  Vo  tre 


EPITRÈ    AU    ROI. 

Ma  jESTÉ,efl  moins  un  tribut  du  devoir ,  que  celui  d'un 
cœur  -plein  de  7^ele  four  la  gloire  de  fon  Maître.  En  rendant 
mes  recherches  publiques  i  je  n  ai  d'autres  vues  ,  que  celles 
départager  avec  mes  Compatriotes  le  bonheur  de  contri- 
buer aufuccls  des  Armes  de  Votre  Ma  jesté;  de  ces 
Armes  qui  nom  jamais  été  que  V  appui  de  vos  Alliés ,  le 
rempart  de  vos  Peuples  ,  &  le  frein  de  vos  Ennemis.  Mon 
^èle  eft  lefentiment  d'un  Soldat  Ù  d'un  François.  Quelle 
époque  plus  favorable  pour  ejfayer  d' approfondir  V Etude 
de  y  Art  de  la  Guerre,  que  le  Règne  d'un  Roijujle  S*  d'un 
Conquérant  pacifique  !  Heureux  fi  vos  Sujets  puifent 
dans  ces  inJîruâlio?is  desfecours  qui  guident  leur  valeur  ; 
plus  heureux  encore  jji  je  puis  moi-même  un  jour  les  leur 
faire  pratiquer  ! 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  rejpeâi  j 
SIRE, 

DE  Votre  Majesté, 


Le  très-humble^  très-fournis 
Serviteur ,  &  fidèle  Sujec, 
Lancelot-Turpin  de  Crissé, 


EXPLICATION 

des  Vignettes  &  Culs-de-Lampes. 

Le  Frontifpicerepréfente  un  groupe  de  Génies  j  avec  lesattri- 
buts  des  Sciences  &  des  Arts  :  au-deflus  eft  le  Génie  de  la 
Guerre  qui  les  couvre  de  fes  aîles.  Pour  Légende  : 

No  BIS  HMC  OTIA   FECIT. 

Il  nous  affure  ce  repos. 

La  Vignette  de  la  Lettre  au  Roi  repréfentc  le  Temple  de 
Janus  fermé  ;  la  France  de  la  main  droite  tient  la  clef  de  la  por- 
te i  fa  gauche  eft  appuyée  fur  un  javelot.  Minerve  paroît  fur  un 
nuage ,  ôc  femble  parler  à  la  France  attentive  à  ce  qu'elle  lui 
dit.  Pour  Légende  : 

S  UADEN  T  E  Min  ERVA. 

Docile  aux  confeils  de  Minerve. 

La  Marche  de  M.  le  Prince  deConti  dans  les  Alpes  ,  pour 
aller  attaquer  les  Barricades,  eft  le  fujet  de  la  Vignette  du  pre- 
mier Livre. 

Le  Cul-de-Lamperepréfente  deux  Génies  qui  confultent  une 
Carte  Géographique.  La  Légende  eft  : 

Sic   itur. 
C'eft  ainfi  qu'on  va  fCirement. 

La  Vignette  du  fécond  Livre  repréfente  l'attaque  des  Lignes 
de  WifTembourg  par  M.  le  Maréchal  de  Cogny, 

Et  le  Cul-de-Lampe  un  Héros  dans  un  Char  antique  attelé 
de  deux  Chevaux  Gravis;  la  Vi£loire  tient  les  rênes.  Pour  Lé- 
gende : 

EvEHir  AD  Deos. 
Elle  le  met  au  rang;  des  Dieux, 

Vignette  du  troifiéme  Livre,  une  Tente  ouverte.  Le  Géné- 
ral a  la  tête  defarmée  ;  autour  de  lui  font  des  Officiers  Géné- 
raux dans  différentes  attitudes,  armés  de  pied  en  cap.  Sur  une 
TableePiune  Carte Topoeraphique  où  eft  écrit  :  QUARTIERS 
UHÎFER,  r  o    r    ^  < 


Explication  des  Vignettes  &  Culs- de-Lampes. 

Le  CuI-de-Lampe  repréfente  le  Jardin  des  Hefpérides  gardé 
par  le  Dragon.  Pour  Légende  : 

Vl  G  I  LAN  T  JA. 
Ce  n'eft  que  par  ma  vigilance. 

Vignette  du  quatrième  Livre,  la  Prife  de  Bruxelles  par  M. 
le  Maréchal  de  Saxe. 

Cul-de-Lampe ,  Jafon  enlevé  la  Toifon;  le  Dragon  endormi 
eft  fur  le  devant.  Pour  Légende  : 

Co  N s I LI 0, 

Par  la  Sagefle. 

Vignette  du  cinquième  Livre,  un  Combat  d'HufTards. 
Cul-de  Lampe  ,  un  Centaure  pourfuivi  par  les  Lapithes,  & 
qui  en  fuyant  leur   décoche  un  trait.   Pour  Légende  : 

Fel  in  fuga  metuendus. 
A  craindre  même  dans  la  fuite. 
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D  ÎSCO  URS 

PRELIMINAIRE. 

S'I  L  efl  vrai  que  les  Sciences  Toient  plus  ou  moins 
nobles  à  mefure  qu'elles  font  plus  ou  moins  utiles, 
quels  avantages  la  Science  de  la  Guerre  n'a-t-elle  pas 
^ur  toutes  les  autres  f  La  Guerre  efl  un  fléau  ;  mais  il  ell 
inévitable ,  &  fouvent  néceflaire.  Si  le  premier  qui  ré- 
duifit  en  règles  l'Art  de  détruire  (qs  femblables ,  n'a- 
voit  eu  pour  but  que  de  fervir  les  pafTions  des  Souve- 
rains, c'étoit  un  monftre  qu'il  eût  été  heureux  d'étouf- 
fer même  en  nai0ant  ;  mais  s'il  ne  l'avoit  fait  que  pour 
la  défenfe  de  la  vertu  perfécutée  ou  pour  la  punition 
du  vïcQ  triomphant,  pour  mettre  un  frein  à  l'ambition 
ou  pour  balancer  les  droits  injuftes  du  plus  fort ,  l'hu- 
manité devoit  lui  dreffer  des  Autels. 

C'eft  dans  ces  dernières  circonftances  que  la  Scien- 
ce dç  la  Çuerre  eft  la  plus  néceiTaire  Se  la  plus  utile 
de  toutes  les  Sciences  :  elle  préfente  à  l'efprit  les  con- 
poiffances  les  plus  difficiles  à  acquérir.  Il  efl  peu  de 
Sciences  dont  les  principes  ne  foient  certains ,  ou 
dont  on  ne  puiffe  du  moins  s'affurer  par  le  fecours  de 
l'expérience  ;  il  ne  faut  que  de  l'application  po  ur  les 
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2  DISCOURS. 

comprendre ,  ou  du  talent  pour  les  mettre  en  œuvre. 
La  Philofophie ,  les  Mathématiques  3  l'Architeélure 
&  tant  d'autres  font  fondées  fur  des  combinaifons  in- 
variables. Tout  homme  avec  un  efprit,  même  borné, 
peut  retenir  des  principes,  en  faire  des  applications  & 
quelquefois  en  tirer  des  conféquences  juftes  :  il  n'en 
efl  pas  de  même  dans  l'étude  de  l'Art  de  la  Guerre  ; 
il  eft  fi  rare  qu'on  puilîè  appliquer  l'expérience  aux 
principes ,  qu'il  n'y  a  qu'une  étude  afTidue  qui  puifTe 
donner  des  lumières  pour  appliquer  avec  juftejGTe  les 
principes  aux  circonftances. 

Il  eft  peu  d'Artiftes  qui  ne  puifîènt  Joindre  la  Prati- 
que à  la  Théorie ,  &  perfe6lionner  ainfi  l'une  par  l'autre. 
Le  Guerrier  n'a  pas  toujours  le  même  fecours  :  il  con- 
fume  une  partie  de  la  vie  à  combiner  des  plans ,  dont 
l'humanité  ne  lui  permet  pas  même  de  defirer  l'exé- 
cution ;  &  lorfqu'il  fe  trouve  à  même  de  juger  par  l'ex- 
périence de  la  folidité  de  Tes  principes,  les  opérations 
font  fi  rapides ,  les  mouvemens  fi  variés,  les  aélions  Ci 
tumultueufes ,  qu'à  peine  il  a  le  tems  d'entrevoir  les 
eliofes  qui  demanderoient  les  réflexions  les  plus  pro- 
fondes. 

La  Théorie  confomme  les  Savans  dans  tous  les 
genres  ;  dans  l'étude  de  la  Science  militaire ,  elle  ne 
fait  que  les  préparer.  Combien  en  eft-il ,  qui ,  croyant 
être  alTurés  de  leurs  principes  ,  ont  éprouvé  que  des 


PRÉLIMINAIRE.  j 

marches  j  des  camps  ^  des  difpofitions ,  des  manœuvres 
combinées  dans  le  cabinet  avec  un  ordre  exaét  Se  fé- 
vere ,  ont  été  non  feulement  très-difficiles ,  mais  en- 
core impraticables  furie  terrein  ?  Une  difpofition  bon- 
ne dans  un  Pais  de  montagnes ,  fera  mauvaife  dans  un 
Païs  de  plaine;  une  dilpofition  exafte  dans  un  Païs  de 
plaine  ,  manquera  dans  un  autre  Païs  de  plaine,  parce 
qu'on  n'aura  pas  prévu  que  telle  manœuvre ,  qui  dans 
telle  occafion  a  fait  gagner  une  Bataille ,  peut  la  faire 
perdre  dans  une  autre  :  les  circonftances  des  tems  ôc 
des  lieux  dérangent  prefque  toujours  les  fyftêmes  les 
mieux  combinés.  Ce  n'eft  donc  qu'à  force  d'étude  & 
par  des  combinalfons  fans  ceffe  réitérées ,  qu'on  peut 
en  quelque  forte  fuppléer  à  la  pratique ,  ou  du  moins 
jendre  l'exécution  moins  difficile. 

Un  Militaire  qui  veut  s'inftruire  n'a  point  de  momens 
à  perdre  ;  c^efl:  pendant  la  Paix  qu'il  doit  travailler 
avec  le  plus  d'ardeur  ;  pendant  la  Guerre  il  voit  fes 
principes  fe  développer  comme  d'eux-mêmes;  alors 
fes  idées  font  plus  diftin6les  ,  il  pratique  avec  difcer- 
nement  dans  tous  les  cas  qu'il  a  prévus ,  &  il  applique 
fes  règles  à  tous  ceux  qui  s'offrent  à  lui  pour  la  pre- 
mière fois,  &  qui  lui  avoient  échappé  jufques-là. 
Qui  ne  fçait  que  la  bravoure ,  le  courage  ,  l'étendue 
d'efprit ,  font  inutiles  &  fouvent  funeftes  au  Militaire 
C[ui  na  aucune  connoiiTance  de  fon métier?  Dépourvu 
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de  toute  étude ,  il  arrive  fouvent  que  plus  il  a  de  bra- 
voure ,  Se  plus  il  eft  expofé  à  faire  des  fautes  qu'il  ne 
peut  ni  prévoir  ni  éviter. 

La  fcience  de  la  Guerre  offre  tant  de  détails ,  elle 
embraffe  tant  de  parties ,  il  y  a  tant  de  réflexions  à 
faire ,  tant  de  circonllances  &  de  cas  à  combiner,  qu'il 
n' y  aqu'une  application  continuelle  fondée  fur  l'amour 
de  fon  devoir  &  fur  le  goût  de  fon  métier,  qui  puille 
y  faire  parvenir. 

Faire  marcher  une  Armée  dans  toutes  fortes  de 
Païs ,  foit  de  plaine  ,    de  bois  ou  de   montagnes  ; 
fàvoir  affeoir  un  Camp  dans  tous  ces  Pais  qu'il  faut 
connoître  exactement  pour  qu'il  y  foit  aiîuré  ;  faire 
une  difpofition  jufte  pour  une  Bataille ,  foit  par  rap- 
port à  celle  de  l'Ennemi  ou  félon  l'affiette  du  Pais  ; 
prévoir  des  événemens  qui  dépendent,  pour  ainfî 
dire ,  du  hazard  ;  méditer  une  retraite  à  propos  & 
avec  ordre  ;  ordonner  des  Fourrages  fans  fatiguer  ni 
expofer  les  Troupes  ;  envoyer  des  Détachemens  avec 
précaution  ;  faire  marcher  des  Convois  avec  fureté  ; 
favoir  cantonner  une  Armée  ;  l'établir  dans  des  Quar- 
tiers d'hiver,  de  façon  que  par  la  difpofition  jufte  de 
chaque  Quartier  elle  puiiTe  fe  réunir  promptement 
au  premier  ordre  ,    quoique  difperfée  ;    établir  des 
magafins  dans  des  lieux  fûrs  &  à  portée  de  l'Armée  ; 
faire  enforte  que  la  fubfiflance  ne  lui  manque  jamais  3 
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tels  font  les  premiers  objets  de  ia  Science  Militaire. 
Les  Alexandre  de  Parme  ,  les  Spinola ,  les  Gullave , 
les  Veïmars ,  les  Condé ,  les  Turenne ,  les  Montéca- 
CLiili,  les  Vendôme,  les  Marlboroug,  les  Eugène  & 
tant  de  grands  Hommes  qui  nous  ont  précédés ,  ne 
feroient  point  le  llijet  de  notre  admiration,  s'ils  avoienc 
négligé  cette  étude  dans  aucune  de  Ces  parties. 

C'eft  le  courage  dans  un  Général,  c'eft  le  génie, 
c'efl  fa  capacité ,  c'eft  le  coup  d'œil  prompt  &  afïuré  , 
c'eft  le  fang  froid,  c'eft  la  connoiflance  exaéte  du 
Pais,  c'eft  le  choix  qu'il  fàura  faire  des  Officiers 
qui  font  fous  fts  ordres ,  c'eft  la  difcipline  qu'il  éta- 
blira dans  fon  Armée,  qui  lui  feront  prendre  des 
mefures  alTez  juftes  pour  faire  manquer  celles  de 
l'Ennemi. 

On  penfe  communément  qu'il  fiiffit  à  un  Militaire 
de  fa  voir  obéir,  &  que  pourvu  qu'un  Général  joigne 
à  toutes  les  qualités  dont  on  vient  de  parler  ,  la  con- 
fiance de  fes  Soldats ,  le  fuccès  d'une  journée  ne  peut 
être  douteux. 

Il  eft  vrai  que  c'eft  à  leur  capacité ,  à  la  confiance 
que  les  Soldats  avoient  pour  eux  ,  que  plufieurs  Gé- 
néraux dans  des  occafions  épineufes ,  ont  du  en  partie 
les  avant^.ges  qu'ils  ont  remportés  fur  TEnnemi  ; 
mais  l'Officier  qui  aime  fon  devoir,  &  qui  veut  parve- 
nir; eft-il  moins  obligé  de  connoître  les  talens  qui  lui 
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font  propres ,  &  de  favoir  qu  il  doit  avoir  telle  ou 
telle  qualité  dans  telle  ou  telle  circonftance  :  qu'ici 
-X-e  n  eft  que  d£  la  bravoure ,  là  que  du  courage ,  & 
qu'il  n  eft  pas  toujours  obligé  d'avoir  l'un  &  l'autre 
à  la  fois  ? 

Ces  deux  vertus  fouvent  confondues  dans  le  même 
fujetj  méritent  une  diftinélion  particulière  ;  elles  ne 
.font  pas  fi  étroitement  unies  qu'elles  ne  fe  trouvent 
bien  fouvent  l'une  fans  l'autre:  le  courage  paroit  plus 
propre  au  Général  &  à  tous  ceux  qui  commandent  ; 
la  bravoure  eft  plus  néceifaire  au  Soldat  &  à  tout  ce 
qui  reçoit  des  ordres  ;  la  bravoure  eft  dans  le  fang , 
le  courage  eft  dans  l'ame  ;  la  première  eft  une  eipèce 
d'inftinél  5  le  fécond  eft  une  vertu  ;  l'une  eft  un  mou- 
vement prefque  machinal  ;  l'autre  eft  un  fentiment  no- 
ble Se  fublime  ;  on  eft  brave  à  telle  heure  &  félon  les 
circonftances  ;  on  a  du  courage  à  tous  les  inftans  Sc 
dans  toutes  les  occafions  :  la  bravoure  eft  d'autant  plus 
impétueufe  qu'elle  eft  moins  réfléchie  ;  le  courage  eft 
d'autant  plus  intrépide  qu'il  eft  mieux  raifonné.  L'im- 
pulfion  de  l'exemple  j  l'aveuglement  fur  le  danger ,  la 
fureur  du  combat  infpirent  la  bravoure  :  l'amour  de  fon 
devoir ,  le  defir  de  la  gloire ,  le  zèle  pour  la  Patrie  ôc 
pour  fon  Roi  animent  le  courage.  Le  courage  tient 
^  „       plus  de  la  raifon  ,   la  bravoure  eft  plus  du  tempéra- 
dfiJn.Poe-  ment.  *  Achile^  tel  que  le  dépeint  Horace  d'après 


tica. 


PRÉLIMINAIRE.  7 

Homère,  implacable,  cruel,  méprifant tout  autre  droit 
que  celui  de  la  force ,  ne  m'offre  que  l'intrépidité  d'un 
Gladiateur  :  *  Mais  ce  Général  des  Romains ,  dont  la  *  Tù.  Lh, 
perte  auroit  entraîné  la  ruine  de  l'Armée,  Scipion  cou- 
vert des  boucliers  de  trois  Soldats  pour  éviter  une 
grêle  de  traits,  que  les  Ennemis  dirigeoient  contre  lui, 
s'approchant  ainli  en  fureté  des  murs  qu'il  tenoit  alTié- 
gés,  &  qui  flmple  Ipeélateur  des  combattans,fe  conten- 
te de  leur  donner  des  ordres ,  me  donne  l'idée  du  vrai 
courage.  Enfin  la  bravoure  eft  eflentielle  dans  le  mo- 
ment d'une  a6lion;mais  le  courage  doit  être  durable  dans 
tout  le  cours  d'une  campagne.  La  bravoure  eft  comme 
involontaire ,  Sç.  ne  dépend  point  de  nous  ;  au  lieu  que 
4e  courage  (comme  le  dit  Sénéque)  peut  bien  être 
perfuadé  &  s'acquérir  par  l'éducation  ;  mais  il  faut 
que  la  Nature  en  donne  les  premiers  fentimens.  Il  fe- 
roit  aifé  de  faire  encore  mieux  fentir  la  différence  de 
ces  qualités  en  parcourant  tous  les  états  011  elles  fe 
rencontrent,  û  l'on  ne  craignoit  d'aller  trop  loin  dans 
une  matière  fi  abondante.  On  dit  d'un  Magiftrat ,  qui 
expofe  fa  vie  &  fa  fortune  pour  maintenir  les  loix, 
qu'il  a  de  la  vertu.  Ciceron  fe  précautionnant  contre 
la  haine  de  Catilina  ,  manquoit  fans  doute  de  bravou- 
îe  ;  mais  certainement  il  avoit  de  l'élévation  &  de  la 
force  d'ame ,  (ce  qui  n'eft  autre  chofe  que  du  cou- 
rage) lorfque   dévoilant  fous  les  yeux  du  Sénat  la 
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conjuration  jde  ce  traître,  il  défignoit  tous  les  compli- 
ces, ou  lorfqu  ilplaidoit  pour  Déjotarus  contre  Céfar, 
fa  Partie  &  fon  Juge. 

Le  fang  froid  émane  du  courage  ,  il  connoit  le 
danger  ;  mais  il  ne  fe  fert  de  cette  connoilTance  que 
pour  donner  des  ordres  fûrs ,  il  eft  tout  entier  à  lui- 
même  ;  précautionné  contre  l'événement ,  l'occafion 
le  décide ,  &  le  plus  grand  péril  ne  fauroit  le  diftraire 
des  manœuvres  de  l'Ennemi ,  ni  de  celles  qu'il  doit 
faire  pour  s'y  oppofer.  A  la  Bataille  de  Cannes,  com- 
me Gifcon  paroiffoit  fort  étonné  de  la  fupériorité  du 
nombre  des  Ennemis ,  Annibal  lui  répondit  froide- 
ment :  :»  Il  y  a ,  Gifcon ,  une  chofe  plus  furprenante 
»  encore  &  à  laquelle  tu  ne  prens  pas  garde  :  » 
Gifcon  lui  ayant  demandé  ce  que  c'étoit  ;  »  c'eft,  lui  die 
?j  Annibal ,  que  dans  tout  ce  grand  nombre  d'hommes, 
*  Plut,  in  »il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  s'appelle  Gifcon.  »  *  Plu- 
tarque  obferve  que  ce  fang  froid  d' Annibal  anima  le 
courage  des  Carthaginois ,  qui  ne  pouvoient  fe  peri- 
fuader  que  leur  Général  pût  plaifanter  dans  un  mo- 
ment aulfi  important ,  fans  être  aifuré  de  battre  les 
Ennemis. 

Quoique  la  bravoure  &  le  courage  foient  les  quali- 
tés les  plus  eifentielles  au  Militaire  qui  eft  commandé , 
celles  qu'on  exige  dans  le  Général,  &  dont  on  a  déjà 
parlé,  ne  lui  font  pas  rjipins  nécelfaires:  l'obéiftance 
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aux  ordres  qui  lui  font  confiés ,  n'eft  une  vertu  qu'au- 
tant qu'elle  n'eft  point  aveugle ,  Se  qu'il  fçait  où  on  le 
conduit.  *  La  Guerre  eft  un  métier  qu'il  faut  apprendre  Traité  de  L 
comme  les  autres  ,  dit  un  Auteur  célèbre  ,  mais  il  fup-  ^'^^''"'■• 
pofe  des  qualités  qui  nailTent  avec  nous  ,  il  en  exige 
d'autres  qui  s'acquièrent  :  comme  elles  émanent  du 
génie  ,  que  celui  qui  fe  defline  aux  armes  ,  ne  s'y  en- 
gage point  (ans  l'avoir  confulté  &  fans  connoître  fbn 
talent &:  {qs  forces.  La  capacité,  foit  dans  le  Général, 
ibit  dans  l'Officier,  eft  le  fruit  du  génie  excité  par  ua 
goût  naturel  pour  fon  métier.  Sans  ce  goût ,  fans  cette 
efpéce  de  vocation ,  qui  nous  entraîne  comme  malgré 
nous,  &  qui  eft  la  marque  la  plus  fure  d'un  talent  dé- 
cidé ,  on  étudie  fans  fruit  &  l'on  pratique  fans  difcer- 
nement. 

Le  génie  ne  s'acquiert  point ,  il  naît  avec  nous  :  on 
a  défini  le  génie  ,  une  aptitude  naturelle  à  faire  quel- 
que chofe  :  on  s'ell  trompé  ;  c'eft  le  talent  qu'on  de- 
voit  définir  ainfi.  Il  eft  plus  aifé,  *  dit-on  ,  à  la  Natu-  Efr!dcMo- 
re  de  produire  un  monftre  qu'un  homme  fans  talent;  '''^^^  ^ 
mais  tout  le  monde  ne  naît  point  avec  du  génie  ;  c'elt 
la  plus  belle  qualité  de  l'ame.  Avec  du  talent  on  peut 
être  un  bon  Militaire ,  avec  du  génie  un  bon  Militaire 
devient  un  grand  Général  ;  c'eft  quelquefois  l'aiTem- 
blage  des  talens,  c'eft  toujours  la  perfe6lion  de  celui 
que  la  nature  nous  a  donné  ,  qui  décèle  le  génie.  On 
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étudie ,  on  cherche  Ton  talent ,  fouvent  on  le  man- 
que ;  le  génie  fe  développe  de  lui-même.  Le  talent 
peut  être  enfoui ,  parce  ce  qu'il  n'a  pas  des  occafions 
pour  éclater;  le  génie  perce  malgré  tous  les  obftacles. 
Ceft  lui  feul  qui  produit  ;  le  talent  ne  fait  que  mettre 
en  oeuvre. 

-  Il  arrive  fouvent  que  celui ,  qui  n'a  que  de  l'elprit , 
croit  avoir  du  génie  ;  ces  deux  modifications  del'ame  3 
font  bien  différentes  l'une  de  l'autre.  Le  génie  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  des  Sciences  &  à  des  Arts  fublimes  ? 
l'efprit  plus  léger  voltige  indifféremment  fur  tout; 
l'un  n'embraffe  qu'une  Science,  mais  il  l'approfondit  ; 
l'autre  veut  tout  embraffer ,  &  ne  fait  qu'effleurer  ; 
l'efprit  rend  les  talens  plus  brillans  fans  les  rendre 
plus  folides  ;  le  génie  avec  moins  d'application , 
voit  tout,  devance  l'étude  même  Se  perfeélionne  les 
talens. 

Il  en  eft  parmi  nous  qui  ne  fervent  que  parce  que 
leurs  Ancêtres  ont  fervi  ;  ils  ont  fans  doute  de  la  bra- 
voure ,  cette  vertu  eft-elle  û  rare  parmi  les  François! 
Mais  il  en  eft  bien  d'autres  qui  doivent  accompagner 
celle-là.  Les  vertus  de  nos  Ayeux  doivent  élever  no- 
tre ame  &  nous  engager  à  marcher  fiir  leurs  traces  ; 
mais  ils  ne  nous  ont  pas  toujours  tranfmis  avec  leur 
fang  cette  fagacité ,  cette  intelligence ,  ce  goût  pour 
fon  métier,  (la  marque  du  génie)  en  un  mot  ces 
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talens  dont  nous  devons  porter  le  germe  dans  nous- 
mêmes. 

Cependant  ceux ,  qui  fe  trouvent  engagés  par  leur 
naiflance  dans  le  parti  des  armes ,  avant  que  l'âge  ne 
leur  ait  permis  de  confulter  leur  génie  &  leurs  forces, 
doivent-ils  y  renoncer  s'ils  s'apperçoivent  qu'ils  n'ont 
pas  tous  les  talens  que  cette  profeflion  exige  !  Non  fans 
doute ,  perce  qu'ils  peuvent  les  acquérir  :  l'étude  &  l'ap^ 
plication  fuppléeront  à  leur  génie ,  la  docilité  à  leurs 
talens,  &  l'amour  de  la  gloire  au  goût  pour  leur  mé- 
tier :  qu'ils  ayent  toujours  devant  les  yeux  les  vertus 
de  leurs  Pères  :  quand  on  n'a  point  des  Ancêtres  à  imi- 
ter, on  eft,  pour  ainfi  dire,  le  maître  de  fe  faire  une 
réputation  plus  ou  moins  éclatante  :  avec  des  Ayeux 
célèbres  on  efl  forcé  de  fuivre  leur  exemple  &  fou- 
vent  d'enchérir  fur  leurs  vertus.  Claudius  reprochoic 
.à  Ciceron  d'être  le  premier  de  fa  race  ;  &  vous  êtes  le 
dernier  de  la  vôtre ,  lui  répondit  Ciceron.  Une  origi- 
ne illuftre  efl  fouvent  un  fardeau  ;  lî  elle  donne  plus 
d'éclat  à  l'homme  vertueux ,  elle  avilit  toujours  celui 
qui  ne  fçait  pas  la  foutenir. 

Le  coup  d'oeil  eft  naturel  à  certaines  perfbnnes,  Se 
dans  ceux-là  il  eft  l'effet  du  génie  ;  d'autres  l'acquiè- 
rent par  l'étude  ou  par  l'expérience  :  celui ,  qui  fçait  fe 
poiTéder  &  qui  a  affez  de  courage  pour  conferver  le 
fang  froid  dans  les  occalions  les  plus  preffantes ,  a  le 
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coup  d'œil  plus  prompt  Se  plus  jufte.  Un  homme  vif 
&  bouillant  quoique  brave  ne  voit  rien,  ou  s'il  voit 
quelque  chofe,  c'efl:  eonfufément  Se  toujours  trop  tard. 

C'ell  ce  coup  d'œil,  qui  fait  juger  d'un  pofte  avan- 
tageux ,  d'une  manœuvre  à  faire  &  d'une  bonne  dif- 
polition  dans  les  Troupes,  par  rapporta  celle  de  l'Enr- 
nemi  ou  relativement  à  la  fituation  &  à  l'afTiette  du 
Païs. 

Il  efl  un  coup  d'œil  qui  dépend  de  l'Ennemi ,  &  un 
autre  qui  en  eft  indépendant.  Il  en  dépend ,  lorfque 
l'Ennemi  a  pris  une  polition,  &  que  pour  l'attaquer  il 
faut  fur  le  champ  en  prendre  une  autre  qui  rende  la 
fienne  défedlueufe  &  foible  en  quelque  partie  ;  lorf 
qu'étant  pofté  avantageufement  on  l'oblige  de  changer 
fa  pofition ,  en  lui  faifant  craindre  d'être  pris  en  flanc , 
ou  d'être  tourné ,  ou  de  rendre  les  Troupes  de  fa  droite 
inutiles  en  attaquant  fa  gauche  ,  fans  qu'elles  puiffent 
les  fecourir. 

Il  eft  indépendant  de  l'Ennemi  pour  celui  qui ,  en 
étant  éloigné ,  fçait  prendre  une  pofition  avantageufe 
pourune  Armée  quelconque;  qui  fçait  l'aiTeoir  dans  un 
Camp  fort  par  fa  iituation  ;  qui  voit  flir  le  champ  l'ap- 
pui qu'elle  aura  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  ,  ce  qui  peut 
empêcher  qu'elle  ne  foit  inquiétée  ni  tournée  ,  &  l&s 
poftes  néceifaires  à  occuper  pour  fa  fureté;  qui,  en 
marchant  en  détachement ,  s'applique  à  reconnoître 
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un  Terrein  où  il  puifTe  fe  retirer  au  cas  qu'il  folt  atta- 
qué &  repouffé  par  des  forces  flipérieures  ;  qui  fait  en- 
forte  que ,  dans  la  poiîtion  qu'il  a  prife,  il  ne  puiife  être 
tourné ,  &  que  l'Ennemi  ne  lui  oppofe  un  front  plus 
confidérable  que  celui  qu'il  lui  préfente. 

Le  coup  d'ceil  n'eft  autre  chofe  que  ce  génie  péné- 
trant à  qui  rien  n'échappe  ;  il  voit  dans  les  cœurs  juf- 
qu\iux  plus  légères  impreffions  qui  peuvent  les  agiter. 
Le  Général  qui  fçait  allier  le  fang  froid  à  cette  quali- 
té ,  ne  manque  jamais  de  reffources  ;  il  trouvera  dans 
les  événemens,  qui  pour  tout  autre  feroient  lepréfage 
de  fa  défaite ,  la  déroute  même  de  Ces  Ennemis. 

*  L'Armée  de  Cyrus  en  préfence  de  celle  de  Crœ-  *  ^'^'^-o- 
us  a  1  imbree  ,  prend  pour  un  mauvais  augure  un  éclat  };édie. 
de  Tcnnere  qu'elle  entend  :  cette  impreflion  n'échap- 
pe pas  au  coup  d'œil  de  Cyrus  ;  mais  le  fang  froid  qu'il 
fçut  conferver  dans  cette  occafion ,  lui  fuggéra  une 
interprétation  de  ce  préfage  qui  ralTura  Ces  Soldats  : 
Mes  amis  y  s'écria-t-il,  /e  Cielfe  déclare  pour  nous,  mar- 
chons j  f  entends  le  cri  de  la  viâoire  s  nous  te  fuirons  ^ 
Grand  Jupiter. 

Le  choix  des  OfEciers  Généraux  dépend  de  ce  gé- 
nie qui  fait  tout  difcerner  :  ils  doivent  être  la  main 
droite  du  Général  ,  &  non  moins  capables  que  lui- 
même  de  commander  l'Armée. 

Quelque  bonnes  difpofitions  qu'un  Général  puifTe 
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faire ,  elles  feront  infruélueufes  s'il  n'efl  fécondé  par 
les  Officiers  Généraux  qui  font  fous  Ces  ordres  ;  il  ne 
peut  être  partout ,  ni  prévoir  tous  les  cas  qui  peuvent 
arriver.  Il  eft  réduit  à  ne  donner  que  des  ordres  géné- 
raux ,  c'eft  donc  à  ceux  qui  commandent  fous  lui ,  de 
fçavoir  profiter  d'un  faux  mouvement  de  l'Ennemi , 
de  prendre  fur  eux  de  faire  attaquer  ou  foutenir  les 
Troupes  qui  font  auxprifes  ;  &,  félon  les  circonftances, 
les  faire  avancer  vers  lui  ou  pour  le  contenir  ou  pour 
l'attaquer.  J'en  excepte  cependant  la  réferve  qui  ne 
doit  jamais  marcher  fans  l'ordre  du  GénéraL 

Il  eft  avantageux  que  des  Princes  foient  employés 
dans  les  Armées  en  attendant  que  l'âge ,  l'étude  Sc 
l'expérience  les  mettent  en  état  de  commander  en 
chef;  le  danger  difparoît  aux  yeux  du  Soldat  j  lorf- 
que  de  tels  Généraux,  qu'il  regarde  comme  au-delTus 
de  l'humanité,  le  partagent  avec  lui.  Mais  cet  avanta- 
ge eft  plus  réel  parmi  nous.  Le  François  chez  qui  l'hon- 

*  Mon.  neur  eft  *  le  premier  mobile  des  vertus  ,    obéit  avec 
£//m  des  plus  de  zéle  &  d'intrépidité  lorfqu'il  fçait  qu'il  a  pour 

'■^*  compagnons  des  hommes  nés  pour  être  fes  Maîtres  : 
d'ailleurs  l'amour  du  François  pour  fon  Roi ,  fe  plait  à 
retrouver  en  eux  fon  fang  &  fon  image. 

A  la  Bataille  de  SteinKerque,  gagnée  en  i(5<p2  ,  par 
M.  le  Maréchal  de  Luxembourg ,  M.  le  Duc  de  Char- 
tres ,  M.  le  Prince  de  Condé  &  M.  le  Prince  de  Conti 
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qui  commandoient  fous  lui ,  augmentèrent  par  leur 
courage  &  par  leur  capacité  la  valeur  de  ceux  qui  at- 
taquoient  les  ennemis ,  &  ranimèrent  l'ardeur  de  ceux 
qui  fembloient  fe  ralentir. 

Mais  toutes  ces  qualités  dont  on  vient  de  parler  fe- 
roient  inutiles ,  û  l'ordre  &  la  difcipline  n  étoient  fé vé~ 
rement  obfervés  :  l'Armée  la  mieux  compofée  &  la 
plus  nombreufe,  ne  feroit  bientôt  plus  qu'un  aflem- 
blage  de  maraudeurs,  qui  n'étant  unis  que  par  l'efpoir 
du  butin,  fe  défuniroit  lorfque  ce  motif  ceiTeroit  ; 
qui  fe  livrant  chacun  à  fes  lumières  ou  à  fon  caprice,  fe 
feroit  maffacrer  en  détail  :  enfin  fi  le  Général  n'entre- 
tient cette  fubordination,  (  l'ame  ôc  le  nerf  d'une  Ar- 
■  mée  )  il  n'aura  qu'une  Troupe  de  Tartares,  qui  agi- 
ront plutôt  pour  le  pillage  que  pour  la  8;loire, 

Quel  art  &  quel  génie  ne  faut-il  pas  pour  entre- 
tenir cette  iiibordination  ?  trop  de  févérité  rebute  le 
Soldat  &  le  rend  mutin ,  le  décourage  &  le  fait  défer- 
ter  ;  trop  d'indulgence  le  plonge  dans  l'indolence  & 
lui  fait  négliger  fes  devoirs  ;  le  libertinage  lui  fait  trou- 
ver accablante  cette  fubordination,  fur  laquelle  on  ne 
doit  jamais  fe  relâcher  :  il  perd  le  refpeél  qu'il  doit  à 
fon  Officier,  fouvent  même  la  confiance  ;  &;  l'impu- 
nité fait  fouvent  d'une  Troupe  aguerrie  des  lâches  qui 
ne  marchent  que  malgré  eux,  &  qui  moUiffent  dans  les 
occafions  les  plus  intérelfantes. 
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Les  Romains  nous  ont  lailîe  des  exemples  d'indul- 
gence Se  de  féverité  ;  aucun  Peuple  n'a  mieux  faillies 
occafions  de  punir  ou  de  mollir  à  propos.  Manlius  fit 
punir  fon  fils  de  mort,  pour  une  dérobéiflançe  qui, 
dans  un  autre  tems ,  auroit  mérité  les  honneurs  du 
triomphe.  Varon  fut  applaudi  pour  une  imprudence , 
qui  dans  toute  autre  conjonélurejlui  auroit  fait  donner 
la  mort  :  dans  les  fiécles  de  la  République  il  falloit  être 
févére,  par  ce  que  tous  les  Romains  pouvant  alpirer 
au  même  grade  ,  il  auroit  été  dangereux  que  l'impu- 
nité pour  des  fautes  légères  contre  l'ordre  <,  ne  les  eût 
autorifés  à  des  entreprifes  qui  auroient  pu  déranger 
tout  le  fiftême  de  leur  Gouvernement  politique. 

La  capacité  ,  la  provoyance  &  la  fagefle  d'un  Gé- 
néral lui  acquièrent  la  confiance  entière  du  Soldat 
^  de  l'Officier-;  le  Soldat  ne  juge  à  la  vérité  que  par 
inftiné]: ,  &  ne  fe  décide  que  par  le  fuccès  ,  mais  fon 
jugement  n'en  eft  pas  moins  infaillible  ;  celui  de  l'Of- 
;ficier  n'eft  pas  moins  jufte ,  mais  il  ne  fe  décide  qu'a- 
vec une  entière  connoiflance  ,  il  fait  abltraélion  des 
événemens  &  n'accorde  fa  confiance  qu'au  courage  ÔC 
à  une  fage  conduite.  On  acquiert  encore  la  confian- 
ce par  l'aftabilité  pour  ceux  qui  nous  font  fubordon- 
nés ,  &  en  allant  au-devant  de  leurs  befoins  ;  ces  deux 
motifs  de  confiance  font  une  moiifon  abondante  &fàre 
4e  lauriers  pour  le  Général.  M.  de  Vendôme ,  M.  de 

Luxembourg 
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Luxembourg ,  M.  de  Turenne ,  M.  le  Prince  Eugène , 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  &  plufieurs  autres ,  ont  dû 
une  partie  des  avantages  qu'ils  ont  remportés  fur  l'En- 
nemi à  la  confiance  des  Soldats  qui  aimoient  leur  Gé- 
néral, qui  fe  faifoient  un  devoir  de  lui  plaire,  &  qui  ne 
comptoient  la  vi6loire  pour  quelque  chofe  qu'autant 
qu'ils  la  partageoient  avec  lui. 

Outre  ces  qualités,  qui  font  eflentielles  à  un  Géné- 
ral, &  que  tous  ceux  qui  veulent  parvenir  à  ce  degré 
d'élévation  doivent  nécelTairement  avoir,  il  en  faut  en- 
core bien  d'autres  pour  mériter  le  titre  de  grand  Hom-» 
me.  Avec  moins  de  vertus  on  pourra  devenir  un  Hé- 
ros;le  grand  Homme  eft  toujours  un  bonCitoyen;ilfait 
de  l'humanité  le  premier  de  Tes  devoirs,  il  eft  jufte,fim- 
ple  &  défintéreffé  ;  fon  efprit  peut  être  vif;  mais  cette 
vivacité  eft  toujours  balancée  par  la  fageffe;  il  donne 
des  confeils  avec  la  même  fimplicité  qu'il  en  deman- 
deroit  ;  il  n'en  exige  que  de  ceux  dont  l'expérience 
prouvée  par  des  faits  plutôt  que  par  l'âge  ,  peut  en 
-donner  de  folides  ;  il  n'eft  fier  qu'avec  les  Ennemis , 
libre  avec  fes  égaux,  aflPable  avec  les  inférieurs,  il  eft 
brave  fans  préfomption  ni  témérité  Se  acceiTible  atout 
le  monde. 

Le  Général  doit  connoître  les  intérêts  &  les  forces 
des  Princes  (Science  très-néceftaire  pour  juger  de  la 
puiftance  de  deux  Princes  Ennemis^  &  pour  tomber 
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plutôt  ^r  le  pais  de  celui  qui  pourroit  nuire  à  Ces  pro-' 

jets ,  que  fur  un  Prince,  qui  par  la  pofition  de  Tes  Etats 
&  de  fès  forces ,  ne  peut  s'oppofer  à  Ces  defTeins.  ) 
En  un  mot  un  Général  doit  réunir  en  lui ,  pour  méri- 
ter le  titre  de  Grand  Homme,  toutes  les  vertus  civi- 
les, guerrières  &  politiques.  Ceft  par-là  qu'il  parvien- 
dra aifément  à  faire  la  guerre  avec  fuccès  :  rien  ne  lui 
échappe,  il  connoît  fans  obftacle  le  génie  de  chaque 
païs,  celui  des  Peuples  dont  l'Armée  Ennemie  efl  com- 
pofée ,  celui  des  Généraux  qui  les  commandent  &  le 
caractère  des  Troupes  qu'il  a  fous  (es  ordres.  Sans  ces 
précautions  il  ne  croiroit  jamais  pouvoir  agirfûrement. 
Il  fçait  qu'on  peut  hafarder  une  manœuvre  avec  des 
Troupes ,  qu'on  n'oferoit  tenter  avec  d'autres,  quiau- 
roient  le  même  degré  de  bravoure.  Telle  Nation  efl 
vive,  bouillante  &  redoutable  dans  la  première  cha- 
leur ;  telle  autre  efl  moins  prompte  ,  mais  plus  confian- 
te ;  avec  la  première  c'efl  le  moment  qui  décide  du 
fuccès;  avec  la  féconde  l'aélion  efl  moins  rapide,  mais 
l'événement  efl  plus  affuré. 

On  ne  naît  pas  Général ,  quoiqu'on  porte  en  naif- 
fant  le  germe  des  vertus  qui  font  le  Grand  Homme. 
Céfar ,  Spinola  ,  Turenne  ,  le  Grand  Condé  &  quel- 
ques autres ,  ont  montré  dès  leur  plus  tendre  jeuneffe 
des  qualités  qui  les  mettoient  au-defîus  des  autres 
hommes  ;  ils  portoient  en  eux  la  fource  de  ces  gran- 
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des  vertus  qu'ils  développèrent  par  une  étude  profonde, 
&  qu'ils  perfe6tionnerent  par  le  fecours  de  la  Pratique; 
ceux  qui  les  ont  fuivis^  peut-être  avec  moins  de  talens 
naturels  que  ces  Grands  Hommes  n'en  avoient,  {e  font 
rendus  dignes  par  leur  étude  de  leur  être  comparés  : 
Céfar  Se  tous  les  Conquérans  avoient  cet  avantage, 
qu'ils  étoient  comme  les  Maîtres  des  occafions ,  & 
qu'ils  pratiquoient ,  pour  ainfi  dire ,  lorfqu  ils  vour 
loient. 

On  peut  être  bon  Général  fans  être  un  Turenne  :  à 
peine  des  liecles  entiers  produifent-ils  de  ces  génies 
rares  ;  mais  plus  ils  fe  font  élevés  au-deflùs  de  l'huma- 
nité ,  «Se  plus  ils  doivent  exciter  l'émulation.  Ce  n'eft 
pas  en  tâchant  de  furpaiïèr  des  génies  médiocres ,  c'efl 
en  s'efforçant  d'égaler  les  plus  fliblimes,  qu'on  parvient 
à  les  imiter.  Ce  fentiment  dans  un  Militaire  n'eft  ni 
orgueil  ni  préfomption  ;  il  efl:  vertu  ,  &  c'efl  par  cette 
feule  route  qu'il  peut  efpérer  d'être  utile  à  l'Etat  & 
de  participer  à  la  gloire  de  fon  Roi. 

Quelque  recherché  que  loit  l'honneur  de  comman- 
der les  Armées  ,  il  humilie  celui  qui  n'en  eft  pas  di- 
gne ;  ce  grade  li  ambitionné  touche  les  deux  extrémi- 
tés ,  ou  la  gloire  ou  la  honte.  Je  ne  blâme  point  un 
Milic^.ire  qui  travaille  à  fe  rendre  capable  de  comman- 
der ;  Ton  ambition  eft  noble  :  en  étudiant  l'art  de  com- 
mander j  il  apprend  à  obéir  Se  à  exécuter  ;  je  ferois  bien 
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plus  étonné  fi  je  voyois  des  Militaires  n'avoir  en  vue 
que  de  parvenir,&;  qui  négligeaiïent  l'étude  de  leur  mé- 
tier; je  le  ferois  peut-être  moins  fi  j'en  voyois  qui ,  fans 
s'être  éprouvés ,  fe  propcfiilTent  pour  commander  en 
Chef,  parce  que  de  femblables  démarches  fuppofent 
une  témérité  ridicule ,  fondée  fiir  l'ignorance  profon- 
de des  talens  qu'il  faut  avoir  &  des  vertus  qu'on  n'a 
pas  ;  une  telle  audace  efl  le  partage  d'un  génie  borné 
qui  ne  voit  pas  les  dangers  :   j'aimerois  encore  mieux 
la  timidité ,  qui  fe  laiffe  abattre  par  la  crainte  du  péril , 
elle  en  fuppofe  du  moins  la  connoiifance  ;  Tune  Se 
l'autre  font  condamnables,  la  modeftie  feule  convient 
au  Militaire  ;    elle  donne  de  l'éclat  aux  vertus  ,   elle 
annonce  la  méfiance  de  foi-même  Se  le  défir  d'arriver 
à  la  perfe(5lion. 
*  Jujlm,      *Mardonius,  Général  de  Xercès,  fe  propofe  pour 
commander  fes  Armées  ;  cette  confiance  dansfes  pro- 
pres talens  auroit  dû  le  faire  rejetter ,  les  Troupes  in- 
nombrables qu'il  conduifoit  furent  défaites  par  un  pe- 
tit nombre  de  Grecs  ,  &  fa  préfomption  ne  fit  qu'a- 
jouter au  malheur  de  fon  Prince.   Cincinnatus  avec 
toutes  les  qualités  d'un  grand  Homme  Se  d'un  grand 
Capitaine  ,  attend  derrière  fa  charrue  que  les  Romains 
viennent  lui  confier  le  fort  de  la  République  ;  il  part, 
&  Romeeft  délivrée  de  fes  Ennemis. 

Le  titre  de  Général  féduiroit  moins ,  fi  l'on  faifoit 
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plus  d'attention  aux  qualités  qu'il  exige  &  aux  devoirs 
qu'il  impofe.  Il  ne  paroîtroit  alors  qu'un  fardeau  très- 
honorable ,  mais  bien  pénible.  La  réflexion  feule  que 
de  la  conduite  d'un  Général  dépendent  le  fort  de 
l'Etat,  la  gloire  des  Armes  du  Prince  &  fa  propre 
réputation ,  doit  effrayer  le  génie  le  plus  ferme  &  le 
plus  intrépide. 

La  récompenfe  qui  fuit  des  travaux  fi  pénibles ,  doit 
cependant  animer  à  les  entrependre.  Les  obftacles, 
quelque  multipliés  qu'ils  foient ,  ne  font  pas  infurmon- 
tables ,  puifque  tant  de  Grands  Hommes  les  ont  fur- 
montés  :  que  les  difficultés  irritent  l'émulation  du  Mi- 
litaire ;  mais  qu'elles  ne  l'effrayent  point.  Qu'il  tâche 
d'imiter  de  fi  grands  modèles,  s'il  ne  peut  parvenir  à  les 
égaler. 

J'ai  divifé  cet  Ouvrage  en  cinq  Livres  :  dans  le  pre- 
mier je  parle  de  toutes  les  opérations  d'une  Campagne 
depuis  les  plus  grandes  jufqu'aux  plus  petites  ,  à  l'ex- 
ception des  Sièges,  qui  ne  font  pas  de  mon  fujet,  &  j'ai 
tâché  de  donner  les  moyens  de  les  exécuter  dans  quel- 
que païs  que  ce  foit. 

Dans  le  fécond ,  je  parle  des  précautions  qu^il  faut 
prendre,  pour  attaquer  l'Ennemi  dans  toutes  ces  mê- 
mes opérations. 

Le  troifiéme  traite  des  Cantonnemens,  des  Quar- 
tiers &  des  Manœuvres  qui  y  ont  rapport. 
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Le  quatrième  de  l'attaque  des  Quartiers  ou  Canton- 
nemens  des  Ennemis,  foit  en  général,  foit  d'un  certain 
nombre ,  foit  d'un  feul. 

Dans  le  cinquième  je  parle  de  la  petite  Guerre  ,  de 
la  néceiîité  des  Troupes  légères  &  de  l'ufage  qu'on 
doit  en  faire.  Prefque  toutes  les  PuifTances  ayant  de 
ces  Troupes ,  je  crois  qu'il  efl:  très- important  de  fça- 
voir  comment  elles  doivent  être  conduites ,  &  de  prou- 
ver l'utilité  qu'on  en  peut  retirer,  foit  pendant  la  Cam- 
pagne ,  foit  les  jours  de  Bataille. 

En  un  mot ,  j'ai  tâché  d'établir  une  Armée  dans  toutes 
les  pofitions  &  dans  tous  les  pais  où  elle  peut  fe  trouver 
pendant  une  Campagne ,  &  je  n'ai  point  donné  les 
moyens  pour  la  défenfe  fans  donner  auffi  les  moyens 
pour  l'attaque. 

Les  Leéleurs  confommés  dans  la  Science  Militaire , 
trouveront  peut-être  de  l'aridité  dans  les  préceptes 
qui  leur  font  connus  ;  qu'ils  me  pardonnent  quelques 
momens  d'ennui  en  faveur  de  l'inftruélion  qu'en  peu^ 
vent  retirer  ceux  qui  commencent  à  fervir. 

J'ai  moins  cherché  à  plaire  à  l'oreille  qu'à  perfuader 
le  cœur  :  fi  le  zèle  pour  fon  Roi,  fi  l'amour  pour  fa  Pa- 
trie ,  enfin  fi  l'honneur  &  la  vertu  avoient  un  ftile  parti- 
culier, ce  feroit  celui  que  j'aurois  choifi;  mais  un  Mili- 
taire eft  aiTez  éloquent  lorfqu'il  rend  fes  idées  avec  net- 
teté ;  mes  vœux  fontremplis ,  fi  je  fuis  entendu  du  Sol- 
dat fans  qu'il  ait  befoiu  de  m'étudier. 


LIVRE  PREMIER 

CHAPITRE     PREMIER. 

De  la  ConnoiJJance  du  Pais. 

L  n  eft  point  de  Projet  de  Campagne,  il  n'eft 
point  de  manœuvre  dont  on  puiiTe  garantir 
le  liiccès,  fans  une  connoiflance  exaéle  du 
païs  fur  lequel  on  veut  les  mettre  en  exécu- 
tion. Les  Marchesjles  Camps,les  Convois^les  Fourrages 
les  Détachemens,  en  un  mot,  les  plus  grandes  Opéra- 
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tions  feront  exécutées  fans  juflelîe,  fi  cette  connoiilar-* 
ce  ne  la  précède,  fouvent  elle  décide  des  événemens. 
Il  y  a  une  connoifTance  du  païs  qu'il  eft  honteux 
d'ignorer  ;  telle  eft  celle  des  Villes ,  Bourgs ,  Villa- 
ges ,  Forêts ,  Fleuves  ,  grandes  Rivières ,  &c.  Celle- 
là  s'acquiert  par  le  fecours  des  Cartes  géographiques. 
Il  y  en  a  une  plus  particulière ,  qui  eft  celle  des  Lieux 
ou  d'un  terrein  déterminé  ,  de  la  lituatîon  ,  de  la  ré- 
gularité du  fol ,  s'il  eft  plainier  ou  coupé  par  des  Ra- 
vins ,  des  Ruiffeaux ,  des  Collines ,  Sec.  ôc  l'on  ac- 
quiert cette  connoiftance  au  moyen  des  Cartes  Topo- 
graphiques. Quelque  étudç  qu'on  doive  faire  de  ces 
dernières ,  il  faut  toujours  être  en  garde ,  &  ne  pas  s'en 
rapporter  aveuglement  aux  indices  qu'elles  donnent. 
Les  Cartes  Topographiques  ne  fontprefque  jamais  par- 
faitement exaéles  ;  outre  que  mille  circonftances  peu- 
vent quelquefois,  en  un  an,  changer  une  étendue  conlî- 
dérable  de  païs  5  rarement  marquent-elles  les  ponts,  les 
gués  qui  font  fur  les  petits  ruiiTeaux ,  les  monticules ,  les 
ravins  de  peu  d'importance  ;  elles  ne  peuvent  marquer 
ceux  qui  ont  été  occafionnés  par  des  innondations  ré- 
centes ,  par  des  éboulemens  de  terre ,  &:c.  Cependant 
une  feule  de  ces  circonftances  qu'on  n'aura  pas  prévue , 
peut  devenir  un  obftacle  à  un  grand  projet ,  foit  en 
retardant  la  marche  d'une  Armée ,  foit  en  empêchant 
une  colonne  de  Troupes  de  s'avancer,  foit  en  laiffanc 
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à  l'Ennemi  des  ifTues  qu'on  auroit  pu  lui  couper. 
Mais  les  Cartes  ne  peuvent  pas  tout  détailler  :   un 
ravin,  par  exemple,  y  fera  marqué  ;  mais  en  connoî- 
tra-t-on  mieux  la  profondeur ,  fçaura-t-on  s'il  eft  fa- 
cile d'y  defcendre  ou  d'en  remonter!  Un  Général  qui 
ne  veut  rien  négliger  >  avant  que  de  s'engager  dans  au-^ 
cune  manœuvre ,  doit  s'informer  par  lui-même  de  tou- 
tes les  particularités  du  pais ,  ôç  fuppléer  ainli  à  ce  qui 
manque  dans  les  Cartes.  En  effet  comment  afleoir  un 
Camp  dans  une  pofition  forte  par  fon  affiette,  fi  l'on  ne 
la  connoît  pas  ,  11  l'on  ignore  ce  qui  peut  appuyer  les 
atles  ,  s'il  y  a  quelque  rivière  qui  la  couvre,  fi  elle  eft 
facile  à  palTer ,  &  quelle  eft  la  nature  de  fes  bords  ! 

Pour  prévenir  les  erreurs  où  les  Cartes  pourroient 
faire  tomber,  le  moyen  le  plus  fur  eft  de  s'adrelFer  aux 
Habitans  du  pais ,  de  le  parcourir  avec  les  païfans  les 
mieux  inftruits,  &  de  remarquer  jufqu'aux  plus  légers, 
çbftacles.. 

Mais  pour  marcher  avec  plus  de  fureté  ,  il  faut  for- 
mer de  ces  païfans  une  Compagnie  de  guides  ,  s'afTurer 
de  leur  fidélité  ,  fe  les  attacher  par  toute  forte  de 
moyens  &furtout  par  une  libéralité  fans  bornes. Ce  n'eft 
qu'à  force  d'argent  qu^on  peut  avoir  des  efpions  fûrs  & 
des  guides  fidèles  ;  les  derniers  font  moins  coûteux  > 
mais  non  moins  nécelTaires  que  les  premiers.  On  n© 
4oit  rien  épargner  à  la  Guerre ,_  parce  que  (comme  le 
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^^  ^^^'  3-  dit  Vegéce*)  on  ne  doit  point  ménager  des  richefles, 
dont  il  s'agit  d'aflurer  la  polTeffion  par  la  prote6tion 
des  Armes.  Il  faut  furtout  renouveller  ces  guides  avec 
foin  à  mefure  que  l'on  avance  dans  le  païs. 

Cette  Compagnie  doit  avoir  pour  Chef  un  homme 
întelDgent,  à  qui  rien  de  ce  qui  regarde  le  païs,  ne  foit 
inconnu  ,  qui  foit  en  état  de  répondre  jufte  aux  ob- 
jeélions  du  Général  ou  de  l'Officier  qu'il  accompa- 
gne. Cette  Compagnie  de  guides  inftruira  le  Général 
de  tout  ce  qui  pourroit  lui  échapper,  &  le  dirigera  dans 
fes  recherches  ;  &  fes  découvertes  feront  toujours  fu- 
ies. Ainfi  ni  la  fituation  ni  la  diftance  d'un  lieu  à  un 
autre  ,  ni  la  pofition  d'une  telle  Ville  ,  de  tel  Bourg  , 
de  tel  Village,  rien  n'échappera  au  Général  qui  réunira 
fes  connoiifances  à  leurs  lumières  ;  il  fera  inftruit  de 
tous  les  fentiers ,  de  l'ilïïie  des  chemins  dans  la  cam- 
pagne ;  il  fçaura  û  plufieurs  aboutirent  au  même  ;  il 
verra  combien  d'hommes ,  foit  à  pied  ou  à  cheval ,  peu- 
vent y  marcher  de  front  ;  fi  l'Ennemi  peut  s'empêcher 
d'y  paffer ,  en  prenant  dans  la  campagne  ^  &  jufqu'à 
quelle  diftance  il  peut  marcher  à  couvert. 

Il  doit  envoyer  des  Détachemensavec  quelques-uns 

de  ces  guides  pour  examiner  les  petites  rivières  qui  tra- 

verfent  le  païs ,  Ci  leur  embouchure  eft  éloignée ,  dans 
quel  fleuve  elles  fe  jettent,  où  font  leurs  fources,  û  fur 

ces  rivières  il  y  a  desponts,{i  les  gués  font  aifés  à  palTer, 
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fi  les  bords  en  font  efcarpés  ou  faciles,  s'ils  font  maréca- 
geux ou  couverts  de  broulfailles  ;  d'autres  doivent  être 
employés  à  remarquer  les  bois,  s'ils  font  praticables  ou 
inacceffables.  Un  Général  doit*vérifîer  parlui-mêmele 
rapport  que  lui  feront  ces- petits  Détachemens ,  ou  en 
envoyer  de  plus  confidérables  commandés  par  des  Of- 
ficiers fupérieurs.  Il  ne  faut  pas  toujours  s'en  rappQr- 
ter  aux  efpions  &  aux  guides ,  quelqu'alTuré  que  l'on 
foit  de  leur  fidélité  ;  la  méfiance,  qui  partout  ailleurs  eft 
fouvent  un  défaut ,  eft  prefque  toujours  une  vertu  dans 
le  métier  de  la  Guerre. 

Avec  ces  éclairciflemens  on  pourra  donner  à  l'Ar- 
tillerie &  aux  équipages  le  chemin  le  plus  facile  ,  à 
l'Infanterie  le  plus  court ,  &  le  plus  long  à  la  Cavale- 
rie ;  on  verra  d'un  coup  d'œilen  combien  de  Colonnes 
on  pourra  partager  l'Armée  relativement  au  terrein 
pour  accélérer  fà  marche,  &  la  difpofition  des  Colon- 
nes relativement  à  la  pofition  de  l'Ennemi. 

La  connoifiànce  du  pais  indiquera  les  Camps  que 
l'Ennemi  occupe,  ou  peut  occuper,  &  ceux  qu'on  doit 
prendre  pour  s'oppofer  à  fes  deifeins  ;  fi  fes  Détache- 
mens  peuvent  s'approcher  aifément,  comment  on  peut 
aller  à  lui  fans  être  vu  ;  s'il  a  des  fourrages  près  de  Ion 
Camp,  ou  s'il  eft  obligé  de  les  aller  chercher  au  loin  ;  où 
font  établis  fesmagafins,  &  fi  l'on  peut  tenter  de  les  en- 
lever ;  quelle  eft  fa  pofition  dans  fes  Quartiers  ;  quels 
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font  les  plus  expofés  ;  par  quelle  diftance  on  eft  fépa- 
ré  de  lui  ;  où  font  {es  poftes  &  quels  font  ceux  qu'on 
doit  faire  occuper  relativement  à  la  pofîtion  du  Camp 
ou  des  Quartiers  &  à  celle  de  TEnnemi  ;  quelle  eft  la 
Toute  que  les  Détachemens  &  les  patrouilles  doivent 
tenir  pour  la  découverte  ;  &  enfin  la  facilité  que  l'En- 
nemi peut  avoir  d'attaquer  l'Armée  dans  fa  marche  , 
il  c'eft  en  tête  ou  en  flanc.  Cette  connoifFance  eft 
eflèntielle  dans  quelque  païs  que  ce  foit  ;  mais  fur- 
tout  il  feroit  très-dangereux  &  même  impofTible  de 
faire  mouvoir  une  Armée  dans  un  païs  de  bois  &  de 
montagnes  qu'on  ne  connoît  pas. 

Les  Cartes  peuvent  apprendre  s^il  y  a  des  forêts 
dans  un  païs  ;  mais  fi  l'on  ne  prend  là-delîus  des  éclair- 
ciiïèmens  par  foi-même ,  on  ignorera  fi  elles  font  ma- 
îécageufes ,  fi  elles  font  claires  ou  fourées ,  Se  par  con- 
féquent  s'il  eft  pofiible  d'y  faire  palTer  des  Troupes  > 
de  l'Artillerie  &  des  Equipages, 
■*  Relation      En  1702  ,  M.  le  Duc  de  Bourgogne  *  voulant  at- 
dtiajournk  j-^q^er  les  Ennemis  derrière  Cleves  ,  ne  connoiifant 
tirée  duMer-  pas  à  fond  la  forêt  derrière  laquelle  ils  étoient ,  dé- 
<urega  ant.  ^^^|^^  y^  j^  Marquis  d'Alcgrc  avec  cinq  cents  Grena- 
diers ,  &  huit  cents  chevaux ,  pour  examiner  s'il  ne  fe- 
roit pas  pofiible  de  trouver  des  pafi^ages  au-travers  de 
cette  forêt.  M.  d'Alegre  rencontra  un  défilé  occupé 
paries  Ennemis  p  il  -le  fit  attaquer  &  le  força;  -mais 
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s'étant  avancé  au-delà ,  il  vit  qu'il  étoit  impofTible  de 
pénétrer  plus  avant ,  par  la  grande  quantité  de  défilés 
qui  fe  fuccédoient  les  uns  aux  autres  ;  ainfi  il  revint 
fur  fes  pas ,  &  envoya  reconnoître  un  autre  pafiage , 
où  il  trouva  encore  de  plus  grands  obftacles,  il  en  ren- 
dit compte  à  M.  le  Duc  de  Bourgogne,  qui ,  ne  voulant 
pas  manquer  d'attaquer  les  Ennemis,  le  renvoya  avec 
un  plus  gros  Détachement,  afin  qu'il  examinât  fi  en 
longeant  la  forêt,  on  ne  pourroit  point  aller  à  eux  par 
les  bruyères  de  Mook  ,  du  côté  de  Grave  &  de  Nimé- 
gue  :  le  Marquis  l'Alegre  trouva  un  défilé  qui  menoît 
à  ces  bruyères;  il  s'en  empara,  en  fit  avertir  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  qui  fit  avancer  l'Armée,  &  obligea 
les  Ennemis  de  faire  entrer  leur  Infanterie  dans  Nimé- 
gue  ;  il  fit  canoner  leur  Cavalerie  qui  étoit  reftée  fur 
les  glacis  ;  elle  ne  put  y  tenir ,  &  les  Ennemis  perdi- 
rent beaucoup  de  monde,  de  chariots  d'Artillerie  & 
d'Equipages. 

On  voit  pair  cet  exemple  qu^l  ne  faut  pas  toujouïs 
s'en  rapporter  aux  Cartes.  Il  n'eft  pas  douteux  que  M. 
le  Duc  de  Bourgogne  n'eût  les  plus  exa6les.  Cepen-^ 
dant  il  n'auroit  peut-être  pas  eu  le  fuccès  qu'il  eut, 
s'il  avoit  négligé  d'envoyer  M.  d'Aiegre  reconnoître 
les  palTages ,  &  en  faire  fonder  deux  avant  d'aller 
à  celui  par  lequel  il  fit  marcher  fon  Armé^. 
■R-e^le  générale:  c'eflfur  le  terreinmêmeytic  non  furies 
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Cartes,  qu  il  faut  reconnoître  les  chemins  où  Ton  veut 
faire  marcher  une  Armée ,  &  la  fituation  des  lieux  où 
l'on  veut  aiïeoir  un  Camp  &  choifir  un  Champ  de  ba- 
taille. On  ne  doit  jamais  faire  faire  aucun  mouvement 
à  une  Armée  fans  avoir  fait  ouvrir  fa  marche  pour  toutes 
les  Colonnes.  Il  n'en  eilpas  de  même  d'un  Détache- 
ment ;  comme  ce  font  les  circonûances  qui  le  font  or- 
donner ,  on  ne  peut  prévoir  laroute  qu'il  tiendra.  Que 
le  choix  de  celui  qui  doit  le  commander  ne  tombe  ja- 
mais que  fur  un  Officier  intelligent ,  dont  le  génie  foit 
connu  du  Général,  qui  ait  fait  une  étude  particulière  de 
fon  métier  ,  qui  ait  furtout  acquis  la  comioiifance  du 
païs.  Un  choix  éclairé  excite  l'émulation  de  ceux  qui 
commencent ,  &  les  engage  à  faire  tous  leurs  efforts 
pour  mériter  une  diftinélion  fi  flatteufe. 

Dans  combien  de  fautes  les  plus  grands  Généraux 
mêmes  ne  font-ils  pas  tombés  pour  n'avoir  pas  eu  cette 
connoiflance  du  pais ,  &  pour  s'en  être  rapportés  à  des 
notions  communes  ;  combien  de  grandes  entreprifes 
n'ont-elles  pas  échoué  par-là  \  M.  de  Feuquieres  en 
rapporte  plufieurs  exemples. 

»  A  la  fin  de  l'année  i6j^  ,  lorfque  M.  de  Luxem- 
»  bourg  ramenoit  de  Hollande  un  Corps  confidérable 
»  d'Infanterie  avec  très-peu  de  Cavalerie ,  M.  le  Prince 
»  d'Orange  ayant  aflemblé  toutes  les  forces  des  Hollan- 
»  dois  Se  des  Efpagnols ,  vint  fur  la  Meufe  pour  com- 
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»  battre  M.  de  Luxembourg  entre  MaeflrÎK  &  Charle- 
»  roy.  Cette  marche  obligea  la  Cour  d'ordonner  à  M. 
^  »  de  Schomberg  d'aflembler  toute  la  Cavalerie  du  Hai- 
»  nault  &  de  la  Flandre ,  pour  venir  au-devant  de  M. 
»  de  Luxembourg  fort  inférieur  en  Cavalerie  à  M.  le 
»  Prince  d'Orange.  L'objet  de  ce  Prince  devoit  donc 
»  être  d'empêcher  ces  deux  Généraux  de  fe  joindre,  & 
»  de  les  combattre  l'un  ou  l'autre  avant  leur  jonélion. 
»  Le  manque  de  connoiiTance  du  païs ,  lui  fît  prendre 
»  pour  vraies  les  faufles  démonflrations  que  fit  M.  de 
»  Luxembourg ,  pendant  qu'il  étoit  fur  la  Rivière  d'Our- 
»  te ,  de  vouloir  prendre  fa  marche  par  la  Condros  & 
»  les  Ardennes  pour  gagner  Sedan  &  Mezieres  ;  M.  le 
«Prince  d'Orange  s'approcha  deHui  &  de  Namur,  Se 
»  par-là  s'éloigna  trop  de  la  grande  chauffée  ,  de  forte 
»  que  M.  de  Schomberg  put  avec  fa  Cavalerie  s'avancer 
»  jufqu'à  Tongres,  en  même  tems  que  M.  de  Luxem- 
>y  bourg  par  une  marche  vive  paffa  la  Meufe  à  Maef- 
»  tricK ,  Se  arriva  fans  aucun  inconvénient  à  Tongres, 
»  où  fe  fit  la  jonélion  des  deux  Armées. 

Deux  réflexions  fur  la  nature  du  païs ,  auroient  fait 
éviter  à  M.  le  Prince  d'Orange  l'erreur  où  il  tomba: 
la  première,  c'efl.  que  perfonne  n'ignore  que  la  Con- 
dros &  les  Ardennes  font  un  païs  aride  &  monta- 
gneux ;  qu'ainfi  M.  de  Luxembourg  n'auroit  pu  faire 
fubfiiler  fon  Armée,  furtout  au  mois  de  Décembre;  les 
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chemins  qui  y  font  très-mauvais  en  Eté ,  font  îmr 
praticables  pendant  l'Hy  ver  ;  par  conféquent  les  char- 
rois n'auroient  pu  fe  faire  que  très-difficilement. 

La  féconde ,.  c'eft  que  ù  M.  de  Luxembourg  avoit  été 
réellement  dans  le  deffein  de  paiTer  par  les  Ardennes , 
pourquoi  M.  de  Schomherg  fe  feroit  -  il  avancé  vers 
Tongres  pour  s'expofer  à  fe  faire  battre  fans  pouvoir 
être  fecouru  par  l'Armée  de  M.  de  Luxembourg  ,  qui 
étoit  de  l'autre  côté  de  la  Meufe  l  Si  M.  le  Prince  d'O- 
range avoit  eu  une  parfaite  connoiflance  du  païs  par  où 
lyi.  de  Luxembourg  fembloit  vouloir  paifer ,  il  fe  feroit 
facilement  apperçu  que  ce  ne  pouvoit  être  que  pour 
l'inquiéter  &  pour  le  laifler  dans  fincertitude  fur  le  che- 
min^que  devoit  naturellement  prendre  le  Général  En- 
nemi :  en  un  mot  il  n'auroit  pas,  balancé  un  injftant  fur 
le  parti  qu'il  avoit  à  prendre. 

Ce  Prince  devoit  donc  refter  du  côté  de  Liège ,  ôc 
par  cette  pofition  il  auroit  arrêté  M.  de  Schomberg^ 
qui  n'auroit  ofé  s'avancer  jufqu  à  Tongres,  ni  M.  de  Lu- 
xembourg tenter  le  palfage  de  la  Meufe  à  MaeflricK  ; 
ainfi  la  jonélion  ne  fe  feroit  point  faite ,  ou  û  l'une  des 
deux  Armées  fe  fût  avancée,  ce  Prince  eût  été  à  même 
de  l'attaquer  Se  de  la  battre  fans  que  l'autre  eût  pu  la 
fecourir. 

Il  eft  certain  qu'une  exaéle  connoiflance  du  païs , 
a^uroit  engagé  M.  le  Prince  d'Orange  à  refter  du  côté. 

de 
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de  Liège  :  cette  pofition  rendant  la  jonélion  de  M.  de 
Schomberg  &  de  M.  de  Luxembourg  impofîlble  ,  ce 
dernier  auroit  été  comme  forcé  de  continuer  fa  marche 
par  la  Condros  Se  par  les  Ardennes  :  fans  expofer  un 
feul  homme  de  fbn  Armée ,  M.  le  Prince  d'Orange 
auroit  fait  périr  une  partie  de  l'Armée  de  M.  de  Lu- 
xembourgj  qui  n'auroit  pu  réfifter  au  froid  &  à  la  faim  ; 
quelle  gloire  n'auroit-il  pas  acquis  de  plus  ?  Peut-être 
auroit-elle  fait  oublier  (es  malheurs. 

L'Antiquité  nous  a  laiffé  plufieurs  exemples  de  Géné- 
raux qui  font  tombés  dans  les  mêmes  fautes,  pour  s'être 
engagés  dans  un  païs  qu'ils  ne  connoiiToientpas.Cam- 
bife  *  envoyé  de  Thébes  où  il  eft,  cinquante  mille  hom-  *  Hérodou, 
mes  à  travers  des  déferts  arides  &  brûlans  contre  les 
Ammonites  ;  à  peine  cette  Armée  s'y  efl^elle  engagée 
qu'un  vent  furieux  l'enfevelit  dans  les  fables. Le  même 
Prince ,  dans  fà  marche  contre  les  Ethiopiens,  s'engage 
dans  des  païs  ftériles,  &  Ces  Soldats,  après  avoir  man- 
gé les  bêtes  de  charge,  fe  dévorent  entr'eux.  Annibal  * ,  *  ^'''  ^"'* 
qui  Içavoit  profiter  de  toutes  les  fautes  de  Çts  Ennemis, 
a  dû  plufieurs  fuccès  à  la  négligence  des  Romains  à 
éviter  les  poftes  défavantageux  où  il  les  attiroit. 

Avec  cette  Compagnie  de  guides,  un  Général  aidé 
de  cette  connoiflance  exaéle  du  païs ,  entreprendra  ce 
qu'un  autre  n'oferoit  tenter  avec  le  double  deTroupes; 
ces  précautions  lui  fourniront  des  rufes  fouvent  plug 
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infaillibles  que  la  force  &  la  valeur.  Sous  une  apparence 
de  fuite ,  il  gagnera  un  pofte  favorable  pour  lui  Sç  atti- 
rera l'Ennemi  dans  un  pofte  quicaufera  fa  perte. 

Si  M.  de  Turenne  n'eût  pas  connu  parfaitement 
l'Alface  &les  gorges  des  Montagnes  des  Vaugesqui  y 
débouchent,  aurcit-il  réuflijlorfqu'en  1 675  ,avec  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  mille  hommes,il  entreprit  de  chaf^ 
fer  l'Armée  de  l'Empereur  forte  de  foixante  mille  j  Se 
qui  avoit  déjà  pris  Ces  quartiers  dans  cette  Province. 

Il  eft  fouvent  arrivé  ,  &  il  arrive  encore  tous  les 
jours ,  qu'un  Général  qui  fçait  profiter  de  la  connoif- 
fance  du  païs  ,  quoiqu'inférieur  en  forces  ,  fera  chan- 
ger une  Guerre  défenfive  en  une  Guerre  ofïenfive.  En 
1671,  M.  le  Maréchal  de  Créqui  qui  avoit  commen- 
cé par  la  défenfive ,  finit  par  obliger  M.  le  Duc  de 
Lorraine  à  pafTer  le  Rhin  ;  ce  Pxince  difperfa  fon  Ar- 
mée, &  pendant  ce  tems-là,M-  de  Créqui  fit  le  Siège 
de  Fribourg. 

'Mais  c'eft  furtout  pour  les  retraites  que  laconnoiftan- 
ce  du  païs  eft  eftentielle  :  il  faut  plus  d'art  .&plus  de  pré- 
caution dans  une  retraite  que  dans  toute  autre  manœu- 
vre ,  celle-là  renferme  toutes  les  autres.  Si  un  Général 
obligé  de  fe  retirer  avec  précipitation,  ne  connoît  que 
fuperficiellement  le  païs  ,  comment  ralliera  -  t  -  il 
fes  Troupes  ?  commentrétablira-t-il  l'ordre ,  &  pour- 
*Tit.Uv.  ra-x-ilmar<;hereniui€té^Aprèi-la  bataille "'^  (Scia  prife 
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d'Agrigente ,  tandis  que  les  Romains  célèbrent  en- 
core leurs  vi6loires  par  des  fêtes  ,  Annibal  renfermé 
dans  la  place ,  d'où  il  femble  ne  pouvoir  s'échapper, 
en  fort  avec  fes  Troupes ,  &  fe  retire  pendant  la  nuit 
avec  tant  d'ordre  Se  de  promptitude,  que  les  Romains 
ne  peuvent  le  joindre. 

La  retraite  des  dix  mille  par  Xénophon,efl:  une  leçon 
des  plus  utiles  pour  tous  ceux  qui  commandent  ;  cette 
entreprife  réunit  les  vertus  d'un  Général  confommé  ÔC 
le  courage  du  Soldat  le  plus  intrépide ,  &  fuppofe  fur- 
tout  la  connoilTance  dupais  la  plus  profonde.  L'hiftoire 
de  cette  retraite  écrite  par  le  Général  lui-même  ;  don- 
ne l'exemple  des  précautions  les  plus  recherchées.  Ce 
jeune  Athénien  conduifant  fa  Troupe,  après  le  paflage 
du  Tigre,  dans  des  chemins  couverts  de  neige  à  la  hau- 
teur de  fix  pieds ,  prenant  partout  des  éclairciifemens, 
fait  voir  combien  il  feroit  dangereux  de  s'en  rapporter 
aux  notions  générales  qu'on  peut  tirer  des  Cartes.  Cette 
marche  &  le  paffage  des  Alpes  par  Annibal  j  offrent 
des  préceptes  qu'un  Général  feroit  coupable  de  négli- 
ger ,  {urtout  lorfqu'il  porte  la  Guerre  dans  un  pais 
froid  j  montagneux  ,  couvert  de  bois  ou  de  marais. 

A  l'exemple  du  Général  Grec ,  M.  le  Maréchal  de 
Belleifle  entreprend  au  mois  de  Décembre  1742  ,  de 
faire  fortir  de  Prague  l'Armée  de  France ,  qui  y  étoit 
enfermée ,  &  de  lui  faire  traverfer  pendant  une  route 
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de  trente-' huit  lieues  un  païs  ennemi ,  couvert  de  gla:- 
ce  &  de  montagnes  où  les  précipices  étoient  cachés 
fous  la  neige,  ayant  encore  à  combattre  un  Corps  de 
dix-huit  à  vingt  mille  hommes  ,  commandés  par  M, 
le  Prince  de  LobKowits.  On  fe  contentera  de  détailler 
en  peu  de  mots  cette  retraite  qui  mériteroit  d'être 
écrite  par  Xénephon  même. 

M.  le  Maréchal  de  Belleifle  apprend  que  M.  le  Prin- 
ce LobKowits  eft  détaché  de  l'Armée  du  grand  Duc  y 
pour  venir  encore  reflerrer  de  plus  près  l'Armée  dans 
Prague  ;  il  retire  Tes  quartiers  dont  il  forme  un  Camp 
pour  tenir  les  débouchés  qui  mènent  à  l'Elbe  :  tandis 
qu'il  s'occupe  à  raiTembler  des  fourrages  &  à  mettre  fon 
Armée  en  état  d'agir  dès  que  M.  de  LobKowits  feroic 
rappelle  par  le  Prince  Charles  de  Lorraine,  ce  Général 
vient  camper  à  quatre  lieues  de  Prague  avec  une  Armée 
de  vingt  mille  hommes  effeélifs  >  auxquels  fe  joignent 
lîx  mille  ChafTeurs  ou  Milices  de  Moravie. 

M.  le  Maréchal  de  Belleifle  prend  la  réfolution  de 
fortir  de  Prague  ,  &  fait  les  préparatifs  les  plusfolides 
fans  laifler  tranfpirer  fon  deflèin  ,  qu'il  cache  avec  au- 
tant de  foin  à  fon  Armée  qu'à  celle  de  l'Ennemi.  Il 
fait  reconnoître  les  chemins  qui  conduifent  de  Prague 
à  Egra  ,  n'en  trouve  que  deux  trop  connus  à  l'Enne- 
mi ,  envoyé  des  efpions  pour  en  découvrir  un  troi- 
fiéme  y  il  fait  enfin  fa  retraite  dans  le  filence ,  il  parc  , 
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imet  Ton  Armée  en  marche  fur  deux  Colonnes  la  nuit 
du  16  au  17  >  lui  donne  rendez-vous  à  trois  grandes 
lieues  de  la  Ville  ,  où  il  arrive  le  17  au  point  du  jour 
avec  onze  mille  hommes  d'Infanterie,  trois  mille  Ca- 
valiers ,  Hufards  &  Dragons ,  trente  pièces  de  canon 
avec  des  chariots  de  munitions  &  de  vivres. 

M.  le  Prince  de  LobKowits  n'apprend  la  retraite  de 
l'Armée  Françoife  que  trente-fix  heures  après  Ton  dé-* 
part  j  Se  n'en  eft  informé  que  par  une  vingtaine  de  Cui- 
rafTiers  ,  que  l'avant-garde  de  l'Armée  prit  dans  leurs 
quartiers ,  &  tout  le  Régiment  auroit  eu  le  même  fort, 
fans  un  brouillard  épais  qui  facilita  leur  fuite:  ces  Cuirai^ 
Hers  furent  envoyés  avec  un  Trompette  par  M.  le  Ma- 
réchal de  Belleifle  à  M.  le  Prince  de  LoBko  wits. 

Comme  le  païs  efl  fort  ouvert ,  &  qu'il  y  a  environ 
quatorze  lieues  de  plaine  à  traver{er,que  l'Ennemi  avoit 
plus  de  huit  mille  chevaux,  M.  le  Maréchal  de  Belleifle 
partage  Ton  Armée  en  cinqdivifions  ;  dilpofition  la  plus 
convenable  au  païs  &  qui  mettoit  l'Armée  en  état  de 
faire  face  en  force  à  la  tête ,  à  la  queue  &  le  long  de  la 
Colonne. 

L'Armée  à  fon  départ  de  Tuchlowitz ,  eft  inquié-^. 
tée  par  des  Hulfards  &  des  Croates ,  foutenus  par  dou- 
ze Efcadrons  de  CuirafTiers  ;  mais  le  feu  des  Grenadiers 
poftés  derrière  les  chariots  &  k  canon  ,  obligent  l'Enr 
fiemi  de  fe  retirer  en  défordre  ;  le  Centre  fut  attaqué 
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le  même  jour,  mais  avec  le  même  fuccès  :  il  fe  pr^- 
fenta  aulTi  inutilement  à  l'Avant-garde.  Tous  ces  com- 
bats ne  firent  que  rallentir  la  marche. 
■  Les  Ennértlis  avoient  déjà  rompu  tous  les  ponts 
fur  le  chemin  de  la  gaiiche,  ne  croyant  pas  que  l'Ar- 
mée pût  prendre  à  droite  comme  elle  fit. 

M.  le  Maréchal  de  Belieifle  5  pour  mieux  les  tromper, 
fit  arrêter  l'Artillerie  &  quelques  Brigades  à  Jechnitz, 
pour  leur  laiiTer  croire  qu'il  alloit  contiftlier  fa  route 
vers  Pilfen  ;  mais  dès  l'entrée  de  la  nuit  il  tourna  vefs 
Steben. 

Comme  c'étoit-là  que  commençoiént  lès  monta- 
gnes &  les  défilés ,  il  change  fa  difpofition ,  envoyé 
la  Cavalerie  à  Egra  ,  rie  garde  qu'une  partie  des  Cara- 
biniers j  tous  les  Hùflards  &  tous  les  Dragons  Se  re- 
met l'Armée  enmarche  aune  heure  après  minuit,  quit- 
te le  grand  chemin  à  envirori  une  lieue  ,  prend  à  gau- 
che à  travers  des  montagnes  efcarpées,  où  jamais  Ar- 
mée n'avoit  paffé ,  &  après  vingt  -  quatre  heures  de 
marche ,  cantonne  fes  Troupes  dans  les  Fauxbourgs 
de  Luditz  ;  il  eft  obligé  de  faire  traîner  fcn  Artillerie 
autour  d'une  montagne  inaccelTible  par  la  glace  dont 
elle  efl:  couverte,  fur  des  marais  glacés  ;  il  arrive  à  l'en- 
trée de  la  forêt  qui  couvre  la  montagne  de  Konigswart , 
d'où  il  defcend  par  un  chemin  de  précipices,  qui  eût 
été  impraticable  fans  la  neige  qui  en  adouciflbit  l'ef^ 
carpement. 
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Enfin  le  27  il  fait  cantonner  toute  l'Infanterie  entre 
la  Rivière  d'Egra  &  celle  de  Vonheim ,  &  la  Cavalerie 
de  l'autre  côté  de  la  Rivière  d'Egra. 

M.  le  Maréchal  de  Belleifle ,  admirable  dans  fa  retrai- 
te j  plus  admirable  encore  par  les  précautions  qu'il  prit 
pour  tromper  l'Ennemi  fur  fes  véritables  delTeins  ^  faic 
voir  par  fa  conduite ,  qu'un  Général  doit  tout  com- 
biner, tout  prévoir,  &  furtout  avoir  une  connoiflance 
exaéle  du  païs,  une  préfence  d'efprit  que  rien  ne  puifTc 
diftraire  ,  &  une  fermeté  que  les  dangers  le  plus  évi- 
•dens  ne  puiifent  abattre. 

Il  ne  perdit  dans  une  marche  auilî  pénible ,  que  fept  à 
huit  cens  hommes  &  quinze  Officiers  qui.ne  pouvoient 
fliivre,  dont  les  uns,  que  le  froid  avoit  glacés,  mouru- 
rent ,  &  les  autres  à  qui  M.  le  Maréchal  de  Belleifle 
avoit  laiiTé  des  PafTeports ,  furent  remis  par  un  Trom- 
pette aux  Ennemis  comme  prifojiniers  de  Guerre. 

Ce  Général  ne  lailTa  dans  Prague  que  quatre  mille 
Jiommes,  la  plupart  infirmes,  malades  ou  convalefcens. 
M.  de  Chevert  Lieutenant  Général ,  à  qui  il  confia  le 
Commandement  de  Ces  Troupes  dans.la  place,  obtint 
par  fa  fermeté  &  par  fa  conduite,  qui  méritent  d'être 
.admirées  j  la  Capitulation  la  plus  honorable. 

La  connoilTance  du  païs  n'ell  pas  moins  néceiîaire 
à  rOfficier  particulier  qu'au  Général  de  l'Armée ,  par- 
^ce  qu'il  doit  exécuter  en  détail  ce  que  lo Général  exé- 
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cute  avec  toutes  Tes  Troupes.  Cette  connoilTance ,  une 
des  principales  parties  de  TArt  militaire  j  jointe  à  la 
pratique  &  à  l'expérience,  le  mettront  à  même  de 
comprendre  plus  facilement.  Se  d'exécuter  l'intention 
éc  le  projet  du  Général  qui  lui  confie  une  expédi* 
tion ,  &  lui  feront  prendre  les  mefures  les  plus  juftes 
pour  y  réuflir ,  au  lieu  que  s'il  fe  met  en  marche  fans 
connoître  le  pais  ,  fon  efprit  méfiant  multipliera  les 
dangers  en  voulant  les  prévenir  ;  il  en  flippofera  dans 
les  endroits  où  il  n'a  rien  à  rifquer ,  &  fouvent  il  tom- 
bera dans  ceux  qu'il  craignoit  le  moins.  Ainfi  préoc^ 
Gupé  il  héfitera  toujours ,  &  cette  préoccupation  le  dif- 
traira  de  mille  chofes  plus  importantes  ;  quelque  brave, 
quelque  bien  intentioné  qu'il  foit  à  exécuter  les  or-^ 
dres  qui  lui  ont  été  donnés ,  il  fera  néceflairement 
des  fautes  par  la  crainte  même  où  il  fera  d'en  faire. 

Compter  fur  la  fortune  dans  ces  occafions,  eft  une 
foible  reiTource  ;  c'efl:  à  fafageiîè  qu'on  doit  Ces  fiiccès; 
ce  que  le  Vulgaire  appelle  bonheur  n'eft  que  le  fruit 
de  l'Etude  &  de  la  Science  la  plus  confommée. 

Le  Général  qui  commande  dans  des  Cantonnemens 
Se  des  Quartiers  d'Hyver  ,  &  les  Officiers  particuliers 
qui  commandent  dans  chaque  Quartier,  ne  prendront 
jamais  de  mefures  juftes  s'ils  ne  connoifTent  le  pais  ;  ils 
ne  pourront  ni  fe  tenir  en  force  quoique  féparés  ,  ni 
fe  joindre  facilement  au  premier  ordre  ;  on  ignorera 

quelç 
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quels  Tont  les  polies  néceflaires  à  garder  ;  on  occu- 
pera ceux  qui  ne  doivent  pas  l'être  ;  on  laiflera  fans 
défenfe  ceux  qui  pourront  être  attaques  ;  on  fati- 
guera beaucoup  de  Troupes  par  des  poftes  multipliés 
inutilement ,  par  des  patrouilles  ou  par  des  Détache- 
menstrop  nombreux  ou  fuperflus  ;  enfin  quelque  pré- 
caution que  l'on  prenne  au-dedans,  les  Quartiers  ne  fe- 
ront jamais  en  fureté,  Cl  l'on  ne  connott  exaélement  les 
dehors. 

Un  Général  peut  être  furpris  dans  fon  Camp  ,  s'il 
ne  coupe  toute  forte  de  communications  à  l'Enne- 
mi ,  s'il  ne  fait  rompre  les  ponts  qu'il  ne  peut  garder 
par  leur  éloignement ,  s'il  ne  s'alfûre  de  tous  les  parta- 
ges ,  &  fi  par  fes  Détachemens  il  n'occupe  tout  le  pais 
qui  eft  entre  l'Ennemi  &  lui.  Sans  ces  précautions 
peut-il  être  tranquille  ,  lorfqu'il  ignore  feulement  qu'il 
y  a  des  rivières  entre  fon  Camp  &  fes  Quartiers  & 
ceux  de  l'Ennemi;  s'il  n'a  toujours  des  Détachemens 
fur  ces  rivières  pour  empêcher  l'Ennemi  de  rétablir  les 
ponts  ou  de  paifer  les  gués  ;  s'il  ne  fait  fouiller  les  bois 
exaélement ,  s'il  n'occupe  les  gorges  &  les  défilés,  s'il 
ignore  où  les  chemins  aboutiffent  &  d'où  ils  viennent  ? 

Ein  un  mot ,  foit  dans  les  manœuvres  &  dans  les 
opérations  de  la  Campagne ,  foit  dans  l'établiffement 
des  Cantonnemens  &  des  Quartiers,  on  ne  fçauroit 
jamais  porter  aflez  d'attention  à  connoître  le  pais.  Sans 
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cette  connoiflànce  exadle ,  il  eft  comme  împoflîble 
qu'un  Général  ne  tombe  dans  des  fautes ,  qui  ne  peu- 
vent que  déranger  fès  projets ,  Se  procurer  même  à 
l'Ennemi  des  fùccès  ineipérés. 


CHAPITRE     II. 

Préparatifs  avant  que  d'entrer  en  Campagne ,  &  Marche 
d'une  Armée  qui  fort  de  fes  Quartiers  pour  aller  can- 
tonner, 

UNE  Armée  fort  de  Ces  Quartiers ,  ou  tard  ou  de 
bonne  heure  ,  relativement  au  projet  que  le  Gé- 
néral a  formé  pour  la  Campagne  :  elle  fort  de  très- 
bonne  heure,  fi  elle  eft  éloignée  du  pais  où  Ton  veut 
porter  la  Guerre  ;  plus  tard  ,  ûj  par  la  pofition  de  fes 
Quartiers,  on  peut  commencer  fes  opérations  en  fai- 
sant deux  ou  trois  marches;  mais  foit  que  cette  pofi- 
tion donne  les  moyens  d'entrer  d'abord  en  Campagne 
en  fortant  de  (es  Quartiers ,  foit  qu'on  fafle  cantonner 
l'Armée ,  il  faut  que  {es  Magafins  en  foient  toujours 
à  portée  j  furtout  lorfque  n'y  ayant  pas  encore  de  four- 
rages fijr  terre  ,  il  faut  faire  fijbfifter  la  Cavalerie  au 
fec  :  ils  doivent  être  diftribués  en  divers  endroits ,  afin 
que  les  Tioupes  ayent  moins  de  chemin  à  faire  pour 
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avoir  des  fourrages.  C'eft  au  Général  à  donner  (es 
ordres  à  l'Intendant  de  l'Armée ,  &  à  lui  marquer  les 
endroits  où  il  veut  qu'ils  foient  établis  ;  il  faut ,  pour 
ks  mettre  en  fureté,  y  placer  des  Troupes,  &  que  les 
chemins  foient  faciles,  que  la  communication  foit 
bien  gardée  j  afin  que  les  Convois  puifîènt  y  arriver 
fûrement. 

Les  Magaijns  doivent  être  partagés  fuivant  les  mou- 
vemens  que  le  Général  prévoit  devoir  faire  faire  à 
fon  Armée  en  fortant  de  fes  Quartiers ,  fuppofé  qu'il 
la  laiffe  au  fec  ;  mais  s'il  y  a  des  fourrages  fur  terre ,  & 
que  l'on  foit  fur  le  pais  Ennemi,  ilfemble  qu'il  eft 
plus  avantageux  de  conferver  le  refte  des  Magafins  ; 
ce  qui  non-feulement  évite  bien  des  embarras  pour  le 
tranfport  des  fourrages ,  mais  encore  épargne  beau- 
coup d'argent  au  Roi. 

Dans  quelque  pais  que  ce  foit  (  ce  qui  s'entend 
du  pais  Ennemi  )  il  faut  toujours  ,  autant  qu'on  le 
peut,  fourrager  en  avant,  &  conferver  les  fourrages  qui 
font  derrière  pour  les  retrouver  fur  la  fin  de  la  Cam- 
pagne dans  les  granges  ;  fi  l'on  ne  prend  cette  précau- 
tion ,  on  n'en  retrouvera  plus  pour  le  retour  de  l'Ar- 
mée ,  &  l'op  fera  obligé  d'en  faire  venir  de  fon  propre 
pais,  &  de  confommer  le  refte  des  Magafins  qu'on  avoit 
épargnés  ;  dès-lors  il  n'y  auroitplus  d'épargne,  la  dé- 
penfe  neferoit  que  diiférée ,  &  même  elle  augmente-- 

Fij 
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roit  par  le  tranfport    des  fourrages    des  Magafins  à 
l'Armée. 

On  ne  doit  point  attendre  les  approches  de  la  Cam- 
pagne pour  faire  les  Magafins.  L'Intendant  fur  les  or- 
dres du  Général ,  doit  ramalTer  les  provifions  pendant 
l'hyver ,  &  les  diftribuer  dans  les  Villes  frontières,  afin 
que  de-là  elles  puiffent  être  tranfportées  où  le  Géné- 
ral l'ordonnera.  Avec  ces  précautions  on  ne  fera  point 
obligé  d'attendre  qu'il  y  ait  des  fourrages  fiir  terre ,  & 
l'on  pourra  entrer  le  premier  en  Campagne.  On  peut 
voir,  pour  l'emplacement  &  pour  la  fourniture  des 
*  Monté-  Magafins  de  Guerre  &  de  bouche  ,  ce  qu'en  dit  M.  * 

i.ch.z.ari.  de  Montécuculli. 

3'  §•  '•  ^'  On  doit  prendre  les  mêmes  précautions  pour  l'Ar- 
tillerie ,  foit  pour  celle  dont  on  abefoin  dans  un  Siège, 
11  l'on  projette  d'ouvrir  la  Campagne  par  cette  opéra- 
tion 5  foit  pour  celle  qui  eft  néceffaire  dans  le  cours 
d'une  Campagne  ;  elle  doit  être  affemblée  fur  les  glacis 
des  Places  frontières ,  ou  mieux  encore  des  Places  con- 
quifes ,  avec  tout  l'attirail  qui  lui  eft  néceffaire.  Plus 
elle  fera  à  portée  de  joindre  promptement ,  &  plutôt 
les  opérations  commenceront. 

Delà  fagefiè  de  ces  difpofitions,  tant 'pour  les  Ma- 
gafins,pour  l' Artilleriejque  pour  tout  ce  qui  eft  nécelîai- 

re  aune  Armée,ilrefulte  qu'on  aura fouvent  fait  unSiége 

ou  du  moins  invefti  une  Place  Sç  achevé  fes  lignes  de 
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cîrconvallation  ,  avant  que  l'Ennemi  foit  en  état  de 
forcir  de  (es  Quartiers  :  on  aura  fait  plufieurs  marches  -, 
on  fe  fera  emparé  de  poftes  avantageux ,   fans  que . 
l'Ennemi  ait  pu  s'y  oppofer. 

La  prévoyance  du  Général ,  l'aélivité  dans  l'exécu- 
tion des  ordres  qu'il  donne ,  affûrent  la  réuffite  de 
fes  projets  ;  la  négligence  &  la  lenteur  lés  font  tou- 
jours échouer. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  marquer  l'ordre  qu'une  Ar- 
mée doit  obferver  dans  fa  marche  pour  inveftir  une 
Place  ;  de  parler  des  précautions  qu'elle  doit  prendre 
pour  le  faire  avec  fureté  ;  mais  ce  ne  feroit  que  répéter 
ce  qu'a  dit  fur  cette  grande  opération  M.  le  Maréchal 
de  Vauban  :  ce  qu'on  en  pourroit  dire  n'ajouteroit  rien 
à  la  protondeur  &  à  la  fageffe  de  fes  inftruélions  ; 
ainfi  on  renvoyé  le  Leéleur  aux  Ecrits  de  ce  grand 
Homme ,  cette  partie  n'étant  point  l'objet  de  cet 
Ouvrage. 

On  doit  obferver  que  pour  faire  fortir  une  Armée 
-de  {es  Quartiers ,  &  la  faire  cantonner  à  une  marche 
près  du  païs  où  l'on  veut  commencer  les  opérations , 
il  faut  faire  partir  toutes  les  Troupes  enfemble  de  leurs 
Quartiers ,  les  raiîèmbler  en  plufieurs  Corps  ,  en  dif- 
férentes Villes  frontières  ,  proportionner  les  jours  de 
marche  à  l'éloignement  des  Quartiers  Se  au  rendez- 
Vous  qui  leur  aura  été  indiqué  ;,  afin  qu'elles  arrivent 


f 
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au  jour  marqué ,  &  que  de-là  elles  marchent  en  corps 
au  lieu  où  elles  doivent  cantonner. 

Ou  tous  les  Corps  marchent  fur  le  nombre  des  Co- 
lonnes que  peut  comporter  la  fituation  du  païs ,  <Sc 
arrivent  enfemble  au  Cantonnement,  ou  ils  marchent 
féparément  Sz  arrivent  en  différens  jours  ;  mais  dans 
l'un  &  l'autre  cas  les  Cantonnemens  pour  chaque  Ré- 
giment doivent  avoir  été  marqués,  &  s'il  fe  peut  jr  les 
fourrages  pour  chaque  Quartier  y  être  portés  au  moins 
pour  deux  ou  trois  jours. 

Il  faut  marquer  avec  foin,  dans  les  ordres  qu'on 
çnvoye  à  chaque  Chef  pour  marcher,,  la  fituation  Se 
le  nom  du  lieu  où  doit  cantonner  chaque  Régiment  ; 
s'il  eft  à  la  droite ,  à  k  gauche  ou  au  centre  :  de  plus , 
fpécifier  la  difcipline  qui  doit  y  être  obfervée ,  le  lieu 
pu  l'on  ira  prendre  l'ordre  Se  celui  où  l'on  prendra  le 
fourrage. 

Le  Commandant  de  chaque  Quartier  doit  à  fon  ar- 
rivée le  reconnoître ,  s'inftruire  au  jufte  de  fa  fituation  ; 
s'il  eft  couvert  par  d'autres  Quartiers  ou  par  des  Riviè- 
res; fi.  l'Ennemi,  à  la  faveur  de  quelques  bois  ou  ravins, 
peut  facilement  approcher  de  lui ,  mettre  les  poftes 
qu'il  croit  néceiïaires,  &  rendre  compte  au  Général 
des  découvertes  3c  des  difpoiltions  quil  aura  faites 
pour  fa  fureté. 

DaAs  la  marche  des  Troupes  on  doit  toujours  obfèr- 
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ver  la  plus  exaéle  difcipline ,  &  ne  les  faire  jamais 
avancer  qu'avec  le  même  ordre  &  les  mêmes  précau- 
tions que  il  elles  rifquoient  d'être  inquiétées  ou  atta- 
quées. 

Lorfqu'on  cantonne  une  Armée,  c*efi;  prefque  tou- 
jours fur  le  païs  conquis  ;  mais  pour  le  faire  fûrement , 
il  faut  avoir  au  moins  une  Place  qui  puilTe  lui  {ervir 
d'appui.  En  17^6  Bruxelles  étoit  le  centre  des  Can- 
tonnemens  de  l'Armée  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe.  En 
1747  Anvers  appuyoit  les  Quartiers  de  la  gauche, 
Malines  &  Louvain  le  centre  &  Namur  la  droite.  S'il 
ne  fe  trouve  pas  de  Place,  il  faut  marcher  en  force  Se 
camper  au  lieu  de  cantonner. 

Les  Cantonnemens  n'étant ,  pour  ainfi  dire  ,  qu'un 
dépôt ,  où  les  Troupes  attendent  que  la  faifon  leur 
permette  de  fe  mettre  en  Campagne ,  d'aller  au  four- 
rage ,  ou  que  les  préparatifs  nécelîàires  pour  les  opéra- 
tions projettées  foient  faits ,  doivent  être  plus  relîer- 
rés  que  des  Quartiers  d'Hy  ver  ;  mais  dès  que  le  tems  le 
permet,  &  que  tous  les  préparatifs  font  faits,  ce  qui 
doit  avoir  été  prévu  pendant  THyver,  il  ne  faut  pas 
perdre  un  moment ,  parce  qu'il  vaut  mieux  camper 
de  bonne  heure,  prévenir  l'Ennemi  autant  qu'onpeut, 
&  commencer  la  Campagne ,  n'importe  par  quelles 
opérations  ,  avant  qu'il  ait  le  tems  de  fe  raifembler. 

Cette  maxime  a  été  conftamment  fuivie  par  les  plus 
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grands  Généraux ,  &  de  nos  jours  par  M.  le  Maréchal 
de  Saxe.  Le  Cantonnement  de  Ton  Armée  fous  Bru- 
xelles, en  ij^6 }  &  la  marche  célèbre  qu'il  fît  en  '.748, 
pourinveflirMaeftriK  en  fortant  de  Tes  Quartiers,  font 
ées  exemples  qu'on  doit  prendre  pour  modèle  ,  fans 
cependant  négliger  les  circonftances. 

Il  eft  vrai  qu'une  Armée  commandée  par  un  feul 
Chef,  qui  ne  reçoit  l'ordre  que  de  fon  Maître  ,  doit 
être  bien  plutôt  en  état  d'entrer  en  Campagne  ;  qu'une 
Armée  combinée  commandée  par  autant  de  Chefs  qu'il 
y  a  de  Nations ,  ôc  dont  chacun  a  fon  Maître,  dont  il 
{uit  les  ordres  fouvent  plus  relatifs  à  fon  intérêt  perfon- 
nel  qu'au  bien  général. 

Si  dans  la  marche  il  y  a  quelqu'une  des  Colonnes 
qui  prête  le  flanc  à  quelque  Ville  emiemic ,  quoiqu'el- 
les doivent  toutes  marcher  avec  tout  l'ordre  &  la  dif- 
cipline  poifibles,  cette  Colonne  y  eft  encore  plus  obli- 
gée ;  la  nécelfité  lui  en  fait  un  devoir  ;  mais  afin  qu'elle 
ne  foit  pas  trop  expofée  ,  il  faut  lui  donner  des  Huf- 
fards  qui  marchent  fur  fon  flanc,  &  qui  s'avancent  mê- 
me en  vue  de  ces  Villes.  Que  cette  Colonne  foitccm- 
pofée  d'Infanterie  ou  de  Cavalerie,  il  faut  en  détacher 
des  Troupes,  pour  foutenir  les  Huflards  en  cas  qu'ils 
foient  attaqués  &  repouffés.  Par  la  pofition  de  ces  Déta- 
chemens  fur  le  flanc  ,  ils  éloigneront  TEnnemi  de  la 
Colonne  &  foutiendront  en  même  tems  les  Hulfards. 

Enfin 
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Enfin  la  dirpofition  pour  faire  fortir  une  Armée  de 
fes  Quartiers  ,  foit  pour  la  faire  cantonner  ou  pour  la 
faire  camper,  doit  être  prévue  avec  tant  de  juftefTe 
qu'en  peu  de  jours  on  puilTe  la  raflembler.     L'Artille- 
rie, les  Chariots  compofés  pour  l'Infanterie ,  les  pro- 
vifions  de  bouche  ,  les  Magaflns  de  Fourrages  Se  tous 
les  attirails  néceflaires  pour  une  Campagne  demandent  ' 
la  même  prévoyance  ,  afin  qu'ils  puifTent  marcher  au 
premier  ordre ,    &  qu'on  puiiTe  être  afluré  ,    avant 
de  faire  fortir  l'Armée  de  fes  Cantonnemens,  quelorf- 
qu'elle  s'engagera  dans  le  païs  Ennemi ,  il  ne  lui  man- 
quera rien  de  ce  qui  peut  lui  être  néceffaire,  foit  pour 
fubfifter ,  foit  pour  agir. 


CHAPITRE     III. 

Marche  d'une  Armée  dans  un  Pais  de  plaine. 

SI  l'on  a  plus  de  dangers  à  courir ,  comme  dit  Vé- 
gece ,  dans  la  marche  qu'en  Bataille  rangée  ,  parce 
que  le  Soldat  ne  voit  point  l'Ennemi  &  qu'il  eft  fou- 
vent  moins  fur  {es  gardes  ,  on  a  par  conféquent  plus 
de  précautions  à  prendre  ,  afin  de  n'être  point  furpris 
par  une  attaque  imprévue,  &  pour  ne  pas  tomber  dans 
des  embufcades  dont  on  iok  toujours  fe  méfier, 
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C'eft  jfiir  la  connoiflance  exa<fle  du  païs  où  Ton  fait 
la  Guerre ,  qu'un  Général  doit  diriger  la  marche  des  : 
Armées  ;  qu'il  doit  prendre  les  moyens  de  les  condui- 
re en  fureté,  <Sc  qu'il  peut  prévoir  les  mouvemens  de 
l'Ennemi. 

T.e  Théâtre  de  la  Guerre  ne  peut  être  qu'un  païs  de 
plaine  coupé  de  rivières  ,  de  bois  ou  de  montagnes; 
les  difpofîtions  pour  la  marche  font  différentes  à  me- 
fure  que  la  lituation  des  lieux  varie  :  il  y  a  moins  de 
précautions  à  prendre  dans  un  païs  de  plaine ,  quoique 
coupé  quelquefois  par  des  bois  &  par  des  ravins  :  il 
laiife  voir,  ou  du  moins  cache  peu  les  manœuvres  de 
l'Ennemi  ;  il  y  a  plus  de  danger  à  courir  dans  un  païs- 
de  montagnes  ,  parce  que  l'Ennemi  trouve  des  rcf- 
Iburces  dans  les  obftacles  mêmes  qui  peuvent  arrêter 
une  Armée  ;  qu'il  peut  marcher  fans  être  vu  j  &  tendre 
des  pièges  prefque  à  chaque  pas. 

Dans  un  païs  de  plaine  on  efl:  comme  le  maître  de 
fe  frayer  la  foute  la  plus  commode  fans  être  alfujetti  à 
tenir  la  plus  battue  ;  on  peut  ouvrir  des  marches  à-tra- 
vers la  Caïiipagnis  en  coupant  des  hayes,  en  comblant 
des  foffés  j  en  adouci(fant  ïz^  pentes  des  ravins  pour  y 
defcendre  &  pour  y  remonter  ,  en  conftruifant  de^ 
ponts  fur  les  petites  rivières  ou  flir  les  cuiifeaux  qui 
coupent  le  païs  ;  mais  le  Général  ne  doit  point  ferepo- 
fer  entièrement  fur  la  facilité  de  la  marcke  j,  la  con- 
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fiance  eft  toujours  dangereufe  avec  l'Ennemi  ,  il  ne 
faut  rien  négliger,  furtout  dans  une  marche  ;  ne  point 
craindre  l'Ennemi  quand  il  eft  près ,  mais  le  redouter 
quand  il  eft  loin. 

Le  nombre  des  Colonnes  eft  arbitraire  dans  un  païs 
de  plaine,  lorfqu'on  marche  en  avant,  &  que  l'Ennemi 
eft  trop  éloigné  pour  attaquer  ou  inquiéter  l'Armée 
dans  fa  marche.  S'il  eft  plus  près  ,  &  qu'il  lui  Toit  pof^ 
fjble  de  l'attaquer,  l'Armée  doit  être  dilpoféede  façon 
qu'en  peu  de  tems  &  au  moindre  lignai ,  elle  puiiïe  fe 
ranger  en  bataille  ,  Se  prendre  une  pofition  favorable 
pour  le  combat.  Il  faut  fans  doute  imputer  à  ce  défaut 
de  prévoyance ,  le  malheureux  fuccès  de  la  Bataille  de 
Ramillies  ;  on  fçait  que  le  Général  qui  commandoit 
l'Armée  ,  refta  toujours  dans  la  même  pofition  ,  tan- 
dis que  l'Ennemi  en  prenoit  une  nouvelle. 

Si  l'Armée  prête  le  flanc  à  l'Ennemi,  la  dilpofition 
doit  changer  fans  examiner  fi  elle  peut  être  attaquée 
ou  non ,  &  elle  doit  toujours  marcher  comme  fi  elle 
dcvoit  l'être. 

On  ne  doit  jamais  faire  marcher  une  Armée ,  Cans 
avoir  prévu  &  examiné  la  marche  qu'on  veut  lui  faire 
faire ,  fans  fçavoir  pofitivement  où  eft  l'Ennemi  &  fans 
connoître  la  pofition  du  terrein  fur  lequel  on  veut 
afteoir  fon  Camp  :  elle  ne  doit  jamais  fe  mouvoir  fans 
defl'ein ,  &  ne  le  faire  que  pour  occuper  un  pofte  avan- 
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tageux  ,  pour  s'oppofer  à  une  marche  que  l'Ennemî 
voudroit  faire,  pour  l'attaquer  ou  pourTattirer  dans  un 
polie  moins  favorable  pour  lui ,  ou  enfin  pour  lui  ôter 
{qs  lubfiftances  ou  pour  en  chercher  foi-même. 

Ce  principe  établi,  onfuppofe  qu'un  Général  veuille 
faire  marcher  une  Armée  ,  que  l'éioignement  met  à 
couvert  des  attaques  de  l'Ennemi  :  le  Général  peut 
faire  ouvrir  quatre ,  fix  ou  huit  chemins ,  félon  le  nom- 
bre de  fes  Troupes.  Plus  il  y  aura  de  Colonnes ,  moins 
il  y  aura  de  Troupes  à  chacune ,  par  conféquent  moins 
d'embarras ,  &  plutôt  l'Armée  arrivera  dans  fon 
Camp. 

Dans  la  fiippofltion  que  le  Général ,  fans  rien  crain- 
dre de  l'Ennemi  trop  éloigné  ,  veuille  faire  marcher 
l'Armée  fur  fix  Colonnes ,  il  femble  qu'il  doit  faire 
les  difpofitions  fuivantes ,  dont  on  ne  peut  cependant 
donner  que  des  idées  générales,  parce  que  tout  y  dé- 
pend des  circonftances. 

Avant  que  de  projetter  la  marche  &  de  décider  fur 
combien  de  Colonnes  l'Armée  marchera,  quoique  le 
Général  connoilTe  le  pais ,  il  doit  faire  partir  quelques 
jours  auparavant  un  Détachement,  pour  reconnoître 
la  marche  de  l'Armée  ,  ainfi  que  le  Camp  qu'elle  doit 
occuper,  commandé  par  les  Officiers  qui  feront  de 
jour  lors  du  départ  ;  qu'il  y  ait  avec  eux  des  Officiers 
de  l'Ejat  Major ,  des  guides  pour  les  conduire  &  pour 
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îes  informer  de  ce  qui  pourroit  être  un  obftacle ,  de 
l'origine  &  des  aboutiiïans  des  chemins  ,  ôcc.  ;  il  faut 
qu'il  y  ait  encore  des  Travailleurs  pour  réparer  les 
chemins ,  élargir  les  routes ,  en  former  de  nouvelles , 
couper  les  hayes ,  combler  les  foliés  ,  adoucir  la  pente 
des  ravins,  rétablir  &  affurer  les  ponts,  8cc. 

Lorfque  l'Officier  Général,  commandant  ce  Déta- 
chement ,  fera  prêt  à  entrer  dans  les  différens  chemins 
que  l'Armée  doit  fuivre  ,  il  le  partagera  en  autant  de 
Corps  que  l'Armée  doit  fe  divifer  dans  fa  marche;  s'il 
y  en  a  quatre,  le  Maréchal  de  Camp  en  prendra  un , 
le  Brigadier  un  autre  ,  le  Colonel  le  troifiéme ,  &  il 
reliera  à  la  tête  du  quatrième.  Ce  partage  ainfi  fait,  il 
diftribuera  à  chaque  Détachement  des  Officiers  de  l'E- 
tat Major ,  des  guides  &  des  Travailleurs  ,  avec  ordre 
de  fe  réunir  au  même  point  où  il  fe  font  féparés. 

Chacun  de  ces  Détachemens  doit  s'avancer  juf- 
qu'aux  extrémités  des  bois ,  s'il  en  rencontre ,  &  des 
chemins  qui  mènent  au  Camp  que  l'on  veut  occuper  ; 
les  Officiers  commandans  &  ceux  de  l'Etat  Major 
s'avanceront  alors  avec  une  Efcorte  pour  en  recon- 
noitre  la  pofition ,  &  laiiïeront  une  partie  de  leurs 
Troupes  embufquées  dans  les  bois ,  ou  cachées  der- 
rière quelques  hauteurs  ou  dans  quelques  ravins.  La 
connoiifance  de  la  pofition  du  Camp  prife  ,  chaque 
Détachement  reprendra  le  chemin  par  lequel  il  eft 
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venu  ;  mais  avant ,  les  Officiers  commandans  chaque 
Détachement ,  rendront  compte  au  Général  des  che- 
mins où  ils  auront  paiïe  ,  des  découvertes  qu'ils  auront 
faites,  en  un  mot  ils  détailleront  tout  ce  qu'ils  auront 
rencontré  fur  leur  route ,  foit  bois  ,  villages  ,  ravins, 
ponts  Se  tout  ce  qu'ils  auront  fait  pour  rendre  le  che- 
min facile  pour  la  Colonne  qui  doit  y  paiTer.  Ce  Dé- 
tachement raflemblé  au  point  de  réunion  prendra  la 
route  du  Camp  ,  &  le  Lieutenant  Général  ira  faire  Ton 
rapport  au  Général  de  l'Armée. 

Avec  ces  précautions  l'Armée  peut  non-feulement 
s'avancer  en  fureté  ,  mais  encore  les  chemins  pour 
chaque  Colonne  ayant  été  reconnus  &  accommodés  , 
il  ne  peut  y  avoir  nul  retard  dans  la  marche. 

Il  faut  avoir  attention  qu'il  y  ait  toujours  des  Dé- 
tachemens  d'Huffards  ou  de  Dragons  en  avant  ôc  fur 
les  flancs  pour  éclairer  la  marche  de  l'Armée.  Un 
Général  ne  doit  pas  être  dans  un  entière  fécurité 
par  Téloignement  de  l'Ennemi  ;  mais  lorfqu'on  voit 
toujours  devant  foi ,  il  y  auroit  de  la  loibleife  à  crain- 
dre d'être  furpris,  furtout  quand  on  a  pris  les  précau- 
tions néceffaires  pour  ne  point  l'être  ;  les  prendre 
c'eft  fageife  ,  les  multiplier  fans  fujet ,  c'eft  inquié- 
tude &  timidité. 

Il  faut,  autant  qu'on  le  peut,  faire  marcher  l'Armée 
dans  le  même  ordre  qu'elle  doit  camper ,    afin  que 
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les  Troupes  puiflent  entrer  dans  le  Camp  fans  confu- 
fîon  :  on  fuppofe  que  l'Armée  marche  fur  fix  Colon- 
nes ;  l'Infanterie  en  formera  trois ,  l'Artillerie  &  les 
Equipages  feront  la  quatrième  ;  la  Cavalerie  ,  le  refte 
des  Corps  de  Hulfards  qui  ne  font  point  détachés  & 
les  Dragons, les  deux  dernières  fur  les  lianes  ;  de  forte 
que  l'Armée  dans  fa  marche  fera  dans  la  difpofition 
fuivante  :  la  Colonne  de  la  droite  fera  de  Cavalerie  , 
celle  qui  la  joint  d'Infanterie  ,  celle  qui  vient  après  , 
fera  formée  par  l'Artillerie  &  les  Equipages  ;  enfuite 
feront  deux  Colonnes  d'Infanterie  ,  Se  la  fixiéme  fer- 
mant la  gauche,  fera  de  Cavalerie.  Il  faut  obferver  que 
fi  les  Equipages  de  l'Armée  forment  une  file  trop 
longue  ,  on  en  peut  faire  paifer  quelques-uns  à  la  queue 
des  Colonnes  d'Infanterie  ,  avec  défenfe  expreife  aux 
Officiers  d'en  faire  marcher  dans  la  Colonne. 

Chaque  Colonne  doit  avoir  une  Avant-garde  &  une 
Arriere-garde,  formée  des  Troupes  dont  la  Colonne 
eft  ccmpofée  ;  avoir  des  Détachemens  d'Hufiards  fur 
les  flancs  de  la  Cavalerie  ,  afin  d'éloigner  les  Partis 
ennemis  qui  pourroient  s'avancer  pour  inquiéter  l'Ar- 
mée dans  fa  marche.  L' Arriere-garde  de  la  Colonne 
des  Equipages  doit  être  d'Infanterie  ,  de  Cavalerie  ou 
de  Dragons,  outre  l'Efcorte  qui  leur  eft  deftinée.  Les 
Officiers  Généraux  qui  font  à  la  tête  dts  deux  Co- 
lonnes de  Cavalerie  ^   ne  doivent  point  marcher  trop 
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vite,  parce  qu'ils  de vanceroient  l'Infanterie,   ce  qu'il 
faut  éviter.  La  marche  de  l'Armée  ainfi  difpofée ,  cha^- 
que  Colonne  entrera  dans  le  Camp  en  même  tems ,  & 
fe  trouvera  vis^-à-vis  de  fon  emplacement, 
Voye-:^  la  première  Planche. 

Si  l'Armée  ,  par  la  pofition  de  l'Ennemi  quoiqu'é- 
loigné  j  lui  prêtoit  le  flanc  dans  fa  marche  fans  qu'elle 
puiffe  craindre  d'en  être  attaquée ,  cependant  comme 
il  peut  avoir  dérobé  une  ou  deux  marches ,  ainfi  qu'il 
eft  arrivé  en  plufieurs  occafîons ,  il  faudra  dans  ce  cas 
ne  mettre  que  deux  Colonnes  d'Infanterie   dans  le 
centre.  La  troifiéme  fera  placée  far  le  flanc  que  l'Ar- 
Iiiée  prête  à  l'Ennemi  ;  de  forte  qu'elle  fe  trouvera 
ainfi  rangée  dans  fa  marche.    En  fuppofant  que  ce 
foit  la  droite  qui  prête  le  flanc  ,    la  première  fera 
une  Colonne  d'Infanterie ,  la  féconde  de  Cavalerie  , 
la  troifiéme  d'Artillerie  ,    la  quatrième    &   la  cin- 
quième d'Infanterie  Se  la  fixiéme  de  Cavalerie,  Les 
Equipages  feront   alors  diflribués  aux  trois  Colon- 
nes de  la  gauche  ,   afin  que  les  deux  Colonnes  de  la 
droite  ni  l'Artillerie  n'en  foient  point  embarraffées 
s'il  faut  combattre  ;   fi  c'eft  la  gauche  qui  prête  le 
liane ,  on  fera  la  même  difpofîtion  par  la  gauche.  Il 
faut  faire  attention  que  l'Artillerie  doit  avoir  ordre 
(  fuppofé  que  l'Ennemi  vienne  en  force  pour  atta- 
quer )  de  fe  porter  à  la  Colonne  de  l'Infanterie ,  de 
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fe  partager  fur  le  front,  lorfqu'elle  fera  en  bataille,  & 
de  faire  un  feu  continuel^  pour  donner  le  tems  au  Gé- 
néral de  faire  les  dilpolitions  qu'il  trouvera  néceffaires. 

La  Colonne  de  Cavalerie  doit  fe  partager  en  deux, 
&  fe  porter  fur  les  flancs  de  l'Infanterie,  qui  eft  en  ba- 
taille en  préfence  de  l'Ennemi  ;  les  autres  Colonnes 
doivent  fuivre  les  ordres  qui  leur  auront  été  donnés, 
&  les  exécuter  avec  célérité. 
Voye-^  la  féconde  Planche, 

Si  l'on  s'apperçoit  par  la  proximité  &  par  la  pofition 
de  l'Ennemi  j  que  l'Armée  puiiïe  être  attaquée  en 
front,  la  marche  doit  être  difpofée  dans  le  même  or- 
dre que  l'Armée  devroit  l'être  pour  le  combat  ;  il 
faut  alors  diftribuer  l'Artillerie  aux  Colonnes  d'In- 
fanterie ,  afin  que  ,  fuivant  les  divifions  où  elle  eft 
placée  ,  chaque  Brigade  fe  trouve  étendue  fur  le  front 
de  la  première  Ligne.  Dans  ce  cas  on  formera  de  l'In- 
fanterie quatre  Colonnes  qui  marcheront  dans  le  cen- 
tre ,  les  deux  de  Cavalerie  fur  leurs  flancs ,  de  forte 
que  la  tête  de  chaque  Colonne  jufqu'au  centre ,  en  fe 
mettant  en  bataille,  puilTe  former  la  première  Ligne, 
que  le  refte ,  depuis  le  centre ,  puilTe  former  la  féconde , 
&  que  la  réferve  qui  marche  après ,  fe  mette  en  bataille 
derrière  les  deux  Lignes.  Il  faut  que  l'Armée  ainfi  dif- 
pofée ait  ordre  de  fe  ranger  en  bataille  au  premier 
fignal  convenu  :  ce  fignal  fera  deux  ou  trois  coups  de 
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canon.  Le  fignal  donné,  la  première  Ligne j  la  fécon- 
de &  la  réferve  fe  trouveront  formées  en  peu  de  temsr. 
Si  par  la  proximité  de  l'Ennemi  ,  par  fa  pofition  &  par 
la  facilité  qu'il  peut  avoir  d'attaquer ,  on  peut  appré- 
hender de  l'être ,  il  faut  envoyer  les  gros  Equipages 
fiir  les  derrières,  bien  gardés  &  bien  efcortés. 

Dans  cette  occafon  le  Campement  doit  précéder 
de  peu  l'Armée,  fon  Efcorte  doit  être  plus  forte  ;  des 
Détachemens  d'Hulfards  marcheront  en  avant  pour  la 
couvrir,  &  iront  au  loin  à  la  découverte.  Le  refte  des 
Corps  d'Hulfards  feront  fur  les  flancs  de  l'Armiée , 
foutenus  par  des  Dragons  qui ,  au  fignal  donné,  vien- 
dront fe  ranger  à  la  place  qui  leur  aura  été  alîignée 
pour  le  combat. 

Le  Campement  doit  fe  retirer  à  la  première  vue  de 
l'Ennemi ,  parce  qu'itne  s'agit  plus  de  camper  lorfqu'ii 
faut  combattre  ;  mais  l'Efcorte  fe  mettra  en  bataille. 
Se  les  Hulfards  s'approcheront  de  l'Ennemi ,  autant  qu'il 
leur  fera  polfible  ,  pour  reconnoître  (es  difpolitions  Se 
fes  forces.  L'Officier  qui  les  commande,  enverra  aufli- 
tôt  rendre  compte  de  {es  découvertes  au  Général  de 
l'Armée  qui,  dans  toute  occafion  doit  être  à  la  tête,  ôc 
même  en  avant,  pour  reconnoître  la  fituation  du  ter- 
rein,  étant  très-certain  qu'on  voit  beaucoup  mieux  par 
foi-même  que  par  les  autres.  C'étoit  la  méthode  de 
M.  le  Maréchal  de  3axe,  furtout  lorfqu'ilpouvoit  crain- 
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<îre  d'être  attaqué  dans  fa  marche  ,  ou  qu'il  vouioic 
attaquer.  A  mefiire  que  l'Ennemi  s'avancera,  l'Efcorte 
des  Campernens  fe  repliera  en  bon  ordre ,  fans  cepen- 
dant négliger  l'occafion  ,  11  elle  fe  préfente ,  de  har- 
celer l'Avant-garde  de  l'Ennemi ,  afin  de  retarder  fa 
marche,  &  de  donner  par-là  plus  de  tems  à  l'Armée 
de  fe  ranger  en  bataille  ,  &  au  Général  de  faire  les 
difpofitions  qu'il  jugera  à  propos  :  lorfqu'après  avoir 
amufé  l'Ennemi  ou  rallenti  là  marche,  elle  fè  fera  re-, 
tirée  en  ordre ,  &  qu'elle  fera  près  du  corps  de  bataille, 
chaque  Troupe  rentrera  dans  fa  Brigade. 

Si  par  la  connoiiTance  qu'on  a  du  païs ,  on  fçaît 
que,  quoique  dans  un  païs  de  plaine,  il  y  ait  des 
brouffai lies,  quelques  ravins  ou  quelques  hauteurs  à 
droite  ou  à  gauche  ,  Se  que  ce  terrein  peut  être  favo- 
rable à  l'Ennemi ,  il  faut  tâcher  de  s'en  emparer.  Si- 
cette  entreprifè  n'eft  pas  polfible,  comme  certainement 
ilenprofiteta,  &  qu'il  placera  de  l'Infanterie,  ou  dans 
ces  brouffailles  ou  fur  ces  hauteurs  ,  il  faut  mettre  à 
la  tête  de  chaque  Colonne  de  Cavalerie  une  Brigade 
d'Infanterie,  qui  puifTe  entremêler  par  pelotons  cette 
Ligne  de  Cavalerie  lorfqu'elle  fera  en  bataille. 

Cette  dilpofitionfutfaitepar  M.  deTurenne  au  com- 
bat de  Sintzheim  &  à  la  bataille  d'Enzheim.  Si  par  la 
fituation  du  païs,  les  flancs  ne  peuvent  être  appuyés  ni 
par  un  ravin ,  par  un  marais  ;  une  Rivière  j  un  Bourg  ou 
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un  Village ,  il  faut  mettre  les  HulTards  &  les  Dragons 
fur  les  aîles,  mais  en  écharpe  ;  afin  de  pouvoir  prendre 
l'Ennemi  en  flanc  lorfqu'il  viendra  charger  la  première 
Ligne,  ou  afin  de  contenir  fa  féconde.  CesHuifards  8c 
ces  Dragons  doivent  être  foutenus  par  l'Infanterie  des 
Troupes  légères  qui  feront  dans  l'Armée  ;  fi  l'on  peut 
appuyer  la  droite  à  un  Village  &  la  gauche  à  un  ra- 
vin, il  faut  y  placer  de  l'Infanterie  &  de  l'Artillerie  ; 
s'il  n'y  a  que  la  droite  ou  la  gauche  qui  puifi^e  être 
appuyée,  il  faut  foutenir  celle  qui  ne  l'eft  pas ,  Se  ob- 
ferver  la  même  difpofition  dont  on  vient  de  parler, 
par  rapport  à  l'Armée  dont  les  flancs  ne  peuvent  être 
appuyés. 

Voye-:^  la  troïfiême  Planche. 

Si  en  partant  du  Camp ,  l'Armée  prête  le  flanc  à 
l'Ennemi,  &  qu'il  puifle  l'attaquer  dans  fa  marche , 
elle  ne  marchera  que  fur  deux  ou  trois  Colonnes  au 
plus.  Chaque  Colonne  doit  être  difpofée  de  manière 
que  y  par  un  â-droite  ou  un  à-gauche ,  félon  le  flanc 
qui  peut  être  attaqué ,  chaque  Bataillon  &  chaque 
Efcadron  fe  trouvent  en  bataille  devant  l'Ennemi.  Ale- 
j* ^'^T^  xandre  de  Parme *obferva  cet  ordre  dans  fa  marche, 
par  Bmti-  lorfqu'il  entra  en  France ,  avec  laquelle  il  s'étoit  ligué. 
Cette  marche  fut  encore  exécutée  par  M.  le  Maréchal 
de  Saxe,  pendant  la  Campagne  de  i^àfi ^  en  partant 
de  fon  Camp  fur  l'Orneau  pour  marcher  fur  la  Méha- 
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gne  :  l'Armée  Françoife  prêtoit  le  flanc  droit  à  l'En- 
nemi j  Se  fa  difpofition  étoit  telle  que  par  un  à-droite 
par  la  gauche  ^  elle  fe  trouvoic  en  bataille  prête  à 
combattre. 

L'Avant -garde  doit  être  compofée  d'HuiTards, 
foutenue  de  Dragons  ;  l'Arriere-gardc  de  Cavalerie, 
foutenue  d'Infanterie; il  doit  y  avoir  des  Huifards  fin: 
les  flancs  de  la  Cavalerie  &  quelques  pièces  de  canon 
avec  l'Infanterie.  L'Artillerie  doit  être  diftribuée  par 
Brigades ,  dans  la  Colonne  d'Infanterie  la  plus  proche 
de  l'Ennemi ,  afin  qu'en  fuivant  le  même  mouvement 
que  les  Troupes ,  elle  fe  trouve  placée  fur  le  front  de 
la  première  ligne,  pour  pouvoir  tirer  au  premier  ordre. 
On  donne  à  l'Armée  le  nombre  de  trois  Colonnes , 
afin  que  la  première ,  la  féconde  ligne  ôc  la  réferve 
foient  formées  enmêmetems,  ce  qui  nepourroit  être, 
û  elle  ne  marchoit  que  fur  deux  :  l'on  feroit  obligé  de 
prendre  des  Troupes  de  ces  deux  lignes,  pour  en  former 
la  réferve  ,  ce  qui  prendroit  un  tems  confidérable  & 
par  conféquent  retarderoit  les  difpofitions  ;  au  lieu  que 
cette  réferve  formant  la  troifiéme  Colonne ,  eft  féparée 
du  Corps  de  bataille  &  en  état  d'agir  promptement, 
fuivant  les  ordres  qui  lui  feront  donnés. 

Comme  dans  cette  marche  les  Equipages  ne  pour- 
roient  qu'embarralTer,  il  faut  les  envoyer  furies  derriè- 
res bien  efcortés ,  &  les  faire  joindre  le  iendem.ain  au 
nouveau  Camp. 
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Il  faut  obferver  que  chaque  Arme  doit  être  placée 
dans  l'endroit  où  elle  doit  combattre  ;  par  conféquent 
les  deux  Colonnes  qui  doivent  former  les  deux  lignes, 
lorfque  l'Armée  fera  en  bataille ,  doivent  être  com- 
pofées  de  Cavalerie  &  d'Infanterie;  afin  que,  lorfque 
les  Colonnes  feront  à-droite  par  la  gauche ,  l'Infanterie 
fe  trouve  dans  le  centre  &  la  Cavalerie  fur  les  ailes  , 
à  moins  que  l'afTiette  du  païs  n'exige  une  autre  difpo- 
iition  :  alors  c'eft  au  Général  à  donner  des  ordres  rela- 
tifs à  la  fituation  du  païs  <^  aux  Troupes ,  qui  peuvent 
agir  plus  facilement. 

Voye'^  la  quatrième  Planche. 


CHAPITRE     IV. 

Marche  d'une  Armée  dans  un  Païs  de  montagnes  & 

de  bois. 

I  la  fituation  des  lieux  fournit  plus  de  refi"ources 
dans  un  païs  de  montagnes ,  pour  cacher  fes  ma- 
nœuvres à  l'Ennemi ,  elle  exige  auili  plus  de  précau- 
tions 6c  plus  de  connoiflances  dans  le  Général ,  pour  ne 
point  en  être  furpris.  Si  ces  païs  préfentent  plus  d'a- 
vantages pour  dérober  fes  manœuvres,  ils  offrent  aufïï 
beaucoup  de  difficultés  pour  le  tranfport  des  vivres 
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'&  de  rArtilicrie ,  &  demandent  plus  de  vigilance  pour 
la  sûreté  àcs  Pvlagafins  &  la  communication  avec  les 
yilles  frontières. 

Le  Général  doit  difpofer  la  marche  de  l'Armée 
félon  l'affiette  du  païs  ,  prendre  garde  aux  furprifes, 
foit  de  nuit  foit  de  jour,  s'alTurer  des  pajGiàges,  s'en 
fervir  contre  l'Ennemi ,  en  un  mot  ne  négliger  aucune 
circonftance  ,  &  tirer  des  avantages  des  obftacles 
même. 

Il  efl  à  craindre  que  dans  un  pais  de  montagnes , 
dans  des  chemins  qu'on  ne  peut  élargir,  les  Troupes 
trop  refferrées  ne  puilTent  fe  mouvoir  que  difficilement 
&  qu'elles  ne  s'embarralTent  l'une  l'autre  ;il  faut  alîurer 
également  le  front ,  l'Arriere-garde  &  les  flancs  ;  que 
les  Colonnes  foient  continues  &  ferrées  ,  qu'elles  ne 
laiiTent  point  de  diftance  entr'elles ,  &  furtout  qu'il 
n'y  ait  point  d'alte ,  parce  que  c'efl  ce  qui  fatigue  le 
plus  une  Armée. 

Il  eft  encore  dangereux ,  ainfi  que  l'a  obfervé  le 
Commentateur  d'Onozander ,  que  les  Troupes  fe  trou- 
vant reiferrées  dans  un  chemin  étroit,  le  Général  pour 
leur  donner  plus  de  facilité  à  fe  mouvoir,n'allonge  trop 
{ts  Colonnes  :  d'où  il  réfulte  deux  înconvéniens  ,  le 
premier  c'eft  qu'il  les  affoiblit,  &  que  dans  le  cas  d'une 
furprife,  il  ne  feroit  pas  difficile  à  l'Ennemi  de  its  déA 
unir  entièrement  ;  &  qu'il  feroit  impoflible  de  \qs  rai- 
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lier  ;  en  fécond  lieu  ces  Colonnes  ainfi  allongées,  en 
tournant  une  montagne  &  en  defcendant  dans  un 
vallon ,  tiendroient  une  étendue  immenfe  ;  d'où  il  eft 
fouvent  arrivé  que ,  les  détours  du  chemin  cachant  le 
milieu  de  la  Colonne ,  ceux  qui  marchent  au  premier 
rang  ne  voyent  que  ceux  qui  font  aux  derniers,  Se 
retardent  leur  marche  ;  parce  que  trompés  par  l'éloi- 
gnement,  à  peine  peuvent-ils  diftinguer  s'ils  avancent > 
ou  s'ils  font  arrêtés. 

Pour  prévenir  ces  înconvéniens ,  il  ne  fuffit  pas 
feulement  au  Général  d'avoir  une  connoifTance  pro- 
fonde du  païs  ;  il  doit  d'abord  pour  s'en  inftruire  au 
jufle  j  prendre  les  précautions  qui  ont  été  indiquées 
pour  la  marche  dans  un  païs  de  plaine  ,  &  faire  partir 
un  Détachement  tel  qu'on  l'a  fuppofé  dans  le  Chapitre 
précédent.  Ce  Détachement  examinera  les  gorges, 
reconnoîtra  les  gués ,  les  fondera ,  parcourera  les  dé- 
tours des  montagnes  ;  s'il  y  a  plufieurs  chemins ,  il 
verra  quel  efl  le  plus  aifé  &  celui  où  l'Armée  ,  l'Ar- 
tillerie &  les  Equipages  pourront  le  plus  facilement 
paiTer  ;  quels  font  les  ruilTeaux  qui  le  traverfent ,  s'il  y  a 
des  ponts  ;  il  examinera  s'ils  font  aifez  forts,  les  aflurera 
ou  en  conftruira  de  nouveaux.  Souvent  dans  le  païs 
de  montagnes  un  chemin  qui  feroit  très-court  &  très- 
facile  ,  fe  trouve  coupé  ou  par  la  féparation  de  deux 
rochers  ou  par  des  ravins.  Comme  ces  coupures  quel- 
que 
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que  profondes  qu'elles  foient,  ne  peuvent  point  être 
d'une  certaine  largeur  :  afin  d'éviter  les  détours  qu'il 
faudroit  faire  pour  les  tourner ,  on  jettera  des  ponts, 
s'il  eft  poflible ,  d'un  rocher  à  l'autre. 

Mais  comme  dans  une  marche  il  fe  préfente  très- 
fouvent  des  occafions  à  jetter  des  ponts ,  foit  en  païs 
de  plaine ,  foit  en  païs  de  montagnes ,  il  eft  elTentiei 
de  dire  un  mot  en  paflant  fur  la  manière  de  les  conf- 
truire. 

On  placera  en  travers  du  ruîfleau  ou  de  tout  autre 
mauvais  pas  qu'on  voudra  franchir,  fix  ou  huit  groifes 
poutres ,  à  fix  pieds  de  diftance  l'une  de  l'autre  ;  on 
traverfera  cellesr-ci  d'autres  poutres  moins  grofles ,  à 
la  diftance  de  trois  pieds  ;  on  fixera  les  unes  &  les 
autres  par  de  groftes  chevilles ,  on  fera  des  facines 
qu'on  mettra  defiûs ,  &  qu'on  liera  bien  enfemble  : 
quand  le  pont  en  fera  couvert,  on  y  jettera  de  la  terre 
qu'on  foulera  pour  la  faire  entrer  dans  les  vuides  des 
facines  j  &  pour  leur  donner  de  la  confiftance,  on  jet- 
tera encore  de  nouvelles  terres  par-defTus  que  Ton 
bâtra  avec   force.    Ce  pont  ainfi  fait ,  les  Troupes  , 
l'Artillerie  &  les  Equipages  pourront  facilement  y 
pafter. 

Il  faut  obferver  que  les  ponts  doivent  être  de  la 
largeur  des  chemins ,  qu'ils  doivent  être  plus  que 
pioins  larges ,  parce  qu'outre  le  danger  qu'il  y  auioiç 
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à  courir  pour  l'Artillerie  &  les  Equipages,  s'ils  étoient 
plus  étroits,  les  rangs  étant  obligés  de  fe  rétrécir  Se 
la  Colonne  de  s'allonger ,  la  marche  feroit  néceilai- 
rement  retardée,  &  il  feroit  même  difficile  d'éviter  la 
confulion. 

Les  Travailleurs  qui  accompagnent  le  Détache- 
ment ,  doivent  être  munis  de  tous  les  outils  propres 
à  remuer  la  terre  j  à  abattre  des  arbres,  à  les  travailler 
&  à  les  mettre  en  œuvre. 

Ce  Détachement  divifé  ,  comme  on  Ta  obfervé  5 
en  autant  de  Corps  qu'il  y  a  de  chemins  par  où  l'Armée 
doit  palTer ,  fe  rejoindra  au  même  endroit  d'où  il  eft 
parti ,  &  le  compte  que  les  Officiers  de  chaque  Corpsi 
rendront  au  Lieutenant  Général,  fera  rapporté  au  Gé- 
néral de  l'Armée. 

Sur  ce  rapport,  le  Général  fera  partir  trois  ou  qua- 
tre heures  avant  l'Armée ,  autant  de  Détachement 
qu'il  doit  y  avoir  de  Colonnes  dans  la  marche.  Ces 
Détachemens  marcheront  avec  précaution  fur  les  che- 
mins reconnus  &  préparés  ;  ils  fouilleront  tout ,  hayes , 
gorges,  cols,  boisj  hauteurs,  villages,  enfin  tout  ce 
qui  peut  fervir  de  retraite  à  des  Troupes  embufquées  ; 
&  pour  une  plus  grande  sûreté,  ils  laiiîèront  dans  les 
Villages  des  polies ,  qui  ne  fe  retireront  qu'avec 
i'Arriere-^arde  de  l'Armée. 

L'Officier  qui  commande  chaque  Détachement, 


DE  LA   GUERRE.  6y 

doit  s'emparer  des  hauteurs  de  droite  &  de  gauche, 
par  des  pelotons  d'Infanterie  qu'il  diftribuera  de  dif- 
tance  en  diftance  des  rochers  &  des  gorges ,  pour 
empêcher  l'Ennemi  de  s'en  emparer  ;  il  faut  toujours 
faire  à  fon  égard  ce  qu'on  craint  qu'il  ne  fafle  contre 
foi ,  &  garder  jufqu'aux  moindres  fentiers  :  lorfque 
J'Officier  commandant  le  Détachement  j  fe  fera  avancé 
jufqu'au  débouché  d^s  gorges ,  ou  jufqu'à  l'endroit 
marqué  pour  camper,  il  établira  fon  Infanterie  dans 
les  poftes  its  plus  avantageux  ;  il  placera  £qs  Huflards 
ou  Çqs  Dragons  en  avant,  à  portée  d'en  être  fecouru  ; 
il  enverra  des  patrouilles  d'HufTards  en  avant  de  fon 
Infanterie  ;  s'il  a  connoilTance  de  l'Ennemi ,  il  en  fera 
aulîi-tôt  avertir  le  Général  ;  mais  fi  fur  le  rapport  qui 
lui  a  été  fait ,  l'Ennemi  ne  lui  paroifToit  pas  affez  fort 
pour  inquiéter  l'Armée  dans  fa  marche ,  Il  ce  n'étoient 
que  des  Partis  qui  voululTent  tenter  d'entrer  dans  les 
gorges,  fon  Détachement  fufîît  pour  les  éloigner, 
furtout  étant  maître  des  gorges  &  dts  hauteurs. 

Ces  Troupes  doivent  attendre  le  campement  dans 
la  pofition  où  on  les  aura  placées.  Dès  qu'elles  le 
verront,  elles  marcheront  en  avant,  &  pendant  que 
le  Maréchal  de  Camp ,  aidé  dts  Officiers  de  l'Etat 
Major  marquera  le  Camp ,  elles  s'empareront  des  Vil- 
lages ,  gorges  ou  chemins  par  où  l'Ennemi  pourroic 
venir  l'attaquer.  Ces  Détachemens  relieront  dans  leurs 
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poftes,  jufqu'à  ce  que  les  Officiers  de  jour  viennent  le^ 
relever  ,  ce  qu'ils  ne  feront  que  lorfque  les  Gardes  de 
Cavalerie  &les  poftes  d'Infanterie  néceflaires  pour  la: 
garde  du  Camp^  feront  placés.  Alors,  quoique  l'Ar- 
mée ne  foit  point  encore  arrivée  ,  ils  pourront  entrer 
dans  le  Camp  quife  trouvera  couvert  par  les  nouvelles 
gardes  qui  ont  efcorté  les  campemens.  Avec  ces  pré- 
cautions fi  l'Ennemi  eft  trop  éloigné  pour  attaquer 
l'Armée ,  la  marche  pourra  fe  faire  fans  aucun  embar- 
ras ;  les  chemins  ne  préfenteront  aucun  obftacle ,  on 
n'aura  point  à  craindre  que  les  chariots  s'embourbent, 
&  fi  les  roues  ou  quelques  eflleux  calToient, ils feroient 
bientôt  raccomodés  au  moyen  de  ceux  qu'on  doit 
avoir  de  réchange  ;  fi  au  contraire  l'Ennemi  eft  aifez 
proche  pour  qu'on  puiiTe  craindre  d'en  être  attaqué, 
les  précautions  font  prifes  pour  l'arrangement  des 
Troupes  en  Bataille ,  &  pour  les  manœuvres  néceflai- 
res dans  le  Combat. 

On  a  déjà  obfervé  que  la  marche  de  l'Armée  doit 
être  divifée  en  autant  de  Colonnes  que  les  Déta- 
chemens  auront  reconnu  de  gorges  ou  de  chemins 
qui  conduifent  au  Camp  que  le  Général  veut  occu- 
per :  l'on  en  fuppofe  deux  ,  l'Armée  marchera 
par  conféquent  fur  deux  Colonnes.  La  diipofition 
des  Troupes  dans  leur  marche  eft  entièrement  diffé- 
rente de  celle  qu'on  doit  faire  dans  un  p^ï§  de  plaine  ; 
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l'Avant-garde  de  chacune  doit  être  d'Infanterie  j  diA 
tribuée  foit  dans  les  gorges  foit  fur  les  hauteurs  ,  & 
avoir  quelques  Détachemens  d'Huflards  en  avant  pour 
fouiller  les  gorges  :  l'Arriere-garde  fera  feulement 
d'Infanterie ,  le  refte  des  Troupes  peut  être  difpofé  de 
la  façon  fuivante. 

On  mettra  quatre  ou  cinq  Brigades  d'Infanterie , 
félon  le  nombre  de  celles  qui  feront  à  l'Armée,  à  la 
tête  de  chaque  Colonne  ;  on  fera  le  même  partage 
de  l'Artillerie,  &  on  la  fera  fuivrc  après  l'Infanterie  ;  on 
fera  marcher  la  Cavalerie  après ,  les  Equipages  de 
chaque  Colonne  fui vront  la  Cavalerie ,  &  feront  efcor- 
tés  par  de  l'Infanterie  ;  le  refte  des  Corps  de  HuiTards 
qui  ne  ferontpoint  détachés, marcheront  après;  &  les 
Dragons  feront  placés  les  derniers  ^  pour  foutenir  l'Ar- 
riere-garde ,  en  mettant  pied  à  terre  ,  au  cas  qu'elle 
puiiTe  être  attaquée. 

Chaque  Colonne  doit  avoir  le  même  nombre  de 
Troupes  tant  Infanterie  que  Cavalerie.  Des  pelo- 
tons d'Infanterie  doivent  être  détachés,  pour  marcher 
fur  les  hauteurs  de  diftance  en  diftance  afin  de  cou- 
vrir les  flancs  de  droite  &  de  gauche  ;  il  faut  obfer- 
ver  de  marcher  très-lentement  à  la  tête,  parce  que 
fans  cela  les  dernières  Troupes  ne  pourroient  fuivre , 
&  l'on  feroit  obligé  pour  leur  donner  le  tems  de  join- 
dre, de  faire  faire  alte  à  la  tête,  ce  qui  retarderoit  la 
ftiarche  &:  fatigueroit  les  Troupes, 
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Voye":^  la.  cinquième  Planche, 

Ces  difpofitions  font  nécefTaires ,  parce  que ,  com-^ 
me  dans  le  païs  de  montagnes  l'Ennemi  ne  peut  atta- 
quer qu'avec  de  l'Infanterie  >  il  faut  lui  oppofer  la 
même  Troupe  ;  l'Artillerie  eft  placée  derrière  l'Infan-^ 
terie ,  parce  que  fi  l'Ennemi  en  force  attaque  vivement 
en  tête ,  fi  le  chemin  où  les  Colonnes  pafi^ent  eft  afiez 
large ,  on  pourra  faire  pafl^er  en  avant  quelques  pièces 
de  canon  ,  qui  tirées  à  cartouche  ,  éclairciront  fes 
rangs  &  rallentiront  fi^n  ardeur  ;  fi  le  chemin  fe  trouve 
trop  rétréci ,  ôc  qu'il  n'y  ait  place  que  pour  quatre  ou 
cinq  hommes  de  front ,  par  conféquent  que  l'Artille^ 
rie  ne  puifie  fe  porter  qu'à  dos  de  Mulets,  comme  on 
y  eft  très  -  fouvent  obligé  dans  les  Alpes  ,  alors 
l'audace  doit  fiippléer  au  fecours  qu'on  tireroit  du 
canon ,  Se  il  faut  charger  l'Ennemi  la  bayonnette  au 
bout  du  fufil  ;  manœuvre  d'autant  plus  aifée  à  faire 
que  l'Ennemi  ne  peut  préfenter  un  front  plus  confi- 
dérable  que  celui  qu'on  lui  oppofe ,  Se  qu'on  eft  maître 
des  hauteurs.  La  Cavalerie  ne  marche  à  la  fuite  que 
parce  que ,  ne  pouvant  agir  dans  ce  païs  ,  il  faut  la  cou- 
vrir par  l'Infanterie.  Les  Equipages  qui  fuivent  font 
aftez  défendus  par  les  Colonnes  qui  les  couvrent ,  Sç 
par  l'Infanterie  qui  l'efcorte.  Cette  Infanterie  cepen-r 
dant  doit  joindre,  autant  que  les  circonftances  le  per^ 
mettent,  fans  craindre  de  s'expofçr ,  celle  qui  eft  fuç 
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les  Iiauteurs  pour  la  renforcer,  en  cas  que  la  tête  de 
l'Armée  foit  attaquée.  Le  refle  des  Corps  de  HuiTards 
pouvant  aufll  peu  agir  que  la  Cavalerie  >  eft  entière- 
ment hors  d'infulte  :les  Dragons  qu'on  a  placés  après, 
joignant  l'Arriere-garde ,  peuvent ,  en  mettant  pied  à 
terre  ,  la  fecourir  fi  elle  eft  attaquée  :  les  Troupes 
ainfi  diftribuées  marcheront  en  fureté  ;  celles  qui 
peuvent  agir  facilement ,  couvrent  &  protègent  celles 
qui  ne  le  peuvent  pas ,  Se  elles  n'en  font  point  em- 
barraflees. 

Il  y  a  des  pais  de  montagnes  fi  difficiles ,  qu'il  n'eft 
pas  pofTible  de  faire  fiiivre  la  Cavalerie  ,  foit  parce 
qu'il  faut  s'emparer  promptement  d'une  polîtion  ,  ou 
parce  que  l'Ennemi  occupe  les  montagnes  ,  &  qu'il 
faut  l'en  chaffer  pour  pouvoir  avancer,  ou  enfin  parce 
qu'il  feroit  fort  difficile  de  l'y  faire  fubfifter  ;  dans  ces 
occafions  il  faut  laiifer  la  Cavalerie  derrière ,  Se  ne  la 
faire  joindre  que  lorfque  le  païs  eft  entièrement  libre 
d'Ennemis ,  qu'on  eft  aiTûré  de  Ces  derrières  ,  qu'on 
peut  la  faire  agir ,  &  qu'on  a  des  fourages  pour  la  faire 
fubfifter. 

Si  on  peut  marcher  fur  quatre  Colonnes ,  les  difpo- 
fitions  doivent  être  les  mêmes  ;  mais  la  tête  des  Co- 
lonnes fera  plus  foible  en  Infanterie ,  les  hauteurs  doi- 
vent être  gardées  également,  &  l'Arriere-garde  alfez 
forte  pour  réfifter  à  TEhnemi  ;  la  même  dilpofition 
doit  être  faite  pour  une  feule  Colonne. 
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Si  la  marche  fe  fait  dans  un  païs  de  bois ,  les  pré--" 
cautions  dont  on  a  parlé  pour  reconnoître  les  chemins 
que  l'Armée  doit  tenir,  &  les  Détachemens  qui  doi- 
vent partir  la  veille  pour  la  devancer  ,  doivent  avoir 
lieu  ;  mais  la  diipofition  &  l'arrangement  des  Trou- 
pes font  différens.  Si  par  la  fituation  du  païs ,  l'Armée 
cil  forcée  de  marcher  toujours  dans  les  bois  jufqu'au 
Camp,  la  Cavalerie  Se  les  Equipages  doivent  être  aux 
trois  Colonnes  du  centre  ;  mais  il  faut  mettre  de  l'In-f 
fanterie  à  leur  tête  &;  à  leur  Arriere-garde  :  l'Infanterie 
marchera  fur  deux  Colonnes ,  l'une  à  la  droite  &  l'autre 
à  la  gauche  de  la  Cavalerie  Se  des  Equipages,&  l'on  dis- 
tribuera dans  chacune  de  ces  Colonnes  d'Infanterie 
quelques  Brigades  d'Artillerie  ;  le  reile  marchera  à  la 
tète  de  celles  des  Equipages  ;  les  flancs  des  quatre 
Colonnes  doivent  être  couverts  par  des  pelotons  d'In- 
fanterie placés  de  diftance  en  diftance  ,  Se  qui  fliivent 
les  Colonnes  à  quarante  ou  cinquante  pas,  fans  jamais 
les  perdre  de  vue, 
•  Voye':^  ta.  fixiéme  Planche. 

Si  par  la  connoiflance  qu'on  a  du  païs  ,  ou  mieux 
encore  par  le  rapport  des  Officiers  ,  qui  ont  conduit 
les  Détachemens  pour  reconnoître ,  ouvrir  Se  raccom- 
moder les  chemins,  on  fcait  que  le  païs  eft  entrecou-^ 
pé  de  bois  Se  de  petites  plaines,  les  difpofitions  doi- 
yent  entièrement  être  changées  ;  iifuffit  que  le  fécond 

Détachemenç 
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Détachement ,  qui ,  dans  les  autres  cas,  doit  partir  la 
veille  j  parte  deux  heures  feulement  avant  le  Campe- 
ment. Ce  Détachement  doit  être  compofé  d'Infante- 
rie, d'Huflards  &  de  Dragons  ;  l'Infanterie  pour  fouil- 
ler les  Villages  &  les  bois,  les  Huffards  pour  pénétrer 
dans  les  bois  où  ils  pourront  entrer  &  éclairer  la  mar- 
che de  l'Infanterie  j  Se  les  Dragons  pour  foutenir  le 
tout. 

Quant  à  la  difpofition  pour  la  marche  de  l'Armée  ; 
dans  la  fùppofition  qu'on  la  mette  fur  cinq  Colonnes, 
l'Infanterie  doit  en  former  deux ,  la  Cavalerie  les  deux 
autres ,  l'Artillerie  &  les  Equipages  la  cinquième.  Si 
l'on  croit  avoir  befoin  d'Artillerie ,  on  peut  en  diflri- 
buer  une  ou  deux  Brigades  aux  deux  Colonnes  d'In- 
fanterie ,  &  le  relie  pourra  marcher  à  la  tête  de  l'efcorte 
des  Equipages  ^  qui  fera  défendue  par  le  Régiment  de 
l'ArtiJlerie ,  auquel  on  joindra  un  Détachement  d'In- 
fanterie qui  en  fera  l'Avant-garde.  La  Cavalerie  &  les 
Dragons  ,  autant  qu'il  fera  polîible ,  marcheront  dans 
le  pais  le  plus  ouvert,  &  l'Infanterie  dans  le  plus  cou- 
vert ;  il  faut  faire  enforte  de  faire  marcher  ces  pre- 
mières Troupes  fans  palfer  dans  les  bois ,  &  avoir  tou- 
jours l'attention  de  donner  à  l'Artillerie  &  aux  Equi- 
pages le  chemin  le  plus  aifé.  Afin  que  les  Colonnes 
marchent  de  même  hauteur  ^  il  faut  mettre  à  la  tête 
■<le  celles  de  Cavalerie  une  Brigade  d'Infanterie  :  ii 

K 
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l'on  négligeoit  cette  précaution ,  qui  aiïure  la  tête  de 
ces  Colonnes ,  la  Cavalerie  &  les  Dragons  déborde- 
roient  de  beaucoup  celles  de  l'Infanterie  j  ce  qu'il  faut 
éviter.  L'Arriere-garde  doit  être  d'Infanterie  j  de  Ca- 
valerie ou  de  Dragons.  Les  HuiTards  doivent  tous 
marcher  fur  les  flancs  de  droite  Se  de  gauche  &;  en 
avant  de  l'Armée. 

C'eft  ainfi  que  l'on  peut  difpofer  la  marche  d'une 
Armée  dans  un  païs  de  montagnes  ou  de  bois  ;  mais 
il  faut  toujours  le  régler  {ur  les  circonftances  &  fur 
i'afliette  du  païs  où  l'on  fait  la  guerre  :  s'il  étoit  tou- 
jours libre  au  Général  de  Te  choifir  la  route  qu'il  vou- 
<iroit ,  il  devroit  plutôt  fe  régler  fur  le  genre  &  fur  le 
nombre  de  Troupes  qu'il  a,  que  fur  la  facilité  du  che- 
min :  la  Cavalerie  ne  peut  agir  que  très-difficilemenc 
dans  un  païs  de  bois  ;  elle  n'eft  d'aucune  utilité  dans  un 
païs  de  montagnes ,  au  lieu  que  l'Infanterie  peut  feule 
faire  la  Guerre  avec  fruit  dans  ces  païs.  Si  l'on  eft  in- 
férieur pour  le  nombre  de  Troupes,  il  faut  choifir 
les  défilés ,  parce  qu'on  peut  toujours  préfenter  à 
l'Ennemi  un  front  égal  au  fien.  Qui  ne  fçait  que  Léo- 
nidas  avec  huit  mille  Grecs ,  au  paiTage  des  Thermo- 
philes ,  arrêta  l'Armée  innombrable  de  Xercès  qui  ne 
put  le  forcer  ? 

Un  païs  de  montagnes  Se  de  bois,  lorfqu'il  eft  par- 
faitement comiu  >  devient  un  Théâtre  plus  favorable 
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pour  les  rufes  de  la  Guerre ,  qu'un  païs  de  plaine  ;  il  eft 
vrai  qu'il  efl  difficile  à  connoître ,  &  qu'il  exige  dans  le 
Général  plus  de  lumières  &  plus  de  vigilance.  Annibal 
fut  entraîné  dans  des  embufcades  par  fes  guides  mê- 
mes :  exemple  mémorable  pour  un  Général,  qui  prend 
des  guides ,  ou  peu  affeélionnés  ou  fans  connoiiTance 
du  païs  ;  il  ne  fçauroit  alTez  les  éprouver ,  &  fouvent 
leur  ignorance  efl  plus  dangereufe  que  la  trahifon 
même. 

Il  doit  choillr  pour  former  les  Détachemens  qui 
devancent  l'Armée  ^  des  Soldats  aélifs  &  valeureux. 
Il  efl;  fouvent  arrivé  que  des  guides  Se  même  des  Dé- 
tachemens entiers ,  faifis  d'une  vaine  terreur ,  ont  cru 
voir  les  Ennemis  où  il  n'étoient  pas ,  &  ne  fçavoient 
point  les  appercevoir  où  ils  étoient. 

On  doit  connoître  dans  quel  lieu  l'Ennemi  peut 
mettre  des  embufcades  ;  ce  n'efl:  pas  toujours  dans  les 
lieux  les  plus  fecrets  qu'elles  font  ;  c'efi:  fouvent  dans 
les  plus  découverts.  Plus  les  embufcades  "^  fe  font  à    *  '^'^-  Liv. 

jr  o  •  ,  ,r  Dec.  2. 

découvert,  oc  moms  on  s  en  mehe. 

Les  marches  qui  demandent  le  plus  de  précaution, 
font  celles  qui  fe  font  de  nuit,  celles  qu'on  fait,  pour 
ainfi  dire ,  à  la  vue  de  l'Ennemi  &  celles  qui  doivent 
être  fecrettes. 

Il  faut  éviter  les  premières  autant  qu'on  le  peut  ^ 
furtout  dans  un  païs  de  montagnes ,   parce  que  les 
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furprifes  font  plus  inévitables ,  &  que  l'effroi  du  Soldat, 
qui  fuppofe  le  danger  toujours  plus  grand  qu'il  ne  le 
voit ,  rend  ces  marches  plus  difficiles  &  très-dange- 

^  reufes.  Si  l'on  eft  battu  ,  la  retraite  devient  plus  péril- 

leufe  que  le  combat  même,  &  fi  Ton  eft  vainqueur, 
cet  avantage  devient  inutile  ,  parce  qu'on  ne  peut 
pourfuivre  l'Ennemi ,  foit  à  caufe  des  embufcades  qu'il 
pourroit  avoir  cachées  pour  aflurer  fa  retraite, foit  par 

deBiUojÙ.  ^^  c^^i^^te  de  s'égarer.  Les  Numides  ,*  qui  avoient  plus 
d'adrelîe  que  de  force  dans  la  Guerre  ,  attaquèrent 
Marius  pendant  la  nuit,  parce  que  ,  difoient-ils  ,  les 
ténèbres  leur  auroient  fervi  à  s'échapper,  s'ils  avoient 
été  vaincus,  &  qu'elles  ne  \es  empêchoient  point, 
quand  ils  étoient  vainqueurs ,  de  pourfliivre  fEnnemi 
dans  un  païs  qu'il  ne  connoiilbit  pas ,  &  qu'ils  con- 
noilToient  parfaitement. 

Mais  f  \qs  circonftances  exigent  &  forcent  de  mar- 
cher pendant  la  nuit ,  dans  un  païs  de  montagnes  ,  il 
faut  du  moins  que  les  chemins  ayent  été  bien  recon- 
nus pendant  le  jour,  que  les  guides  marchent  à  la  tête 
de  l'Armée  ,  que  les  rangs  foient  très-ferrés,  pour  que 
les  Soldats  ne  fe  perdent  point  de  vue  ,  &  qu'-une  partie 
•des  Troupes  ne  prenne  pas  un  défilé  pour  l'autre  ,  ce 
qui  pourroit  arriver  dans  l'obfcurité,  fi  l' Avant-garde 
alloit  un  peu  trop  vite ,  &  fi  les  Officiers  devancoient 
trop  leur  Troupe.  Les  Grecs  dans  des  occafions  fem- 
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blables^au  rapport  de  Xénophon,  donnoient  des  armes 
plus  pefantes  à  ceux  qui  marchoient  à  la  tête ,  afin 
qu'ils  fufTent  obligés  d'aller  plus  lentement. 

Dans  les  marches  qui  Te  font  en  vue  de  l'Ennemi , 
outre  les  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  la  sûreté 
des  Troupes,_&  dont  on  a  déjà  parlé,  il  faut  encore  tâ- 
cher de  l'éblouir  par  les  apparences  Se  par  une  oftenta- 
tionfouvent  nécelîàire  dans  ces  circonftances  ;  donner 
à  l'Armée  autant  de  front  qu'il  eft  pofTible,  étendre  les 
intervalles  des  rangs  &  des  Colonnes ,  fans  cependant 
les  affoiblir  ;  profiter  d'une  élévation,  s'en  emparer, y 
placer  quelques  Troupes,  afin  de  faire  fbupçonner  à 
l'Ennemi  qu'il  peut  y  en  avoir  derrière  ;  profiter  d'un 
bois,  &  par  des  marches  Se  des  contre-marches  faire 
paffer  &  repaiferles  mêmes  Troupes, pour  faire  croire 
à  l'Ennemi  qu'on  eft  plus  fort  qu'on  ne  l'eft  réellement. 
On  a  vu  des  Généraux  dans  des  occafions  femblables 
profiter  fi  bien  du  terrein  ,  que  par  l'arrangement  des 
Troupes ,  ils  fembloient  les  multiplier  aux  yeux  de 
l'Ennemi ,  &  qui ,  quoique  inférieurs  en  forces ,  paroif- 
foient  avoir  l'avantage  du  nombre ,  Se  le  tenoient  en 
relpeél. 

Mais  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  tromper  l'Enne- 
mi, un  Général  doit  lui  cacher  fes  forces  Se  {es  ma- 
nœuvres ;  Ces  forces,  parce  que  s'il  eft  fupérieur,il  ne 
manquera  pas  de  profiter  de  cet  avantage  ;,  Se  s'il  efl 
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inférieur ,  il  éludera  le  combat  :  fes  manœuvres ,  par-^ 
ce  qu'il  préviendra  tous  les  defleins  du  Général ,  ôc 
qu'il  s'inftruit  également  par  (ks  fuccès  &  par  fes  per- 

*  Tit.Liv.  tes.  Pirrhus  *  apprit  l'Art  de  la  Guerre  aux  Romains 

qui  le  vainquirent.  Les  Mexicains  *  fe  fervirent 
nodcSoii's  plufieurs  fois  contre  Cortez  &  les  Efpagnols  des 
rufes  &  de  l'art  de  leurs  vainqueurs  ,  &  le  Czar 
Pierre  Premier ,  comptoit  pour  rien  une  défaite  lorf- 
qu'elle  lui  fervoit  à  acquérir  des  moyens  pour  vaincre 
à  fon  tour. 

On  ne  peut  point  établir  des  principes  pour  les 
marches  fecrettes ,  c'eft  à  l'adrelTe  du  Général  à  pro- 
fiter des  circonflances  ;  c'eft  par  la  rufe  qu'il  doit 
échapper  à  la  vigilance  de  l'Ennemi ,  &  donner  l'é- 
change aux  efpions.  On  peut  voir  les  marches  du 
Grand  Condé  &  de  M.  de  Turenne  de  1 674  ,    rap- 

*  Mèmo'i-  portées  par  M.  de  Feuquieres  *  dans  fes  Mémoires. 

us  di  Feu-      La  dernière  Guerre  fournit  un  exemple  mémorable 
me  2 .  d  une  marche ,  qui  prouve  en  même  tems  le  génie  vaite 

&  pénétrant  des  Princes  qui  l'ont  projettée  ,  &  l'in- 
telligence des  Officiers  Généraux  qui  l'ont  exécutée 
fous  leurs  ordres. 

En  1744  l'Armée  combinée  de  France  &  d'Efpa- 
gne ,  commandée  par  fon  S.  A.  R.  l'Infant  &  par  S.  A. 
S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti ,  part  pour  aller 
attaquer  le  Roi  de  Sardaigne  dans  ït$  Barricades  ;  la 
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Colonne  de  la  droite  de  Nice  ;  celle  de  la  gauche  de 
Briançon  ;  les  deux  autres  du  centre  partagées  en  trois 
divifions ,  paiTent  par  difFérens  cols  pour  entourer  les 
Barricades,  que  le  Roi  de  Sardaigne  croyoit  impéné- 
trables. 

Par  la  jufte  difpofition  de  chaque  Colonne  &  de 
chaque  divifion ,  les  Barricades  fe  trouvèrent  envel- 
loppées  ;  elles  furent  fi  bien  entourées  &  avec  tant  de 
célérité  ,  que  l'Armée  du  Roi  de  Sardaigne ,  preffée 
dans  tous  fes  points,  fut  forcée  ,  fans  que  ce  Prince 
Içut  où  porter  du  fecours. 

Quelque  difficile  qu'il  foit  de  connoître  parfaite- 
ment un  païs  de  montagnes ,  cette  marche  fuppofe 
dans  les  deux  Princes  qui  l'exécutèrent ,  l'étude  la 
plus  réfléchie  &  la  connoilTance  la  plus  profonde  :  on 
ne  fçauroit  aflez  admirer  la  juftefle  des  ordres ,  Se  la 
précifion  avec  laquelle  chaque  Chef  arrive  à-peu-près 
en  même  tems  au  point  où  tout  fe  réunit  pour  attaquer  , 
^  les  précautions  infinies  qu'il  a  fallu  prendre  pour  la 
fubfiftance  de  l'Armée ,  qui,  dans  une  marche  de  onze 
jours  dans  un  païs  aride ,  ne  manqua  de  rien. 

Cette  marche  eft  un  chef-d'œuvre ,  auquel  le  fceau 
de  l'Antiquité  la  plus  reculée  ne  donneroitpas  un  plus 
beau  luftre,  aux  yeux  même  de  ceux  qui  n'admirent 
&  ne  refpeétent  -que  ce  qui  eft  éloigné  de  leur 
fiécle. 
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Dans  le  pafTage  des  montagnes,  s'il  n'y  a  qu'une 
îiTue ,  c'eft  plus  fouvent  par  l'adreffe  que  par  la  force 
qu'on  peut  s'en  emparer.  Le  Duc  de  Valentinois  vou- 
lant pafler  par  la  Tofcane ,  &  craignant  que  le  che- 
min des  Alpes  ne  lui  fût  fermé  ,  envoya  demander 
palTage  aux  Florentins ,  &  pendant  cette  négociation 
*  Not.de  il  paifa  les  Alpes  fans  attendre  leur  réponfè.  * 

Onoiandcr.  S'il  y  a  pluficurs  iiïlies ,  il  faut  les  faire  toutes  garder, 
'<-Hiftoirc  &;  n'en  négliger  aucune.  En  15  15  François  I.  *  voulant 

/.  Tom.  /.  pafTer  en  Lombardie ,  &  ayant  appris  que  des  SuilTes 

/^v.  /.  par  l'aj;tendoient  à  différentes  gorges  de  la  montagne ,  il 
envoya  des  Détachemens  vers  chacun  de  ces  endroits, 
comme  pour  les  forcer  ;  <&  tandis  qu'il  les  tenoit  ainfi 
en  échec ,  il  paffa  avec  fon  Armée  par  une  autre  gorge, 
que  lui  enfeigna  un  Païfan  des  terres  du  Comté  de 
Moret  ;  maislorfqu'onne  peut  fe  tromper,  &  que  les 
circonftances  ne  permettent  point  de  fe  fervir  de  la 
rufe  pour  cacher  fa  marche  ,  il  faut  du  moins  prendre 
toutes  les  précautions  qu'il  ell  poflible  ;  un  rien  peuc 
les  faire  manquer,  le  henniflement  des  chevaux, le  feu 
de  la  pippe,  le  choc  des  armes,  &c.  pendant  la  nuit  ; 
ia  pouffiere  ,  l'éclat  des  rayons  du  Soleil  réfléchis  par 
l'acier  pendant  le  jour.  Il  faut  prévenir  tous  ces  incon- 
véniens  en  marchant ,  autant  qu'on  le  peut ,  dans  des 
^    ^     bois  ou  par  des  détours ,  en  recommandant  le  filence 

Cmi ,  des    aux  Soldats ,  en  abandonnant  les  juments  '^  Se  les 

Marches.  i 

chevaux 
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chevaux  qui  hennilTent,  &  généralement  tout  ce  qui 
peut  faire  du  bruit. 

Mais,  fi  malgré  toutes  ces  précautions,  les  Ennemis 
fupérieurs  en  force  fe  font  emparés  d'un  pafiage  ,  on 
ne  peut  les  en  déloger  que  par  adreiTe  ;  feindre  d'at- 
taquer un  pofte  pour  les  y  attirer ,  &  s'emparer  de  ce- 
lui qu'ils  abandonnent  ou  qu'ils  dégarniffent  ;  faire  des 
diverfions,  fimuler  une  retraite  &  même  une  fuite  ; 
examiner  s'il  n'y  a  pas  quelques  hauteurs  qui  les  domi- 
nent :  s'il  y  en  a ,  les  attaquer  d'un  côté  oppofé ,  afin 
que  ,  tandis  qu'ils  font  occupés  à  fe  défendre ,  on  * 
puifTe  faire  gagner  à  des  Troupes  le  pofte  qui  domine 
celui  qu'ils  occupent  ;  employer  tour-à-tour  la  rufe 
Se  la  force ,  &  le  plus  fouvent  qu'on  le  peut ,  l'un  ÔC 
l'autre  à  la  fois.  Un  Général  Grec  *  fit  mettre  le  feu  à  *  ;r  q^^^ 
un  bois  qui  étoit  au  pied  d'une  montagne,  dont  les  En^  lander. 
nemis  s'étoient  emparés  &  qu'il  vouloir  franchir  ;  les 
flammes  &  la  fumée  obligèrent  l'Ennemi  de  fuir  &  de 
lui  laiffer  le  pafiage  libre. 

On  ne  peut  donner  que  des  régies  générales  furies 
difpofitions  qu'on  doit  faire  des  Troupes  dans  une 
Marche  :  ce  font  plutôt  des  conjeélures  que  des  prin- 
cipes ,  parce  qu'un  Général  d'Armée  dépend  toujours 
des  circonftances  ;  c'eftla  fituation  Se  l'afTiette  dupais, 
le  nombre  des  Troupes ,  la  proximuté  de  l'Ennemi, 
la  facilité  des  fourages ,   les  paflages  dont  l'Ennemi 

L 
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s'efl  emparé ,  qui  doivent  le  décider.  En  un  mot  quel 
que  foit  l'ordre  &  l'arrangement  qu'on  met  dans  les 
Troupes ,  il  faut  toujours  qu'elles  puiiTent  fe  foute- 
nir  l'une  l'autre  3  que  les  flancs  foient  gardés,  que 
les  devants  foient  aflùrés ,  que  les  chemins  ayent  été 
reconus  ouverts,  &  que  dans  quelque  païs  que  ce 
puiiTe  être ,  toutes  les  Colonnes  puilTent  arriver  &  en- 
trer dans  le  Camp  en  même  tems  Se  fans  conRifion. 


CHAPITRE    V. 

Des  Camps  dans  la  Guerre  offenjïve, 

PRENDRE  une  poficion  avantageufe  pour  une  Ar- 
mée, choifir  un  terrein  sûr  Se  fort  par  fon  aiTiette, 
pour  y  aifeoirun  Camp  &  pouvoir  y  mettre  l'Armée  à 
portée  démarcher  facilement  aux  Ennemis,  fans  crain- 
dre d'en  être  inquiétée  ;  enfin  leur  oppofer  des  diffi- 
cultés pour  les  empêcher  d'y  venir  la  harceler,  eft  une 
des  Sciences  les  plus  effentielles  au  Général.  Celui 
quia  ce  talent,  peut  avec  une  Armée  inférieure  non- 
feulement  tenir  tête  à  l'Ennemi ,  mais  encore  faire 
échouer  fes  entreprises ,  le  fatiguer  pendant  toute  la 
Campagne  par  des  marches  Se  des  contre-marches , 
qui  ne  mènent  à  rien ,  l'obliger  à  relier  dans  l'inac- 
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tîon ,  êc  l'attirer  enfin  dans  une  pofition  favorable  où 
îlpuilTe  être  moralement  afiuré  de  le  battre ,  ainfi  que 
fît  en  1675  M.  de  Turenne  qui,  après  avoir  épuifé 
tout  ce  que  l'art  de  la  Guerre  peut  fournir  de  relTour- 
ces ,  pour  attirer  dans  un  pofte  avantageux  pour  lui 
M.  de  Montécuculli  ,  avoit  enfin  trouvé  l'occafion 
de  l'attaquer,  lorfque  la  mort  enleva  M.  de  Turenne 
au  moment  de  fa  victoire. 

Ou  la  Guerre  eft  oflPenfive  ou  défenfive  ;  comme 
l'une  &  l'autre  demandent  des  manœuvres  différen- 
tes ,  on  ne  les  confondra  point  dans  le  même  Chapi- 
tre ;  on  parlera  d'abord  des  Camps  relatifs  à  la  pre- 
mière ,  enfuite  de  ceux  dont  il  faut  fe  faifir  dans  la 
féconde ,  ainfi  que  des  occafions  où  il  faut  les  retran- 
cher. On  fuppofera  ces  deux  différens  genres  de 
Guerre ,  tantôt  dans  un  païs  de  plaine ,  tantôt  dans 
un  païs  de  bois  &  de  montagnes. 

On  fuppofe  d'abord  une  Armée  en  Campagne  dans 
le  delTein  de  faire  des  conquêtes ,  foit  en  attaquant 
l'Armée  ennemie,  foit  en  avançant  dans  fon  païs, 
en  la  faifant  reculer  ou  en  attaquant  quelqu'une  de 
fes  Villes. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  Campagne  ,  un  Général 
doit  être  alfuré  du  nombre  de  Troupes  qu'il  aura, 
être  certain  que  ks  magafins  de  Guerre  &  de  bouche 
font  prêts ,  ainfi  que  tous  les  charriots ,  pontons  Sc 
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autres  attirails  néceiïaires  à  une  Armée ,  parce  qu'il 
peut  arriver  des  événemens  qu'il  efl:  prefque  impoîTi- 
ble  de  prévoir ,  &  qui  fouvent  changent  les  projets 
les  mieux  concertés.  On  a  vu  des  Généraux  qui,  pro- 
jettant  une  Guerre  ofFenlive  ,  fe  font  vus  forcés  de  fe 
tenir  fur  la  défenfive ,  parce  que  des  magafms  qu'ils 
avoient  ordonnés ,  n'ont  point  été  aflemblés  par  la 
négligence  de  ceux  qui  en  étoient  chargés  ;  parce  que 
leur  Armée  a  été  affoiblie  par  les  fecours  qu'ils 
ont  été  obligés  d'envoyer  ou  à  une  autre  Armée 
ou  à  des  Alliés  ,  ou  à  quelques  Villes  menacées  par 
l'Ennemi  :  de  tels  inconvéniens  dérangent  entière- 
ment le  plan  d'une  Campagne. 

Mais  on  fuppofe  que  le  Général  a  les  Troupes 
nécelTaires  pour  faire  une  Guerre  offenfive ,  ou  que  les 
événemens  des  Campagnes  précédentes  forcent  l'En- 
nemi à  fe  tenir  fur  la  défenfive  ;  que  l'Artillerie  de 
Siège  &  de  Campagne ,  que  les  charriots  pour  les 
tranlports  font  prêts  à  marcher ,  que  les  magafins 
font  remplis ,  les  chemins  libres  &  aflurés ,  les  pontons 
&  les  batteaux  raflemblés ,  foit  pour  le  paifage  des 
Troupes  ou  pour  le  tranfport  des  vivres ,  en  cas  que 
le  païs  foit  coupé  de  rivières  ;  alors  un  Général  qui  a 
les  talens  néceifaires ,  peut  prévoir  l'événement  avant 
même  que  d'entrer  en  Campagne  ;  il  peut  fçavoir 
d'avance  les  marches  qu'il  fera,  les  Camps  qu'il  cccur 
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pera ,  &  ceux  dont  l'Ennemi  s'emparera  pour  s'oppo- 
fer  à  fes  entreprifes. 

La  Guerre  offenfive  dans  un  païs  de  plaine ,  eft 
fans  doute  plus  aifée  que  dans  les  montagnes.  Là  on 
agit  ouvertement,  les  fourages  y  font  plus  abondans, 
le  tranfport  des  vivres  plus  facile  &  les  marches  plus 
aifées.  Ici  celui  qui  connoît  le  mieux  le  païs  ,  donc 
l'efprit  eft  plus  fertile  en  reifources  &  qui  eft  le  plus 
vigilant ,  quoiqu'inférieur  en  Troupes ,  a  fouvent  l'a- 
vantage ,  du  moins  il  a  plus  de  facilité  pour  fe  main- 
tenir &  pour  conferver  les  poftes  dont  il  s'eft  empa- 
ré ;  &  quoiqu'il  n'y  en  ait  point  qui  ne  puiftènt  être 
tournés  j  fon  attention  à  profiter  des  avantages  que  le 
terrein  lui  préfente  ,  lui  donnera  toujours  au  moins 
l'égalité  fur  l'Ennemi. 

Mais  ou  dans  un  païs  de  plaine  ou  dans  un  païs  de 
bois  ou  de  montagnes  ^  quelque  fupérieure  que  foît 
l'Armée  à  celle  de  l'Ennemi ,  la  moindre  négligence 
dans  le  choix  d'une  pofltion ,  peut  rendre  la  fupério- 
rité  des  Troupes  inutile  ôc  même  nuifible  ;  inutile  fi 
en  voulant  embralfer  trop  de  terrein ,  on  partage  l'Ar- 
mée de  façon  que  l'Ennemi  puifi^e  tomber  fur  une 
droite  ou  ftir  une  gauche  fans  qu'elle  puifte  être  fe- 
courue  ;  nuifible  fi  en  voulant  la  réunir  dans  un  ter- 
rein trop  étroit ,  les  Troupes  trop  ferrés  ne  peuvent 
agir  fans  s'embarraifer.  Cette  fupériorité  m  doit  pas 
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faire  négliger  au  Général  la  sûreté  des  Troupes  dans 
leur  Camp  ;  il  doit  veiller  pour  les  maintenir  dans 
l'ordre  Se  la  difcipline  la  plus  exadle  ;  il  ne  faut  fou* 
vent  qu  un  ou  deux  échecs  pour  décourager  le  Sol- 
dat &  lui  ôter  toute  confiance  ;  les  poftes  en  avant 
doivent  être  bien  gardés ,  les  flancs  afTurés,  les  Déta- 
chemens  vers  l'Ennemi  fréquens ,  enfin  la  vigilance 
&  l'exaélitude  afïlirent  le  fuccès ,  la  négligence  Sç 
l'indifcipline  font  la  ruine  de  l'Armée  la  plus  formi- 
dable ;  &  le  mépris  qu'on  femble  faire  de  l'Ennemi  le 
rend  plus  audacieux,  (^ci) 

Dans  quelque  pofition  que  l'on  foit,  on  doit  éviter 
de  prêter  le  flanc  à  l'Ennemi,  &  tâcher,  autant  qu'on 
le  peut ,  d'alTeoir  fon  Camp  dans  une  pofition  forte 
par  elle-même,  de  donner  un  appui  aux  ailes  ,  d'alîli- 
xer  par  des  Détachemens  les  devants  &  les  derrières  j 
Si.  furtout  avoir  attention  dans  quelque  païs  qu'on 
fe  trouve ,  qu'il  y  ait  des  fourages ,  de  l'eau  &  du  bois 
àportée  du  Camp. 

Il  faut  obferver  de  ne  point  afleoir  un  Camp  fur  le 
bord  des  rivières,  mais  de  laiiîèr  toujours  entr'elles  & 
le  Camp  un  efpace  fufEfant  pour  pouvoir  ranger  l'Ar- 
mée en  bataille  :  fi  l'on  avoit  cette  attention ,  il  pour- 
roit  arriver  que  l'Ennemi  campé  près  ou  loin  de  Tau-» 

_  («)  NU  tuto  in  hofle  defpicitur ,  quem  fprevcris  valentiorepi  negligçn? 
ti4  façiçs.  Quint,  Ciirt,  Lib,  ^.ck,  ^, 
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tre  côté  de  ces  rivières ,  étant  averti  de  la  pofition 
de  l'Armée ,  viendroit  pendant  la  nuit  donner  l'alerte 
au  Camp ,  &  par  un  feu  de  Moufqueterie  &  d'Artille- 
rie mettre  la  confufion  dans  le  Camp  fans  rifquer  de 
perdre  un  feul  homme.  Déplus,  en  campant  l'Armée 
fiir  le  bord  des  rivières ,  comment  la  pouvoir  mettre 
en  bataille,  ou  placer  les  Gardes  avancées  ?  Par  toutes 
ces  raifons  il  faut  qu'un  Camp  foit  toujours  placé  au 
moins  à  quatre  ou  cinq  cens  toifes  d'une  rivière ,  afin 
que  les  Gardes  puiflent  être  en  avant  fans  être  expo- 
fées  3  &  que  dans  l'emplacement  du  Camp  &  l'en- 
ceinte des  Gardes,  l'Armée  puifle  trouver  du  fourage 
au  moins  pour  quatre  jours ,  &plus ,  s'il  eft  pofTible. 

Il  y  a  des  pofitions  qui  paroiffent  très-fortes  pour 
un  Camp  j  mais  qui  peuvent  être  très-dangereulès  ; 
fi  l'on  n'a  foin  d'examiner  fi  l'on  peut  en  fortir  faci- 
lement pour  fe  mettre  en  bataille,  &  fi  l'Ennemi  peut 
l'empêcher  en  fermant  l'entrée  Sc  les  iiîlies  ,  on  s'ex- 
pofe  à  s'enfermer  foi-même  ,  ainfi  que  firent  les 
Ennemis  à  SenefF  en  1^74,  &  en  1743  à  Afchaf- 
fembourg. 

Si  l'on  fait  la  Guerre  dans  un  païs  de  bois,  on  doîc 
prendre  en  général  les  mêmes  précautions  pour  la 
sûreté  des  Camps  ;  mais  il  faut  en  changer  la  difpofi- 
tion  félon  la  fituation  du  païs  ;  il  n'en  efl  point ,  quel- 
que jempli  de  bois  qu'il  foit,  où  il  n'y  ait  quelques 
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plaines.  Le  choix  &  la  force  du  Camp  dépendent  de 
la  pofition  de  l'Ennemi  &  de  l'afliette  du  païs  :  on 
doit  toujours  éviter  de  camper  la  Cavalerie  dans  le 
bois ,  Se  furtout  il  faut  donner  un  appui  aux  aîles  ; 
faire  occuper  les  bois  par  l'Infanterie  &  faire  des  aba^ 
tis  en  avant  félon  les  projets  qu'on  peut  avoir  ;  fi  les 
aîles  font  appuyées  à  un  Village ,  le  retrancher  &  y 
placer  de  l'Infanterie ,  fe  couvrir  d'une  rivière  autant 
qu'on  le  peut ,  à  moins  qu'on  ne  projette  de  marcher 
à  l'Ennemi  ;  alors  on  doit  éviter  tous  les  obftacles 
qui  peuvent  empêcher  de  le  joindre  ;  mais  fi  quelques 
fuccès  où  la  fupériorité  des  Troupes  ne  permettent 
pas  de  fe  décider  pour  l'offenfive  ouverte,  il  faut 
faire  enforte  d'y  parvenir ,  &  en  attendant  fe  précau- 
tionner dans  le  Camp ,  établir  des  poftes  fur  la  rivière, 
dont  on  tâchera  de  fe  couvrir,  avoir  fans  cefle  au-de- 
là des  Détachemens  de  Huifards,  qui ,  en  la  longeant, 
puiiTent  empêcher  les  Partis  Ennemis  de  la  paffer  pour 
prendre  les  derrières  du  Camp ,  inquiéter  les  convois 
ôc  attaquer  les  fourages.  S'il  y  a  des  bois  peu  éloignés 
du  Camp,  il  faut  y  établir  des  poftes  d'Infanterie, 
Les  Gardes  de  Cavalerie  ne  font  bien  placées  que  dans 
yne  plaine  ;  cependant  s'il  fe  trouvoit  entre  deux  bois 
un  intervalle  où  elle  pût  agir  &  d'où  l'on  pût  décou- 
vrir de  loin  ,  il  faudroit  y  en  mettre  une  ;  mais  placer 
des  polies  d'Infanterie  dans  le  bois  pour  la  protéger. 


DE   L  À   GUERRE.  S^ 

&  fur  lefquels  elle  pût  fe  retirer,  fi  elle  étoit  at- 
taquée. 

Dans  quelque  païs  que  ce  foit ,  il  eft  fouvent  nécef. 
faire  d'avoir  des  Corps  détachés  de  celui  de  l'Armée, 
pour  couvrir  ou  pour  garder  la  communication  avec 
une  Place ,  pour  empêcher  l'Ennemi  de  fourager  trop 
près  du  Camp,  pour  conferver  des  fourageis,  pouf 
établir  des  contributions  au  loin  ^  pour  occuper  quel'- 
que  pofte  avantageux ,  pour  engager  l'Ennemi  à  Ct 
divifer  &  à  s'oppofer  à  ce  Corps ,  pour  couvrir  le 
Camp  en  avant  ou  fur  les  flancs ,  félon  le  côté  le  plus 
dégarni  ou  le  plus  expofé,  enfin  pour  avoir  fans  ceife 
des  Détachemens  fur  l'Ennemi ,  ainfi  que  l'ont  tou- 
jours pratiqué  beaucoup  de  Généraux ,  &  dans  la  der- 
nière Guerre  M.  le  Maréchal  de  Saxe.  Ce  Corps  eft 
plus  ou  moins  confidérable  fuivant  l'ufage  que  le  Gé- 
néral veut  en  faire  ;  mais  ordinairement  il  eft  compofé 
de  Hulfards ,  de  quelques  Régimens  d'Infanterie  deîS 
Troupes  légères  &  d'une  ou  deux  Brigades  de  Dra- 
gons. On  verra  dans  la  fuite  l'emploi  qu'on  doit  en 
faire  ;  mais  dans  quelque  pofition  qu'il  foit  placé ,  il 
faut  que  la  communication  foit  gardée  entre  l'Armée 
&  lui ,  qu'il  puilTe  la  joindre  au  premier  ordre  ,  & 
que  fon  Camp  foit  aflis  de  façon  que  le  Général  foit 
toujours  informé  par  ce  Corps  des  moindres  mouve~ 
mens  de  l'Ennemi. 
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Voye^^^  la  Planche  feptiéme. 

Si  la  Guerre  fe  fait  dans  un  païs  de  montagnes  ^J 
il  y  a  toujours  quelques  petites  plaines  ou  quelques 
vallées  où  l'on  peut  camper  une  Armée,  ou  en  tota- 
lité ou  du  moins  en  partie  ;  d'ailleurs  dans  ces  païs  on 
eft  prefque  toujours  obligé  de  partager  Tes  Troupes 
&  de  détacher  plufieurs  Corps  pour  garder  des  gorges 
&  les  communications  entre  chaque  Corps ,  pour 
tâcher  de  gagner  les  flancs  de  l'Ennemi  ou  pour  des 
manœuvres  femblables  ;  ainfi  l'Armée  n'étant  pas  réu- 
nie dans  un  feul  Corps,  on  peut  trouver  à  placer  le 
plus  confidérable. 

Un  Général  qui  fait  la  Guerre  dans  un  païs  de 
montagnes ,  &  qui ,  par  la  fupériorité  de  fon  Armée  j 
eft  dans  le  cas  de  Toffenfive ,  doit  s'attacher  par  les 
pofitions  qu'il  prend,  à  tourner  l'Ennemi,  à  lui  ren- 
dre les  fourages  difficiles,  à  le  fatiguer  par  des  Déta- 
chemens  peu  nombreux  ,  mais  continuels ,  auxquels 
l'Ennemi  fera  obligé  de  s'oppofer  par  un  nombre  de 
Troupes  plus  confidérable,  à  tâcher  de  lui  dérober 
une  marche  ;  &  quoiqu'on  ne  doive  jamais  compter  à 
la  Guerre  fur  la  négligence  de  l'Ennemi ,  cependant 
avec  de  l'adlivité  &  de  la  promptitude  dans  l'exécu- 
tion ,  on  a  vu  des  Armées  gagner  un  ou  deux  jours 
de  marche  fur  les  Ennemis,  quoique  commandés  par 
des  Généx^ux  habiles.  Si  la  vigilance  de  l'Ennemi  em- 
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pêche  le  fiiccès ,  il  faut  employer  de  nouvelles  rufes, 
Se  ne  point  fe  rebuter ,  tenter  toutes  celles  qui  mènent 
au  même  but ,  quoique  par  difFérens  chemins ,  en  fai- 
sant attaquer  quelques  polies  détachés  pour  obliger 
l'Ennemi  d'y  porter  du  fecours,  Taffoifalir  par  là  dans 
quelques  endroits ,  &  tâcher  alors  de  l'y  forcer  ;  en 
décampant  foi-même  Sç  en  feignant  de  vouloir  péné- 
trer d'un  autre  côté ,  pour  l'obliger  d'abandonner  un 
Camp  &  une  pofition  avantageufe ,  &  l'attirer  ainlî 
dans  un  pofte  plus  foible  ou  par  fa  fituation  ou  par 
l'étendue  de  païs  qu'il  fera  forcé  de  garder,  Se  par 
ces  raifons  trouver  jour  à  l'attaquer  avec  avantage. 

Enfin  dans  quelque  païs  Se  dans  quelque  occafion 
que  ce  foit,  un  Camp  eft  toujours  défectueux  fi  {ks 
flancs  ne  font  appuyés  ,  fi  l'Ennemi  peut  facilement 
le  tourner ,  fi  fes  devants  ne  font  gardés ,  fi  fes  derriè- 
res ne  font  à  couvert ,  fi  la  communication  avec  fes 
Villes  frontières  n'eft  sûre  Se  facile ,  s'il  n'y  a  du  bois , 
des  fourage.s  Se  de  l'eau  ;  enfin  s'il  n'y  a  point  de  Déta- 
chemens  en  avant  pour  empêcher  l'Ennemi  d'en  ap- 
procher. 

Un  Général ,  qui  joint  l'étude  à  l'expérience ,  doit 
lire  dans  l'intérieur  du  Général  Ennemi ,  juger  de  fes 
deifeins  par  la  moindre  de  fes  démarches.  Tous  ceux 
qui  commandent  les  Armées  ne  peuvent  avoir  ce  coup 
d'œii  jufte  ,  ce  génie  prompt  pour  juger  fur  le  champ 
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d'une  bonne  manœuvre  ou  d'une  bonne  pofidon.  Les 
uns  ont  excellé  dans  les  marches ,  les  autres  dans  la 
polltion  des  Camps,  ceux-ci  dans  l'arrangement  des 
Troupes   en  bataille  ,  ceux-là  dans  la  conduite  au 
moment  de  l'aélion ,   d'autres  dans  les  fubfiftances, 
d'autres  dans  les  projets  de  Campagne.  On  a  cepen- 
dant vu  de  ces  Hommes  {upérieurs ,  dont  le  génie  & 
le  cœur  ont  réuni  &  porté  toutes  ces  qualités  au  der- 
nier degré  de  lumière  &  d'élévation  ;mais  plus  ils  font 
rares ,   plus  on,  doit  par  une  étude  continuelle  tâcher 
d'en  augmenter  le  nombre  ,  &  s'efforcer  de  mériter 
d'être  compté  parmi  ces  Héros,   l'honneur  de  1  hu- 
manité ,  les  foutiens  de  leur  Patrie  &  la  gloire  de  leur 
Maître. 


CHAPITRE     VI. 

Des  Camps  dans  la  Guerre  défenfive, 

LA  Guerre  défenfive  efl  plus  difficile  à  faire  ,  fur- 
tout  dans  un  païs  de  plaine,  que  dans  un  païs  de 
montagnes.  Dans  le  premier ,  nul  obftacle  ne  peut  ca- 
cher à  l'Ennemi  les  mouvemens  &  les  manœuvres  de 
l'Armée  ;  au  lieu  que  dans  le  fécond  la  fituation  des 
lieux  empêche  l'Ennemi  de  les  découvrir  ;  mais  dans 
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quelque  païs  que  ce  Toit ,  le  choix  d'un  Camp  dans  la 
Guerre  défenfîve  ,  l'art  de  l'afleoir  dans  une  pofition 
avantageufe,  efl  ce  qui  prouve  le  plus  le  génie  &  les 
talens  d'un  grand  Capitaine  :  outre  la  connoilTance  la 
plus  exa6le  du  païs,  cette  opération  exige  un  coup 
d'œil  prompt  &  pénétrant  pour  s'emparer  des  poftes, 
qui  par  leur  fituation  ,  peuvent  empêcher  l'Ennemi 
ou  d'attaquer  ou  de  pénétrer  dans  le  païs.  Il  n'eft  pas 
difficile  d'arrêter  l'Ennemi  par  fa  valeur  lorfqu'on  eft 
égal  en  force  ;  il  eft  plus  aifé  encore  de  lui  faire  la 
loi ,  lorfqu'on  a  l'avantage  du  nombre  ;  mais  celui  qui 
pourroit  la  recevoir  ,  doit  chercher  dans  (es  talens  Se 
dans  fon  intelligence  des  reffources  qui  balancent  la 
fupériorité  de  l'Ennemi ,  ou  qui  le  rendent  d'égale 
force. 

Un  Général  qui  agit  offenfivement  dans  un  païs  de 
plaine  ou  de  bois ,  tire  le  parti  qu'il  veut  des  circonf^ 
tances  ;  il  manœuvre  comme  il  lui  plaît  j  &  n'a  pas 
befoin  de  fe  régler  entièrement  fur  les  mouvemens  de 
l'Ennemi  ;  au  lieu  que  celui  qui  eft  trop  foible  pour  at- 
taquer, eft  prefque  toujours  obligé  de  n'agir ,  pour  ain- 
û  dire ,  que  d'après  l'Ennemi ,  &  de  régler  Ces  manœu- 
vres fur  les  mouvemens  qu'il  viot  faire  à  l'Armée  op- 
pofée  j  à  moins  que  la  fupériorité  de  Ces  talens  ne  lui 
donne  un  avantage  marqué  fur  le  Général  Ennemi. 

Quoiqu'un  Générai  foit  toujours  obligé  de  connoî- 
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tre  parfaitement  le  païs  ;  cette  connoiflance  lui  devient 
plus  néceflaire  dans  la  Guerre  défenfive.  Il  doit  empê- 
cher l'Ennemi  d'entrer  dans  fon  païs  ôc  d'y  faire  quel- 
que Siège  ;  projet  qu'il  ne  peut  exécuter  qu'en  s'em- 
parant  des  pofitions  les  plus  avantageufes ,  &  de  celles 
qui  couvrent  les  Villes  qui  pourroient  être  menacées, 
en  alTurant  fon  Camp  par  des  difpoCtions  jufles  ,  en 
gardant  fès  devants ,  Ces  derrières ,  Ces  fourages  ,  (es 
magafîns  &  la  communication  de  fon  Camp  aux  lieux 
où  font  fes  magafins,  en  tâchant  d'inquiéter  lEnnemi 
dans  £es  convois  &  dans  Ces  fourages  ,  en  le  harcelant 
dans  fon  Camp  ,  en  le  fatiguant  par  des  Détachemens 
peu  nombreux,  auxquels  l'Ennemi  fera  obligé  d'en 
oppofer  de  plus  confidérables  ;  ces  manœuvres  ména- 
gées à  propos,  le  diftrairont  des entreprifes  qu'ilpour- 
roit  former  contre  l'Armée. 

La  fiipériorité  de  l'Ennemi ,  l'afTiette  du  païs ,  des 
Campagnes  malheureufes ,  doivent  décider  fi  le  Camp 
doit  être  retranché  ou  non  :  les  retranchemens  des 
Camps  exigent  plufieurs  obfervations.  Il  eft  facile ,  dit 
Végece ,  *  de  retrancher  un  Camp  lorfque  l'on  eft  éloi- 
f^'-3-  gné  de  l'Ennemi  ;  mais  cette  opération  eft  très-difficile 
lorfqu'il  eft  près.  Les  Romains ,  félon  lui ,  étoient  dans 
i'ufage  de  mettre  alors  toute  leur  Cavalerie  &  la  moi- 
tié de  leur  Infanterie  en  bataille  ,  pour  couvrir  les 
ïfoupes  qui  travaiiloient  aux  retranchemens.  Çgfajr 
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en  Elpagne  Te  fortifïoit  ainfl  Tous  les  yeux  même  d'Af- 
franius  &  de  Petreius ,  fans  qu'ils  s  en  apperçulTent. 

Avant  de  retrancher  un  Camp  en  plaine,  il  faut 
obferver  dans  quelle  pofition  le  terrein  a  permis  qu'on 
établît  le  Camp  ,  s'il  ne  peut  être  tourné ,  s'il  couvre  -j 
entièrement  le  pais  qu'on  veut  garder  ou  les  Villes 
pour  lefquelles  on  a  le  plus  à  craindre  ,  fi  les  derrières 
font  libres ,  û  les  fourages  y  font  abondans ,  fi  les  vi- 
vres peuvent  y  venir  facilement,  s'il  y  a  de  l'eau  Se 
du  bois ,  fi  l'Ennemi  ne  peut  entrer  dans  le  païs  qu^a- 
près  avoir  forcé  le  Camp  ;  fi  toutes  ces  circonflances 
fe  trouvent  réunies,  il  eft  avantageux  de  le  retrancher. 

Un  Général  ne  doit  jamais  fe  repofer  fur  la  fiipé- 
riorité  du  nombre ,  il  ne  doit  pas  même  négliger  de 
fortifier  fon  Camp  :  quand  même  il  feroit  une  Guerre 
offenfive  ;  ces  retranchemens  ne  l'empêcheront  point 
de  marcher  à  l'Ennemi ,  quand  il  le  jugera  à  propos  ; 
mais  fbn  Armée  y  fera  à  l'abri  des  courfes  de  l'En- 
nem.i.  Céfar  *  qui  n  avoit  pas  moins  de  bonheur  que       *  Com- 

mtrepidite,  après  avoir  range  tout  le  pais  de  Beau-  çu-^^ 
vais  ,  venant  comme  un  Conquérant  sûr  de  la  vic- 
toire ,  mais  manquant  de  fourages ,  obligé  par  confé- 
quent  d'aifoiblir  l'Armée  pour  groiîir  les  Détachemens 
qu'il  envoyoit  fourager  ,  prit  avant  tout  la  précau- 
tion d'environner  fon  Camp  denombreufes  fortifica- 
tions. 
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Si  l'on  craint  de  fatiguer  les  Troupes,  ou  d'afîbiblîr 
l'Armée  «n  employant  une  partie  des  Troupes  à  ces 
travaux  ,  il  faut  fe  fervir  de  tous  ceux  qui  fuivent 
l'Armée  ;  ils  feront  le  même  ouvrage  que  les  Soldats  ; 
rien  ne  rend  plus  induftrieux  &  plus  laborieux  que  le 
péril  commun.  Lors  du  Siège  de  Carthage ,  les  fem- 
mes ,  les  enfans  &  les  vieillards  travailloient  eux-mê- 
mes ,  &  leurs  travaux  réunis  retardercnt  du  moins 
quelque  tems  la  prife  de  cette  Ville.  Céfar  ,  pour  ne 
point  fatiguer  fes  Troupes ,  n'employoit  que  les  gens 
de  la  Campagne  pour  retrancher  Ces  Camps. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  retrancher  un  Camp , 
par  des  lignes  partant  de  la  droite  couvrant  tout  le 
front  du  Camp  jufqu'à  la  gauche  ;  ces  lignes  dans  leur 
étendue  ont  de  diftance  en  diftance  des  redoutes  Se 
des  angles ,  &  la  ligne  dans  fa  longueur  forme  les 
courtines.  En  avant  on  creufe  un  foffé  large  &  pro- 
fond ,  quelquefois  on  y  joint  un  chemin  couvert  qu'on 
paiiffade  Se  l'on  fraife  tout  le  front  des  lignes.  Pour  les 
rendre  encore  plus  fortes  Se  plus  difficiles  à  forcer , 
on  creufe  des  puits  en  avant  du  chemin  couvert.  Ces 
puits  font  rangés  en  échiquier,  ils  ont  fix  pieds  de 
profondeur  Se  cinq  de  large ,  Se  ont  la  forme  d'un 
cône  renverfé.  Telles  étoient  les  lignes  que  M.  le 
Maréchal  de  BerwicK  fit  faire  en  1734  ,  à  nos  lignes 
de  circonvallation  devant  Philisbourg  ;  à  cela  près 

qu'il 
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qu'il  n'y  avoit  point  de  chemin  couvert  ;  fans  doute 
ces  lignes  font  formidables  &  même  très-difficiles  à 
attaquer  ;  mais  il  faut  beaucoup  de  tems  pour  les  conf- 
truire  ,  &  fi  l'on  ne  peut  avoir  aifez  de  païfans  pour  y 
travailler  ,  on  eft  obligé  d'y  employer  les  Troupes 
pour  accélérer  l'ouvrage ,   ce  qui  non-feulement  les 
fatigue  ,    mais  encore  en  fait  périr  beaucoup  ,   parce 
que  les  remuemens  de  terre  caufent  de  grandes  mala- 
dies j  furtout  fi  elle  eft  marécageule  ou  trop  graile. 
Outre  le  tems  confidérable  qu'elles  enlèvent ,  ces  lignes 
font  défeélueufes  ,  en  ce  qu'il  y  en  a  peu  d'attaquées 
qui  ne  foient  forcées ,  &  que  û  l'Ennemii  perce  par 
quelque  endroit  ^  les  Troupes  qui  les  gardent  font 
obligées  de  les  abandonner  &  de  fe  retirer ,  pour  n'être 
pas  attaquées  en  tête  &  en  flanc. 

La  Méthode  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe  paroît 
bien  fupérieure  à  ces  lignes  ;  elle  embraife  un  efpace 
d'une  aufîi  grande  étendue  j  fans  cependant  en  dimi- 
nuer le  travail ,  parce  qu'au  lieu  de  lignes  ce  font  des 
redoutes ,  qui  exigent  un  ouvrage  aufli  confidérable , 
pour  former  les  quatre  faces  &  le  chemin  couvert , 
que  les  lignes  dans  toute  leur  longueur.  Au  Siège  de 
MaeftricK  en  1748  ,  il  fe  fervit  de  ces  redoutes  au  lieu 
de  lignes  ;  chacune  étoit  à  quatre-vingt  toifes  de  diftan- 
ce ,  étoit  fraifée  ,  le  chemin  couvert  palifladé  ;  ces 
redoutes  préfentoient  un  angle  dans  la  Campagne  ^ 
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par  confëquent  fe  protégoient  mutuellement  ;  elles 
pouvoient  contenir  chacune  un  Bataillon. 

Son  projet  étoit  de  faire  occuper  toutes  les  redou- 
tes ,  fuppofé  que  l'Ennemi  fût  venu  pour  attaquer 
l'Armée  ,  de  placer  entre  chacune  dix  pièces  de  ca- 
non &  de  ranger  derrière  l'Armée  en  bataille ,  l'En- 
nemi auroit  été  obligé  de  forcer  les  redoutes  avant 
d'attaquer  l'Armée  j  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  fans  perdre 
beaucoup  de  monde  ;  mais  en  fuppofant  qu'il  les  eût 
forcées ,  comment  fans  (e  défunir ,  feroit-il  entré  dans 
les  intervalles  des  redoutes  l  L'Armée  étant  derrière 
en  bataille ,  l'auroit  chargé  fans  lui  donner  le  tems  de 
fe  reconnoître  ,  Se  par  confëquent  il  eft  probable 
qu'elle  l'auroit  battu.  En  fuivant  cette  manière  de 
retrancher  un  Camp  ,  fi  quelques  Bataillons  Ennemis 
forcent  par  exemple  deux  ou  quatre  redoutes,  ils 
n'oferont  certainement  pas  s'avancer  tant  que  les  au- 
tres réfifteront  ;  ainfi  l'on  peut,  en  détachant  quelques 
Brigades  ,  les  faire  marcher  au  fecours  des  Bataillons , 
qui  ont  été  forcés  dans  leur  redoute  Se  les  reprendre , 
ou,  fans  rien  déranger  dans  l'ordre  de  bataille,  détruire 
à  coups  de  canon  les  Troupes  qui  s'en  feront  empa- 
rées; enfin  il  paroît  que  cette  Méthode  eft  excellente 
en  ce  qu'il  eft  prouvé  que  l'Armée  ne  feroit  point 
battue,  quand  même  toutes  les  redoutes  feroient  for- 
cées ^   parce  qu'elle  n'auroit  point  fouffert,  qu'elle 
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feroit  demeurée  en  bataille  avec  tout  fon  canon  &  que 
l'Ennemi  feroit  obligé  de  livrer  un  fécond  combat. 
Les  lignes  au  contraire  n'ont  pas  le  même  avantage  ; 
toutes  les  Troupes  ou  du  moins  la  plus  grande  partie 
les  bordent ,  le  Canon  eft  placé  de  diftance  en  diftan- 
ce  ou  fur  les  angles  des  redans  ou  fur  ceux  des  redou- 
tes :  fi  un  feul  endroit  eft  forcé  ,  l'Armée  eft  battue 
&  le  canon  pris ,  parce  que  TEnnemi  l'attaque  fur  tout 
fon  front ,  &  que  l'Armée  étant  occupée  en  tête ,  les 
Troupes  qui  font  entrées  prennent  en  flanc  les  lignes ,' 
par  conféquent  elle  eft  néceftairement  enveloppée ,  fi 
elle  ne  fe  retire  promptement. 

Les  lignes  ne  font  bonnes  que  lorfqu'on  veut  garder 
une  grande  étendue  de  païs  ôc  couvrir  une  frontière 
des  incurfions  de  l'Ennemi  :  un  Camp  retranché  n'a 
jamais  que  deux  lieues  de  front  plus  ou  moins  ;  au 
lieu  que  des  lignes  pour  couvrir  un  païs ,  en  ont  quel- 
quefois jufqu'à  dix  :  mais  on  penfe  que  pour  couvrir 
un  païs  il  fuffit   d'avoir  des  points  d'appui ,   Se   qui 
foient  en  force  &  bien  retranchés  avec  des  patrouilles 
continuelles  le  long  des  poftes ,  &  à  chaque  pofte  des 
fignaux  de  jour  &  de  nuit.  Il  n'eft  pas  néceftaire  que 
les  patrouilles  foient  fortes,  pourvu  qu'elles  fe  fiicté- 
dent  les  unes  aux  autres ,  &  qu'elles  fe  croifent  con- 
tinuellement, elles  fuffifent  afin  que  fEnnemi  ne  puilfe 
paffer  fans  qu'on  en  foit  averti.  Il  eft  certain  que  l'En- 
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iierni  n'ofera  pairer  entre  les  polies  fort  ou  foible  ; 
s'il  pafle  en  force  ,  il  fera  certainement  coupé  ,  Se  (es 
convois  lui  feront  entièrement  interdits  ;   s'il  ne  paiTe  . 
que  des  Partis,  ils  n'en  feront  coupés  que  plus  facile-^ - 
ment  ;  d'ailleurs  des  lignes  de  cette  efpéce  demandent 
beaucoUiP  de  trav/iil  Si^  V^cmQ,  plulieurs  années  pour 
les  achever,  ■  - .  '• 

♦  Mém.  Les  'lignes  de  Stolhoffen  '*'  font  une  preuve  que 
%  Viiian  quelque,  fortifiées  qu'elles  foientj  elles  ne  font  pas 
Tom,  3.  impénétrables.  M.  le  Prince  de  Bade  avoit  employé  un 
tems  confidérable  à  les  conftruire  ;  il  n'avoit  rien  ou- 
blié pour  les  rendre  très-fortes,  &  on  les  regardoic 
conime  imprenables  :  cependant  M.  le  Maréchal  de 
Villars  les  força  en  1707  en  très-peu  de  tems  &  fans 
perdre  un  feul  homme. 

Il  y  a  encore  plufieurs  exemples  de  ces  lignes ,  qui , 
embraiïant  une  trop  grande  étendue  de  terrein ,  ont 
été  forcées  :  celles  de  Flandres  gardées  par  les  Fran- 
çoi,s ,  furent  forcées  en  1705  par  le  Duc  de  Mal- 
borougi;&  piufieurs/autres  qu'il  eft  inutile  de  rap- 
porter.rj(|  -,j,p^  , -, ^^  v;,  ^  -  .• 

La  Méthode  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe  pour  retran- 
cher un  Camp  j.paroît  enc-ore  très-bonne  dans  un  païs  de 
b.ois^  entremêlé  de  petites  plaines  ;  les  redoutes  feroient 
élevées  dans  la  plaine  ;  &  dans  les  bois  on  ferôit  des 
lignes,  félon  l'ufage  ordinaire  ;,  avec  des  redans  placés 
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à  côté  l'un  de  l'autre  à  quatre- vingt  toifes  de  diftan- 
ce  ;  il  y  auroit  au-devant  un  fofTé  paliiFadé ,  &  les  lignes , 
ainfi  que  les  demi-lunes  j   feroient  fraifées  ;  on  met- 
troit  derrière  ces  lignes ,  qui  ne  peuvent  avoir  une 
grande  étendue ,  parce   qu'elles  ne  font  que  fur  une 
partie  du  front  du  Camp ,  les  Troupes  nécelfaires  pour 
les  défendre  ,  on  fsroit  derrière  un  abattis  confidéra- 
ble,  on  entre-lafferoit  les  branches  des  arbres  l'une 
dans  l'autre,  &  l'on  lailferoit  quelques  ouvertures 
aifez  grandes,  pour  permettre  aux  Troupes  qui  gardent 
les  lignes  de  pafler ,  au  cas  qu'elles  fuffent  forcées  & 
obligées  de  fe  retirer  ;  le  canon  feroit  placé  en  face  de 
ces  ouvertures  ;  le  refte  de  l'Armée  feroit  en  bataille 
derrière  ces  abattis  &  les  demi-lunes  à  cent  cinquante 
pas  au  plus.  Les  abattis  doivent  être  derrière  les  lignes 
environ  àfoixante  ou  quatre-vingt  pas  ,  Se  non  devant, 
parce  que  c'eft  un  nouvel  obftacle  auquel  l'Ennemi  ne 
s'attend  pas.  Des  abattis  faits  avec  foin  avec  de  gros  ar- 
bres ne  peuvent  être  détruits  que  par  du  canon,  ce  qui 
prend  un  tems  confidérable ,  s'ils  étoient  devant  les  li- 
gnes ce  feroit  fans  doute  un  rampart  de  plus  ;  mais  qui 
deviendroit  inutile  &  peut-être  nuifible  ,   parce  que 
l'Ennemi  en  tirant  deifus  pour  fe  faire  jour ,  enverroit 
dans  les  lignes  les  éclats  des  arbres  fracaffés  par  le  ca- 
non, ce  qui  feroit  plus  de  mal  que  le  canon  même. 
Foye7^  la  Planche  huitième. 
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Dans  un  pais  de  montagnes ,  les  difpofitions  pour 
les  retrancheniens  font  différentes  ;  il  efl  impolTible  d'y 
trouver  des  plaines  afTez  grandes  ,  pour  ranger  une 
Armée  en  bataille  &  pour  la  mettre  derrière  des  re- 
doutes ,  comme  en  un  pais  de  plaine  :  on  ne  peut 
retrancher  que  des  gorges  ,  des  cols  &  des  paflages  ; 
les  redoutes  ne  fuffiroient  pas ,  parce  qu'il  faut  non- 
feulement  garder  les  gorges,  mais  encore  occuper 
les  hauteurs.  Or  fur  les  montagnes  il  n'y  a  pas  bien 
fouvent  un  pied  de  terre ,  comment  donc  y  élever  des 
redoutes?  Il  faut  alors  fe  fervir  des  fecours  que  le  pais 
peut  fournir  ,  foit  en  entaifant  pierre  fur  pierre  ou  en 
faifant  des  abattis  bien  joints ,  &  par  ce  fecours  fe 
conftruire  des  lignes  aifez  fortes ,  pour  mettre  le  Sol- 
dat à  couvert  du  feu  &  de  toute  infulte.  Dans  un  païs 
de  plaine  on  accomode  ,  pour  ainii  dire  ,  le  terrein  à 
{es  manoeuvres  ';  dans  un  pais  de  montagnes  on  adapte 
{es  manœuvres  au  terrein; mais  dans  quelque  pais  que 
ce  foit ,  il  faut  fe  fervir  de  tous  les  fecours  de  l'Art 
pour  retrancher  les  Camps  ;  dans  le  pais  de  monta- 
gnes on  a  de  plus  les  inégalités  du  terrein  qui  rendent  à 
l'Ennemi  l'approche  des  lignes  plus  difficile.  Quoiqu'il 
foit  prefque  impoffible,  dans  un  païs  de  montagnes, 
qu'un  Camp  puiiTe  être  attaqué  de  front,  il  ne  faut  ce- 
pendant rien  négliger  pour  le  faire  garder  ;  mais  il  faut 
retrancher  avec  foin  les  gorges  par  où  Ton  pourroic 
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ccre  tourné ,  s'aiTurer  des  hauteurs  qui  dominent ,  parce 
que  l'Ennemi  fans  avoir  le  deffein  d'attaquer  en  front, 
l'amufera  pendant  le  tems  qu'il  fera  prendre  à  des  Trou- 
pes un  long  détour,  pour  pénétrer  jufqu' au  Camp  d'un 
autre  côté.  Si  Léonidas  *  avec  fts  huit  mille  Grecs ,      *jr,ioJo- 
fe  fût  emparé  de  toutes  les  eorges  &  de  tous  les  che-  ''^^^  ^'"^'; 
mins  &  hauteurs  par  où  il  pouvoit  être  coupé  ,  comme  4. 
il  avoit    fait  du  paiïage  des  Thermopyles,     jamais 
Xercès  avec  fon  Armée  innombrable  n'auroit  pu  le 
forcer  dans  les  défilés  qu'il  gardoit.  Les  trois  combats 
de  Fribourg  font  un  exemple  mémorable  de  la  nécef- 
lité  d'aifurerfes  derrières  j  &  d'occuper  les  polies  par 
lefquels  on  pourroit  être  tourné.  M.  deMercy  attaqué 
par  deux  Généraux  de  la  plus  haute  réputation ,    le 
grand  Condé  &  M.  le  Vicomte  de  Turenne,  prit  de 
fi  bonnes  pofitions  dans  ces  trois  attaques ,  que  quoi- 
que forcé  de  {è  retirer  &  fuivi  d'un  pofte  dans  un  au- 
tre ,  il  ne  pût  jamais  être  tourné  &  qu'il  fit  paifiblement 
fa  retraite  parla  vallée  de  Saint  Pierre ,  fans  jamais  pou- 
voir être  entamé  par  l'Armée  Françoife. 

Les  retranchemens  ne  doivent  pas  être  éloignés  du 
Camp  de  plus  de  deux  cens  cinquante  à  trois  cens 
toifes ,  qui  font  de  cinq  à  fix  cens  pas ,  &  le  Camp 
doit  être  divifé  en  trois  parties  ,  cet  éloignement  fera 
que  les  Troupes  feront  à  portée  d'examiner  quels  font 
les  endroits  les  plus  faciles  à  être  emportés,  Ôi  qui  ont 
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le  plus  de  befoin  d'être  fecourus,  afin  qu  elles  puilTent 
s'y  porter  avec  plus  d'ordre ,  de  vitefle  ôc  de  facilité  :  au 
lieu  que  fi  l'on  n'obferve  pas  cette  diftance,  il  arrivera, 
comme  on  l'a  vu  quelquefois,  que  les  Troupes  n'ayant 
pas  afl^ez  de  terrein  pour  fe  mettre  en  bataille,  la  con^ 
fufion  &  le  défordre  empêcheront  leurs  manœuvres , 
&  l'Ennemi  auraforcé  les  lignes ,  avant  qu'elles  puifient 
s'y  oppofer. 

Mais  dans  un  païs  de  montagnes ,  il  ne  fufiît  pas  de 
ne  pouvoir  pas  être  tourné,  de  profiter  fi  bien  des  avan- 
tages du  terrein ,  que  l'accès  du  Camp  foit  très-difficile 
à  l'Ennemi ,  d'ajouter  l'art  à  la  nature  &  de  couvrir 
entièrement  le  païs  qu'on  veut  garder  ;  il  faut  encore 
rendre  la  communication  du  Camp  avec  les  Villes 
voifines  où  font  les  magafins  de  guerre  &  de  bouche , 
sûre  &  facile  :  fi  une  de  ces  qualités  manque ,  le  Camp 
eft  expofé  ,  l'on  ne  peut  tout  au  plus  s'y  arrêter  qu'au'- 
tant  de  tems  qu'il  en  faut  pour  retarder  la  marche  & 
les  projets  de  l'Ennemi.  Comme  il  n'eft  prefque  point 
'de  pofle,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  dit,  qui  ne  puifle  être 
tourné  ou  dominé  ,  il  ne  faut  retrancher  le  Camp 
qu'autant  que  les  retranchemens  peuvent  être  un  obs- 
tacle à  l'Ennemi ,  &  qu'ils  peuvent  donner  le  tems  de 
fe  retirer  pour  occuper  un  autre  pofte. 

Lorfque  l'Ennemi  entreprend  le  Siège  de  quelque 
Ville ,  &  qu'on  veut  la  fecourir^  ou  faire  lever  le  Siège, 

quoiquaveç 
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quoîqu'avec  une  Armé  inférieure ,  il  faut  chercher  un 
terrein  fort  par  fon  afTiette ,  le  retrancher  fuivant  fa 
pofition  ;  fi  c'eft  en  plaine  ,  félon  la  méthode  dont  on 
a  parlé  ci-defïus  ;  dans  les  montagnes  ,  félon  les  fe- 
cours  que  la  nature  du  païs  peut  donner,  fè  fervir  des 
retranchemens  comme  d'un  afile  sûr  ,  pour  faire  des 
courfes  lur  l'Ennemi ,  pour  attaquer  Cqs  fourages,  {qs 
convois  &  pour  le  forcer  de  lever  le  Siège,  tarit  par 
les  fatigues  du  Siège  qu'on  fait  traîner  plus  long-tems 
qu'il  n'avoit  projette ,  que  par  la  difette  où  l'on  le  ré- 
duit &  par  les  inquiétudes  continuelles  que  l'Armée 
retranchée  lui  donne.  Metellus  "^  leva  le  Siège  de  *Saiiûfl, 
Z^LHid. ,  parce  que  lorfqu'il  vouloit  donner  l'aflaut  à  la  ^  '  ''^"^* 
Place ,  Jugurtha  l'attaquoît  de  tous  côtés  avec  fon  Ar- 
mée ,  &  le  Général  Romain  étoit  forcé  d'abandonner 
l'attaque  de  la  Place    pour  repouifer  Jugurtha. 

Il  eft  encore  des  occafions  où  l'on  retranche  des 
Camps  fous  des  Places  ;  on  peut  voir  dans  les  Mémoires 
de  M.  de  Feuquieres ,  *  dans  quelles  circonftances  ces    *  ^''"-  "^^ 
retranchemens  font  néceflaires  :  en  rapportant  plufieurs  ^u'ieres,  3' 
exemples  de  cette  efpéce  de  Camps ,  ilfemble  les  con-  ^' 
damner  lorfqu'on  s'attache  trop  à  les  fortifier;parce  que, 
dit-il,  la  perte  du  Camp  entraîne  la  perte  de  la  Ville.  La 
réflexion  de  M.  de  Feuquieres  fuppofe  qu'on  négli- 
geroit  la  défenfe  de  la  Place  pour  les  retranchemens , 
cequin'eft  point  ordinaire  ;  mais  fans  combattre  cette 
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opinion  ,  on  peut  avancer  que  la  meilleure  méthode 
de  défendre  une  Place,  c'ell  d'oppofer  toujours  de 
nouveaux  obftacles  à  l'Ennemi  qui  fe  fatigue,  qui 
perd  de  fes  forces  ,  dont  l'ardeur  fe  ralentit  &  qui  fou- 
vent  fe  rebute  ;  d'ailleurs  plus  on  l'arrête  ou  par  des 
retranchemens  extérieurs  ou  par  des  tranchées  qu'on 
avance  vers  lui  (  ainfi  qu'on  l'a  pratiqué  au  dernier 
Siège  de  Prague  en  1742  )  &  plus  la  Place  a  le  tems 
de  fe  fortifier  en  dedans.  Rhodes  appartiendroit  encore 
à  fes  défenfeurs ,  s'ils  n'avoient  pas  été  trahis  :  égale- 
ment fortifié  au-dedans  &;au-dehors,  chaque  retran- 
chement étoit  un  obftacle  à  l'Ennemi  d'autant  plus  dif- 
ficile à  furmonter ,  qu'il  étoit  défendu  par  des  Soldats 
pleins  d'honneur  &  de  zélé  pour  la  Religion ,  &  cha- 
que retranchement  à  forcer  ,  étoit  l'occafion  de  nou- 
veaux combats.  Tandis  que  les  fortifications  extérieu- 
res retardoient  l'Ennemi ,  &  qu'on  n'y  refpiroit  que 
le  carnage  Se  tout  ce  que  la  Guerre  a  de  plus  affreux, 
l'intérieur  de  la  Ville  étoit  tranquille  ;  le  Général  y 
raflembloit  fon  Confeil,  il  prenoit  de  nouvelles  lumiè- 
res ;  le  Soldat  fatigué  y  alloit  réparer  fes  forces  ,  &la 
confufion  ne  regnoit  que  parmi  les  Ennemis. 

On  ne  s'arrêtera  pas  davantage  à  ce  genre  de  retran- 
chemens, qui  regardent  plutôt  les  Sièges  que  les 
Gamps. 

Dans  un  païs  de  plaine  on  campe  pour  long-tems, 
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parce  qu'on  eft ,  pour  ainfi  dire ,  afluré  qu'aucune  des 
manœuvres  de  l'Ennemi  ne  peut  être  fi  bien  cachée 
qu'on  ne  puilTe  la  prévenir  ;  mais  dans  un  païs  de  mon- 
tagnes 5  à  peine  eft-on  aiîùré  d'occuper  le  lendemain 
le  même  pofte  qu'on  occupoit  la  veille  :  il  faut  donc 
faire  en  forte  de  camper  dans  un  endroit  d'où  ,  fi  l'on 
vient  à  être  attaqué  avec  force  Se  avantage ,  l'on  puifie 
parvenir  fans  danger  à  un  autre  pofte  &  échapper  à 
l'Ennemi.  L.  Minutius ,  "^  faifant  la  Guerre  contre  les  ♦  tu.lîv. 
Eques  ,  &  ne  cherchant  qu'à  les  éviter,  s'enferma  '^'^*''  '^^ 
dans  des  défilés  ;  fe  couvrit  de  montagnes  à  droite  &  à 
gauche  &  derrière  lui  :  les  Eques  s'emparèrent  du  feul 
endroit  par  où  il  pouvoit  fortir  ;  par  cette  pofition  ils 
lui  coupèrent  les  vivres  &  les  fourages  ,  &  fans  Cin- 
cinnatus  qui  vint  au  fecours  des  Romains  j  &  qui  en- 
ferma les  Eques  entre  l'Armée  de  Minutius  &  la  fien- 
ne ,  ce  Général  auroit  été  obligé  de  fe  rendre  fans 
combattre. 

Il  paroît  cependant  également  dangereux  de  choifir 
ou  de  ne  point  choifir  les  lieux,  qui  ont  un  plus  grand 
nombre  d'ifiues  ;  d'un  côté ,  parce  que  fi  l'on  eft  atta^ 
que  dans  un  Camp  enfermé  par  des  rochers ,  ou  enfe- 
veli  dans  un  vallon  qui  n'a  qu'un  ou  deux  débouchés, 
il  eft  très-difiicile  de  fe  débarrafi^er  de  l'Ennemi  ;  de 
l'autre ,  fi  le  terrein  dont  on  s'eft  emparé  a  plufieurs 
fentiers  ou  plufieurs  gorges  par  où  l'Ennemi  puilTe 
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aifément inveftir  le  Camp,  il  faut  beaucoup  de  monde 
pour  garder  les  défilés.  C'eft  au  Général,  dans  ces  oc- 
cafions,  à  difpofer  fi  bien  les  Troupes  ,  à  û  bien  main- 
tenir l'ordre  &  la  difcipline  dans  le  Camp ,  à  faire  faire 
les  patrouilles  avec  tant  d'exaditude ,  qu'il  fe  mette  à 
l'abri  de  toute  furprife. 

Une  doit  point  y  avoir  de  différence  entre  une  Ville 

bien  policée  &  un  Camp  bien  ordonné  ;  l'ordre  le 

plusfévére  y  doit  être  obfervé.  Si  une  difcipline  exade 

n'y  règne  pas,  fi  le  Soldat  eft  le  maître  d'enfortir,  ou 

d'y  rentrer  à  fon  gré ,  les  elpions  ne  manqueront  point 

d'en  profiter.  Si  le  Camp  eft  mal  fain ,  s'il  manque  de 

vivres,  d'eau,  de  bois  ou  de  fourages  &  que  le  Soldat 

ait  à  fe  plaindre  juftement,  on  a  tout  à  rifquer  de  fon 

découragement.  Souvent  c'eft  par  le  peu  d'ordre  qui 

y  règne ,  que  les  bruits  fourds  fe  répandent  dans  le 

Camp  &  que  l'effroi  gagne  les  Soldats  :  des  Troupes 

épouvantées  font  vaincues  avant  d'en  venir  au  combat. 

Il  faut  éviter  dans  un  païs  de  montagnes ,  les  lieux 

qui  peuvent  être  facilement  inondés  ,  foit  parla  fonte 

des  neiges,  foit  par  des  torrens,  qui  dans  certaines 

faifons  ne  paroiftent  que  de  foibles  ruifteaux ,  &  qui 

dans  d'autres  grofliflent  &  entraînent  tout  ce  qu'ils 

rencontrent.  Tels  font  ceux  dont  parle  M.  de  Feuquie- 

*  Mim.de  res  ,  *  qu'il  trouva  auprès  du  rocher  qu'il  attaqua  en 

char,.84.     JOpo  ,  efc  qu  il  emporta  fur  les  Barbets.  La  proximité 
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des  bois  eft  fouvent  à  craindre  ;  TEnnemi  peut  y  met- 
tre le  feu  &  porter  l'incendie  jufques  dans  le  Camp. 
Le  Général  doit  encore  faire  attention  à  la  nature  des 
eaux ,  qui  peuvent  être  très-bonnes  pour  les  Habitans 
du  païs ,  &  dangereufes  pour  les  Etrangers ,  que  telles 
font  celles  de  plufieurs  endroits  de  l'Italie  par  rapport 
aux  François.  Dans  le  même  païs  les  eaux  de  certains 
ruifleaux  ou  des  rivières  font  dangereufes  ,  &  celles 
des  fontaines  Se  des  puits  font  très-faines. 

On  peut  voir  dans  Végece ,  Santa-Cruz ,  Monté- 
cuculli ,  Puyfegur ,  quelle  doit  être  la  police  d'un 
Camp ,  foit  qu'il  foit  retranché  ou  non.  On  ne  fçauroit 
prendre  affez  de  précautions  pour  fa  sûreté  ;  elle  dé- 
pend de  la  capacité  du  Général  &  de  la  difcipline 
qu'il  fait  obferver  à  fes  Troupes. 


CHAPITRE     VII. 

De  VEfcorte  des  Convois. 

LA  conduite  des  Convois  eft  une  des  opérations 
les  plus  importantes  Se  les  plus  difficiles.  L'éloi- 
gnement  de  la  Ville  d'où  ils  partent ,  les  dangers  aux- 
quels ils  font  expofés  par  les  différens  Partis  qu'ils 
peuvent  rencontrer  ,  l'éicignement  &  les  forces  de 
l'Ennemi ,  l'étendue  ^  la  nature  du  païs  que  l'on  a  à 
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parcourir,  fi  c'eftun  païsde  plaine  ou  de  montagnes, 
le  nombre  des  charriots ,  la  qualité  des  Convois  ,  s'ils 
font  en  argent,  en  munitions  de  Guerre  ou  de  bou- 
che ,  extraordinaires  ou  journaliers  ,  doivent  régler  le 
Général  dans  le  plus  ou  moins  d'efcorte  qu'il  doit  leur 
donner  ,  dans  le  plus  ou  le  moins  d'Infanterie  ou  de 
Cavalerie  dont  elle  doit  être  formée.  Des  efcortes 
trop  nombreufes  fatiguent  inutilement  les  Troupes  ; 
,    ,  fi  elles  font  trop   foibles  ,  elles  font  battues.    Il  efl: 

*  Art  de  ^  *^ 

laGiurnT.  auffi  dangereux,  dit  M.  le  Maréchal  de  Puyfegur,* 
\^r!X^'  ^  de  donner  à  un  Convoi  deux  mille  hommes  d'efcorte, 
lorfqu'il  n'en  a  befoin  que  de  mille,  que  de  n'en  don- 
ner que  cinq  cens  lorfque  mille  font  nécelfaires.  Dans 
le  premier  cas  on  fatigue  inutilement  les  Troupes , 
dans  l'autre  on  s'expofe  à  perdre  le  Convoi. 

Toutes  ces  confidérations  fijppofent  dans  le  Géné- 
ral des  lumières  infinies.  On  ne  pourra  faire  une  jufte 
difpofition  de  fes  Troupes ,  que  par  une  connoiffance 
exaéle  dupais,  (labafe  de  toutes  les  manœuvres.)  Si 
l'on  ignoroit  les  endroits  les  plus  propres  à  cacher  des 
embufcades ,  où  fDnt  les  ponts  &  les  gués ,  quels  font 
les  paifages  les  plus  dangereux  &  par  où  l'Ennemi 
peut  venir  attaquer  ;  fi  c'eft  en  tête ,  en  flanc  ou  par 
derrière ,  on  n'agiroit  qu'au  hafard ,  &  l'on  ne  feroit 
que  des  difpofitions  vagues ,  fans  égard  à  la  fituation 
des  lieux  ^  à  l'alfiette  du  terrein.  Si  l'on  étoit  attaqué. 
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comme  fans  cette  comioiiTance  on  n'auroit  pu  prévoir 
ni  la  difpofition  de  l'attaque  ni  les  manœuvres  nécef- 
faires  à  faire  pour  fe  défendre,  les  ordres  feroient 
exécutés  fans  précifion  &  les  manœuvres  fans  juftefle, 
les  Troupes  mal  difpofées  ,  &  par  conféquent  chaque 
Arme  ne  pouvant  fe  fecourîr  &  fe  foutenir  mutuelle- 
ment ,  feroient  bientôt  difperfées  ou  battues  &le  Con- 
voi enlevé. 

L'Officier  Général  qui  commande  le  Convoi  doit, 
pour  Talîurer ,  diftribuer  {qs  Troupes  de  façon  qu'elles 
puiifent  mutuellement  fefecourir.  Le  choix  des  Trou- 
pes qui  doivent  former  l'efcorte  eft  arbitraire  ,  c'eft  la 
nature  du  pais  qui  en  détermine  la  qualité  ;  dans  un 
païs  de  montagnes  &  de  bois  ,  on  doit  fe  fervir  d'In- 
fanterie ,  de  HuiTards  ou  de  Dragons  ;  ces  HufTards  ou 
ces  Dragons  doivent  marcher  en  avant  &  fur  les  flancs, 
fouiller  les  bois ,  fonder  les  gorges  &  s'aflurer  des  dé- 
filés. Dans  un  païs  de  plaine ,  l'efcorte  doit  être  com- 
pofée  d'Infanterie ,  de  Cavalerie ,  de  HuiTards  ou  de 
Dragons  ;  mais  dans  l'un  &  l'autre  païs ,  il  ne  faut 
jamais  s'avancer  fans  envoyer  des  Détachemens  à  la 
découverte. 

Si  le  Convoi  marche  dans  un  païs  de  montagnes, 
beaucoup  de  Cavalerie,  feroit  inutile  &  ne  feroit 
qu'embarraiïer  ,  parce  qu'elle  ne  pourroit  agir  que 
très-difficilement  ;  au  lieu  qu'elle  eft  très-utile  dans 
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un  pais  de  plaine.  On  ne  peut  fe  palTer  d'Infanterie 
dans  quelque  païs  que  ce  foit ,  furtout  quand  l'Enne- 
mi peut  agir  avec  la  flenne.  Dans  un  païs  de  plaine, 
comme  il  lui  faut  un  appui ,  c'eft  à  la  Cavalerie  à  lui 
en  fervir;  dans  un  païs  de  montagnes  elle  peut  aifément 
faire  feule  la  Guerre. 

Dans  ce  dernier  cas ,  l'Officier  qui  commande  ïeC- 
corte  doit  mettre  un  Corps  d'Infanterie  à  la  tête ,  un 
autre' au  centre  &  un  troiliéme  àl'Arriere-garde,  d'iC- 
tribuer  des  petites  Troupes  de  diftance  en  diftance,  à 
droite  &  à  gauche  ,  obferver  furtout  de  s'emparer  des 
hauteurs  :  les  HuiTards  feront  partagés  à  l'Avant  &  à 
l'Arriere-garde  ;  &  pour  être  afîuré  d'une  recherche 
exacte  ,  à  mefure  que  le  Convoi  avancera ,  quoique 
ceux  de  l' Avant-garde  ayent  déjà  fouillé  les  gorges  , 
les  bois ,  les  vallées ,  les  villages  &  les  ravins  ,  ceux  qui 
font  à  l'Arriere-garde  iront  encore  dans  ces  mêmes  en- 
droits faire  de  nouvelles  découvertes  ;  ces  précautions 
ne  {ont  jamais  inutiles  &  ne  retardent  point  le  Convoi. 
Ces  petits  Détachemens  doivent  avancer  dans  le  païs 
autant  qu'ils  le  pourront ,  fans  jamais  s'expofer  à  être 
coupés ,  les  HuiTards  le  piftolet  ou  le  moufqueton  à  la 
main  &  les  Dragons  avec  le  fufil  ;  afin  qu'ils  puiffent 
en  tirant  avertir  le  Commandant  de  l'efcorte  qu'ils 
ont  rencontré  l'Ennemi ,  &  qu^il  ait  le  tems  de  faire 
ÎQS  diipofitions  pour  fe  défendre  Se  fauver  le  Convoi. 

On 
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On  peut  avancer  Jufqu  à  ce  que  l'on  découvre  l'Enne- 
mi ;  mais  au  premier  fignal  on  doit;  s'arrêter  ,  &  les 
Capitaines  du  Convoi  doivent  faire  parquer  leurs  char- 
riots ,  ou,  file  terrein  ne  le  permet  pas  ,  les  faire  tenir 
très-ferrés,  les  doubler  &  laifler  entre  chaque  charriot 
doublé  quatre  pas  de  diftance ,  qu'on  remplira  d'In- 
fanterie ;  par  ce  mouvement ,  on  raccourcira  l'étendue 
de  terrein  que  les  charriots  tenoient ,  &  l'on  rap- 
prochera les  Troupes  l'une  de  l'autre  ,  afin  qu'elles 
ayent  plus  de  force  &  de  confiftance,  &  qu'elles  puiC- 
fènt  plus  facilement  fe  fecourir. 

Il  efl  rare  &  comme  impolTible  que  dans  un  païs  de 
montagnes ,  l'Ennemi  puifi^e  attaquer  en  même  tems 
l'Avant-garde ,  l'Arriere-garde  &  le  centre  ;  fi  cepen- 
dant il  trouvoit  jour  à  former  ces  trois  attaques  à  la 
fois ,  fi  l'on  fuit  les  difpofitions  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  il  trouvera  partout  des  Troupes  prêtes  à  le  rece- 
voir ;  il  ne  pourra  s'emparer  des  hauteurs  qu'en  les  at- 
taquant ;  mais  les  Troupes  qui  les  occupent  ayant  dé- 
jà l'avantage  du  terrein,  les  repoufiTeront  aifément,  & 
parle  renfort  que  l'Officier,  qui  commande  l'efcorte, 
doit  tâcher  de  leur  faire  pafi^er ,  elles  s'y  maintiendront, 
protégeront  le  Convoi ,  &  l'Ennemi  ne  pourra  atta- 
quer que  par  une  ou  trois  gorges. 

Si  l'Ennemi  ne  forme  qu'une  attaque ,  il  ne  faut  y 
porter  qu'une  partie  des  Troupes ,  parce  qu'il  y  auroic  ^ 
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à  rifquer  que  cette  attaque  ne  fût  faite  que  pour  y 
attirer  toutes  les  forces  du  Détachement ,  qui  réunies 
dans  ce  feul  endroit,  laiiîèroient  à  l'Ennemi  embufqué 
la  facilité  de  tomber  fur  la  partie   du  Convoi ,  qui 
dépourvue  de  Troupes ,  feroit  fans   défenfe.   Il  ne 
faut  point  que  les  Troupes  du  centre  marchent  au  fe- 
cours  de  l' Avant-garde ,  li  c'ell  elle  qui  ell  attaquée, 
ni  celles  de  l' Arriere-garde  au  centre ,  fl  c'eft  le  centre 
qui  efl  attaqué  ;  mais  on  doit  raflembler  une  partie 
des  Troupes  qui  bordent  le  Convoi ,  8c  les  porter  dans 
l'endroit  attaqué  ;  quelque  reflerré  que  foit  le  païs ,  il 
eft  facile  de  faire  longer  le  Convoi  par  l'Infanterie  , 
ce  qui  feroit  impoffible  avec  de  la  Cavalerie.  Lors- 
qu'on rencontre  une  gorge  qui  traverfe  le  chemin  que 
tient  le  Convoi ,  il  faut  la  mafquer  par  une  Troupe 
d'Infanterie  ,  qui  doit  y  refter  jufqu'à  ce  que  TArrie- 
re-garde  l'ait  jointe  ;  alors  elle  rejoindra  fon  premier 
pofte  en  longeant  le  Convoi  ;  il  eft  toujours  à  fuppo- 
fer  que  cette  gorge  a  été  fouillée  par  les  Détachemens 
en  avant. 

Si  l'efcorte  eft  compofée  d'Infanterie  ôc  de  Dra- 
gons ,  on  peut  faire  mettre  pied  à  terre  à  ces  derniers  , 
pour  donner  plus  de  force  au  fecours ,  &  leurs  che- 
vaux feront  attachés  aux  charriots  ;  C  ce  font  des  Hufr 
lards  ,  &  que  la  fituation  du  païs  ne  leur  permette  pas 
'    d'être  utiles  étant  à  cheval;  ils  peuvent  aufîimettre  pied 
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à  terre,  pour  ne  pas  embarraffer  l'Infanterie ,  &  lui  être 
au  moins  de  quelque  utilité.  Les  Huffards  font  des 
Troupes  qu'on  peut  employer  dans  toute  occafion,  & 
quoiqu'ils  ne  puilTent  pas  être  d'un  aulTi  grand  fecours 
que  les  Dragons  par  la  différence  de  leurs  armes  ,  ils 
peuvent  cependant  occuper  une  partie  des  Troupes 
ennemies  ,  &  par  là  faciliter  à  l'Infanterie  le  moyen 
de  les  battre  ou  du  moins  de  les  obliger  à  fe  retirer. 
Les  Huflards  font  d'autant  plus  néceflaires  dans 
l'efcorte  des  Convois,  qu'ils  voltigent  de  tous  côtés 
&  qu'ils  font  très-agiles  pour  fouiller  exaélement  un 
païs ,   qu'ils  ne  laiiTent  rien  fans  l'avoir  reconnu  j  à 
moins  que  des  bois  trop  épais  ou  que  d'autres  oblla- 
cles  ne  les  empêchent  de  pénétrer  plus  avant  ;  alors 
ils  protègent  l'Infanterie  qui  fe  gliife  plus  aifément 
dans  les  endroits  où  ils  n'ont  pu  entrer.  En  un  mot 
dans  quelque  païs  que  ce  foit,  il  faut  toujours  avoir 
des  HulTards  j  parce  que  le  Commandant  de  l'efcorte 
ne  peut  s'afîurer  que  le  païs  foit  exaélement  reconnu, 
s*il  n'employé  que  de  la  Cavalerie  pour  la  découverte  ; 
non  que  la  Cavalerie  ne  s'expofe  avec  la  même  vo- 
lonté Se  la  même  valeur  que  les  Hulfards  ;  mais  le 
cheval  du  Cavalier  eft  moins  léger  que  celui  du  Huf- 
fard  ;  embarralfé  d'une  cuiraffe  &  fou  vent  de  four  âges , 
il  ne  peut  hafarder  d'aller  aufTi  loin  fans  s'expofer  à 
être  pris ,  parce  qu'il  ne  peut  fe  retirer  avec  la  même 
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promptitude;  d'ailleurs  le  HuiTard  plus  agile  &  plus  ait 
fait  d'une  découverte  ,  fouille  avec  plus  de  foin  &  fe 
précautionne  davantage  ;  au  lieu  que  le  Cavalier  qui 
ne  marche  qu'en  Troupe ,  qui  eft  habitué  à  être  tou- 
jours commandé,  &  qui  n'agit  jamais  par  lui-même  , 
ne  peut  fouiller  qu'imparfaitement. 

Quoique  la  difpolition  des  Troupes  doive  toujours 
être  relative  au  païs  où  marche  le  Convoi ,  au  flanc 
que  l'Ennemi  peut  attaquer  &  au  nombre  de  Troupes 
que  l'on  a,  il  ne  faut  cependant  jamais  négliger,  dans 
quelque  pofition  qu'on  fe  trouve ,  d'afliirer  la  tête  ,  le 
centre  &  les  derrières  ;  mais  avant  de  mettre  le  Con- 
voi en  marche ,  il  faut  faire  la  difpofition  en  cas  que  l'on 
foit  attaqué,  afin  que  chaque  Commandant  de  Troupe 
fçacheoù  il  doit  fe  porter,  Se  ce  qu'il  aura  à  faire  dans 
le  moment  de  l'attaque.  Par  la  connoiiîànce  que  l'Of- 
fier  commandant  l'efcorte  doit  avoir  du  païs ,  il  peut 
fçavoir  les  endroits  les  plus  favorables  à  l'Ennemi  pour 
l'attaquer,  &  par  conféquent  faire  fa  difpofition,  eu 
égard  à  la  lituation  du  terrein.  Généralement  dans 
quelque  manœuvre  que  ce  puilfe  être ,  il  faut  toujours 
prévoir  l'attaque ,  la  défenfe  &  la  retraite. 

Comme  dans  les  païs  de  bois  il  y  a  toujours  quel- 
ques petites  plaines,  les  HufTàrds  &les  Dragons  peu- 
vent agir  plus  aifément  ;  fi  l'attaque  fefait  dans  le  bois, 
il  faut  faire  les  mêmes  manœuvres  dont  on  a  parlé  par 
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rapport  au  païs  de  montagnes ,  à  cela  près  qu'on  peut 
préfencer  à  l'Ennemi  un  front  plus  confidérable  & 
avoir  les  Troupes  plus  réunies  ,  n'étant  point  obligé 
de  fe  divifer  pour  occuper  des  hauteurs. 

Dans  un  païs  de  plaine ,  l' Avant-garde  &  l'Arriére- 
garde  doivent  être  de  Cavalerie  foutenue  d'Infanterie, 
dans  le  centre  l'Infanterie  doit  être  prolongée  à  droi- 
te &  à  gauche  des  charriots  &  de  la  Cavalerie ,  parta- 
gée par  Troupes  fur  fes  deux  flancs  à  cent  ou  cent  cin- 
quante pas  de  l'Infanterie.  Sur  les  flancs  du  refte 
du  Convoi  on  entremêlera  de  diftance  en  diftan- 
ce  des  pelotons  d'Infanterie  &  des  fe(5lions  de  Cava- 
lerie ;  dans  cette  pofition  fi  la  tête ,  le  centre  ou  l'Ar- 
riere-garde  font  attaqués  ,  cç^s  pelotons  &  ces  fec-^ 
tions  doivent  avoir  ordre  de  marcher  au  fecours. 

Voye"^  la  Flanche  neuvième  »  Fig.  T'. 

Les  Détachemens  d'HulTards  qui  font  en  avant  ou 
fur  les  flancs  ,  en  avertiifant  que  l'Ennemi  efl  dans  le 
pais  <&  qu'il  vient  attaquer ,  donnent  le  tems  de  faire 
parquer  les  charriots  &  de  réunir  toutes  les  Troupes  ; 
alors  l'Infanterie  fe  placera  dans  le  parc ,  la  Cavalerie 
fe  mettra  fur  les  flancs  du  front  qui  peut  être  attaqué, 
&  les  Huffards  fur  les  flancs  de  la  Cavalerie. 

L'attaque  d'un  Convoi  efl  toujours  prompte  &  ra- 
pide ;  c'eil  la  première  charge  qui  décide  du  fuccès  ; 
qu'on  l'enlevé  ou  qu'on  le  manque ,  il  faut  fe  retirer 
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avec  promptitude,  par  la  crainte  des  fecours  qui  pour- 
roientlui  arriver  ;  il  ne  peut  donc  être  attaqué  que  par 
de  la  Cavalerie ,  des  Huflards  ou  des  Dragons  :  il  arrive 
cependant  quelquefois  que  la  Cavalerie  porte  en  crou- 
pe de  l'Infanterie  ;  fi  le  Convoi  a  le  tems  de  feparquer , 
l'effort  de  cette  Infanterie  ne  peut  s'exercer  que  con- 
tre celle  qui  eft  retranchée  derrière  les  charriots  ;  la 
Cavalerie  ennemie  étant  attaquée  par  celle  de  l'efcorte 
du  Convoi,  la  partie  devient  égale  pour  la  Cavalerie  ; 
mais  elle  ne  l'efl  pas  pour  l'Infanterie ,  qui  a  un  grand 
avantage  fur  celle  qui  attaque  ,  en  ce  qu'elle  eft  à  l'a- 
bri derrière  les  charriots.  Si  d'ailleurs  l'Ennemi  n'a 
que  des  Huflards  pour  foutenir  fon  Infanterie ,  ceux- 
ci  feront  vivement  attaqués  par  la  Cavalerie  de  l'ef- 
corte &  par  les  Huftards,  qui  les  prendront  en  flanc  & 
par  derrière  ;  l'Infanterie  ennemie  n'étant  plus  foute- 
nue  fera  battue  d'autant  plus  aifément ,  que  fes  Huf- 
fards  étant  plies ,  on  laiffera  une  partie  des  Huflards 
de  l'efcorte  (&une  partie  de  la  Cavalerie  à  leur  pour- 
fuite  ,  le  refte  attaquera  en  flanc  leur  Infanterie.  Si  elle 
eft  battue  ,  comme  on  peut  le  penfer,  fa  retraite  pa- 
roît  impofllble  ,  ou  du  moins  bien  difficile ,  parce  que 
fe  trouvant  dépourvue  de  fa  Cavalerie ,  elle  aura  à 
foutenir  en  front  l'Infanterie  &  à  repouflTer  la  Cavale- 
rie qui  la  harcèlera  en  flanc. 

Voye-:^  la  Flanche  neuvième,  Fig.  2, 
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Si  dans  un  païs  de  plaine  on  eft  obligé  de  marcher 
{ur  une  chaufTée  ,  les  précautions  deviennent  encore 
plus  nécelTaires  ;  les  Huflards  qui  marchent  en  avant 
doivent  faire  les  recherches  les  plus  exa<5l;es ,  parce 
qu'il  peut  arriver  qu'on  ne  puiiîe  faire  fortir  les  çiiaf- 
riots  dans  la  campagne  pour  les  faire  parquer  ,  &  par 
conféquent  étant  obligés  de  refier  lur  la  chauffée  ,  on 
ne  peut  tout  au  plus  que  les  faire  doubler  ,  pour  rap- 
procher les  Troupes  &  raccourcir  l'étendue  du  terrein, 
afin  qu'elles  foient  plus  en  force  ;  alors  les  difpofitions 
dépendent  des  circonftances  ;  mais  elles  doivent  tou- 
jours fe  faire  de  manière  que  chaque  Arme  puilIe  mu- 
tuellement fe  protéger ,  &  que  par  la  réfiflance  que 
l'Ennemi  trouvera  partout ,  on  ait  affez  de  tems  de 
porter  du  fecours  aux  endroits  qui  en  ont  le  plus 
de  befoin. 

Il  faut  obferver  que  û  l'Ennemi  eft  plié,  on  ne  doic 
jamais  le  pourfuivre  trop  loin,  de  peur  que  s^il  reçoit 
un  renfort,  les  Troupes  qui  le  fuivent,  fe  trouvant  trop , 
éloignées ,  ne  foient  battues ,  &,  qu'il  ne  leur  ferme  tout 
chemin  à  la  retraite. 

Il  eft  des  occafions  où  il  ne  faut  point  s'obftiner  à 
fuivr^  l'Ennemi ,  comme  quand  les  Armées  font  près 
l'une  de  l'autre  ,  &  que  le  Convoi  approche  de  quel- 
ques-uns des  poftes  de  l'Ennemi ,  parce  qu  alors ,  vu  la 
proximité  de  l'Armée,  il  peut  attaquer  avec  de  l'Infan- 
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terie,  fans  avoir  befoin  de  la  faire  mettre  en  croupe, 
ainfi  qu'il  arriva  en  1747.  Nos  Convois  qui  partoient 
d'Anvers  pour  Berg-op-zoom  ,  étoient  continuelle- 
ment attaqués  par  de  l'Infanterie,  poftée  depuis  Bréda 
jufqu'à  Voude.  Dans  ces  occafions  on  doit  garder  la 
même   difpofition  pour  la  défenfe    ;  û  l'on  oblige 
l'Ennemi  à  fe  retirer ,  il  ne  faut  pas  le  fuivre ,    mais 
fe  contenter  de  fauver  le  Convoi ,    de  crainte  qu'il 
ne  profite  de  la  proximité  de   fes  quartiers ,  &  que 
le  fecours   qu'il  peut  en  recevoir,  ne  foit  funefte  à 
l'efcorte  &  au  Convoi.  On  ne  doit  jamais  fe  propo- 
fer  d'autre  avantage  en  efcortant  un  Convoi ,  que  de 
le  conduire  avec  sûreté  ,  quand  même  on  feroit  afTuré 
de  battre  &  de  prendre  le  Détachement   Ennemi. 
Souvent  on  perd  un  avantage  réel  en  s'attachant  à  pour- 
fuivre  une  viéloire  incertaine.  Il  y  a  moins  de  gloire 
à  vaincre  lorfqu'onpafle  les  bornes  de  fondevoir^  qu'il 
ny  a  de  honte  à  être  vaincu,  lorfqu'on  le  fuit  avec 
exaditude  :  un  OfHcier  ne  mérite  des  éloges  qu'au- 
tant qu'il  remplit  avec  fagefle  les  ordres  qu'il  a  reçus; 
s'il  eft  battu  il  n'a  rien  à  fe  reprocher  ;  au  lieu  que  ce- 
lui qui  fe  livre  trop  à  fa  valeur  &  qui  fe  laiife  entraî- 
ner par  le  fuccès,  fe  charge  &  doit  répondre  de  l'évé- 
nement. 

Si  le  Convoi  doit  paffer  un  pont  ou  un  défilé ,  ce 
n'efi:  pa^  affez  de  connoître  le  pais  jufqu'au  pont  ou 

au 
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au  défilé  inclufivement,  il  faut  encore  que  les  Huf- 
fards  aillent  au-delà,  &  fouillent  au  loin  très-exaéle- 
ment.  Pendant  que  les  Huffards  font  à  la  découverte, 
il  faut  avoir  attention  de  faire  doubler  les  chariots  par 
quatre,  par  huit  ou  par  dix  de  front,  fi  le  terrein  le 
permet ,  afin  de  réunir  les  Troupes  de  Tefcorte.  Les 
Troupes  du  centre  joindront  l'Avant-garde  ,  &  cou- 
vriront les  chariots  ;  celles  de  l'Arriere-garde  fe  met- 
tront en  bataille  ,  Se  feront  face  au  païs  parcouru  ; 
les  pelotons  &  les  ferlions  qui  marchoient  le  long  du 
Convoi,  fe  placeront  fur  les  deux  flancs  pour  les  cou- 
vrir. Quand  le  païs  en  avant  aura  été  bien  reconnu  , 
l'Avant-garde,  ainfi  que  les  Troupes  du  centre,  paf- 
fèront , couvertes  par  les  Huffards,  &  s'avanceront  af- 
fez  en  avant  pour   que  les  chariots  ayent  allez   de 
terrein  pour  être   doublés  ou  pour  le  parquer.  Les 
Troupes  d'Infanterie  &  de  Cavalerie,  qui  marchoient 
de  diftance  en  diftance,  fe  placeront  fur  les  flancs 
pour  les  garder  :  lorfque  le  Convoi ,  &  l'efcorte 
feront  paffés  ,    on  fera  marcher   les  chariots ,  &  les 
Troupes  obferveront   la   même    pofition    où    elles 
étoient  avant  le  paffage  ,  fuppofé  cependant  que  la 
fituation  du  terrein  n'en  exige  point  une  autre  ;  alors 
c'eft  à  l'Officier  commandant  à  donner  fes  ordres  fé- 
lon qu'il  le  jugera  à  propos.  Pour  plus  de  fureté ,  il 
faut  faire  relier  près  du  pont  ou  à  l'embouchure  du 
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défilé  un  Détachement  d'Huflards  ,  jufqu  à  ce  que 
l'Arriere-garde  Toit  en  marche ,  &  qu'elle  en  foit  éloi- 
gnée ;  alors  ce  Détachement  rejoindra  fon  pofte. 

Voy'e':^  la.  Planche  neuvième ,  Fig.  3 . 

Il  eft  encore  une  autre  difpofition  qu'on  peut  faire 
dans  un  païs  de  plaine ,  foit  que  le  Convoi  marche  fur 
une  chauffée  ou  par  des  chemins  battus  ;  c'eft  de  divi- 
jterl'efcorte  en  plufieurs  parties  égales  en  Troupes  de 
toute  efpéce^de  faire  partir  le  premier  Corps ,  une 
Leure  avant  que  le  Convoi  ne  fe  mette  en  marche , 
le  fécond  Corps  une  demi-heure  après  que  le  premier 
fera  parti ,  avec  ordre  aux  Commandans  de  ces  deux 
Corps  de  faire  fouiller  très-exaélement  le  païs  de  droi- 
te &  de  gauche  Se  en  avant  3  d'avoir  attention  de  n'ê- 
tre point  coupés  par  quelques  Détachemens  Enne- 
mis, qui  pourroient  être  en  Campagne  ;  pour  cet  effet 
ces  deux  premiers  Corps  ne  doivent  point  être  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre ,  de  plus  de  trois  quarts  de  lieue, 
afin  d'être  à  portée  de  fe  fecourir  mutuellement.  Le 
dernier  Corps  qui  eft  parti ,  ne  doit  point  s'éloigner 
de  r  Avant-garde  de  i'efcorte ,  de  plus  d'une  demi- 
lieue. 

Comme  on  fuppolè  que  le  Convoi  marche  en 
païs  de  plaine  ,  on  met  la  diftance  de  trois  quarts 
de  lieue  entre  le  premier  Se  le  fécond  Corps ,  Se 
d'une  demi-lieue  entre  le  fécond  Se  celui  qui  tou- 
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che  à  la  tête  du  Convoi  ;  fi  le  pais  devenolt  plus 
fourré,  ces  Corps  devroient  fe  rapprocher  pour  être 
toujours  en  vue  l'un  de  l'autre  ,  &  à  même  de  fe  fe- 
courir. 

Lorfque  ces  deux  Corps  feront  partis ,  le  Géné- 
ral mettra  fon  Convoi  en  marche ,    &  formera  une 
Avant  -  garde  d'un  des  Détachemens  divifés  de  l'ef- 
corte  ;  l'Infanterie  de  ce  Détachement  reliera  à  la 
tête  des  chariots ,  &  la  Cavalerie  marchera  par  trou- 
pes trois  cens  pas  en  avant  ;  il  formera  une  Arrière- 
garde  pareille  à  l' Avant-garde  ;  mais  au  de  -  là  de 
cette  Arrierc-garde ,  il  doit  réferver  un  Corps  de 
Dragons  &  d'Huifards,   pour  marcher  à  un  quart 
de  lieue  &  même  plus  ,  félon  la  fituation  du  pais , 
derrière  le  Convoi  ;  le  relie  de  fon  Infanterie  fera 
diftribuée  le  long  du  Convoi  de  diftance  en  diftan- 
ce  ,  &  ce  qui  lui  reliera  de  Cavalerie  fera  placé  fur 
les  flancs  du  Convoi  à  trois  cens  pas. 

Le  Général  doit  avoir  attention  de  garder  avec 
lui  des  Huifards ,  pour  fouiller  le  pais  par  de-là  la 
Cavalerie ,  qui  marche  fur  fes  flancs ,  ainfi  qu'à 
l'Arriére  -  garde  ,  parce  qu'il  fe  peut  faire  que  lors 
de  la  recherche  des  premiers  Détachemens  en  avant, 
l'Ennemi  ne  foit  point  encore  arrivé. 

On  a  vu  fouvent  que  des  bois  qu'on  faifoit  fouil- 
ler ,  dans  lefquels  on  n  avoit  point  trouvé  l'Enne- 
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mi ,  il  fortuit  un  elTain  d'HuiTards  qui  n'y  étoiera: 
pas  une  demi-lieure  avant  &  qui  venoient  attaquer 
une  Arriere-garde. 

Quand  un  Convoi  efl  d'une  fi  grande  importance 
que  fon  enlèvement  pourroit  influer  fur  le  relie  de  la 
Campagne,  il  faut  non-feulement  lui  donner  une  ef- 
corte  plus  forte  &plus  nombreufe,  mais  encore  faire 
partir  des  Détachemens  qui ,  fans  avoir  ordre  d'atta- 
quer, marchent  entre  l'Ennemi  &le  chemin  que  tient 
le  Convoi ,  afin  de  traverfer  le  projet  qu'il  auroit  pu 
former.  Deux  exemples  ,  que  fournit  la  dernière 
Guerre,  prouveront  combien  cette  méthode  eftfûre 
&  néceffaire. 

Pendant  la  Campagne  de  174^,  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  étant  campé  fur  l'Orneau ,  attendoit  un  Convoi 
confidérable  de  Judoigne.  Comme  il  étoit  très-im- 
portant qu'il  arrivât  fans  danger  au  Camp ,  il  fit  partir 
pendant  la  nuit  du  jour  qu'il  devoit  fe  mettre  en  mar- 
che ,  M.  le  Marquis  d'Armentieres ,  alors  Maréchal  de 
Camp ,  avec  un  gros  Détachement ,  Se  lui  donna  or- 
dre de  marcher  du  côté  de  Ramillies.  Il  en  fit  partir 
en  même  tems  un  autre  du  Camp  de  S.  A.  S.  Mon- 
feigneur  le  Comte  de  Clermont  ,  commandé  par  M. 
le  Marquis  de  Froulay ,  Maréchal  de  Camp,  avec  or- 
dre de  marcher  fur  l'Abbaye  de  Ramé  :  ces  deux  Dé- 
^  tachemens  mirent  le  Convoi  en  fureté ,  d'un  côté  en 
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occupant  l'Ennemi ,  &  de  l'autre  en  lui  mafquant  en- 
tièrement la  marche  du  Convoi ,  qui  arriva  au  Camp 
fans  avoir  été  inquiété. 

Au  commencement  de  la  Campagne  de  1748  ,  ce 
même  Général  ayant  deflein  de  faire  le  Siège  de 
MaeilricK,  par  conféquent  ayant  befoin  de  toutes  fès 
Troupes,  voulut  ravitailler  auparavant  Berg-op-zoom 
dont  il  s'éloignoit ,  &  qu'il  n'alloit  plus  être  à  même 
de  fecourir.  Pour  cela  il  ordonna  un  Convoi  confî- 
dérable  ,  qui  partit  d'Anvers  pour  cette  Ville  fous 
une  bonne  efcorte  ;  mais  pour  empêcher  qu'il  ne  fût 
attaqué  (  ce  qui  étoit  arrivé  plulieurs  fois  pendant 
l'hiver,  même  avec  perte,  les  Ennemis  étant  répan- 
dus en  divers  quartiers  depuis  Bréda  jufqu'à  Voude 
qu'ils  occupoient)  il  détacha  M.  le  Comte  d'Eftrées, 
Lieutenant  Général ,  avec  un  Corps  confidérable  de 
Cavalerie  pour  marcher  du  côté  de  Bréda,  avec  ordre 
de  prolonger  desDétachemens  jufqu'auprès  deVoude. 
Ce  Détachement  avoit  deux  objets  ;  l'un  étoit  la  jfu- 
reté  du  Convoi ,  l'autre  de  tenir  les  Ennemis  en  fuC- 
pens  Hir  le  Siège  qu'il  vouloir  faire ,  &  de  les  arrêter 
près  de  Bréda  :  ce  gros  Corps  de  Cavalerie  contint  les 
Ennemis  qui  étoient  près  de  cette  Ville  ;  &  pendant 
cet  intervalle  M.  le  Maréchal  de  Saxe  marcha  fur 
MaeftricK.  Les  Ennemis  n'oferent  point  attaquer  le 
Convoi,  pour  ne  fe  point  mettre  entre  l'efcoite&les 
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Troupes  du  Comte  d'Eftrées  ;  le  Convoi  entra  dans 

Berg-op-zoom,  &  MaeftricK  fut  invefli. 

On  peut  conclure  de  ces  deux  exemples  combien 
il  eft  néceflaire  de  couvrir  les  Convois  importans,  in- 
dépendamment de  l'efcorte  qu'on  leur  donne.  En  un 
mot  on  doit  alîurer  toutes  les  manœuvres  qu'on  fait  ; 
les  précautions  ne  font  jamais  fiiperfîues  ,  quand  elles 
font  conduites  avec  fagefle  ,  Se  qu'elles  ont  pour  but 
le  fuccès  d'un  projet  bien  réfléchi. 


CHAPITRE     VIII. 

Des  Détachemens  pour  la  Chaîne  d'un  Fourrage  au  vert. 


L 


E  S  manœuvres  qui  ont  pour  objet  la  fubfiftancc 
des  Troupes ,  exigent  les  précautions  les  plus 
*  Liv.2'  exa^les  ;  parce  que,  comme  dit  Végece  *,  la  difette 
eft  fouvent  plus  funefle  aux  Armées  que  les  Batailles , 
&  que  la  faim  eft  plus  cruelle  que  l'épée.  On  peut  fe 
défendre  contre  l'Ennemi,  quelque  fupérieur  qu'il 
foit ,  au  lieu  que  fi  les  Fourrages  &  les  vivres  man- 
quent", il  ne  refte  plus  d'efpoir. 

Il  eîl  très-difficile  de  pourvoir  une  grande  Armée 
de  Fourrages ,  &  fi  le  Général  n'a  fur  cette  opération 
une  expérience  confommée ,  s'il  manque  de  ce  coup 
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d'œilqui  combine  en  un  moment  les  befoins  d'une  Ar- 
mée &  les  moyens  de  la  faire  fubfiller ,  il  l'expofe  fou- 
vent  à  des  dangers  inévitables. 

Les  Fourrages  comme  les  convois  font  plus  ou 
moins  difficiles ,  à  mefure  que  le  pais  eft  plus  ou  moins 
accelTible ,  &  que  l'Ennemi  eft  plus  ou  moins  éloigné. 
La  difpofition  de  la  Chaîne  dans  un  païs  de  plaine , 
change  dans  un  païs  de  montagnes  ;  les  Fourrages  qui 
fe  font  à  portée  de  l'Armée  &  loin  de  l'Ennemi , 
demandent  moins  de  Troupes  &  de  détail,  parce  que 
û  l'on  eft  attaqué  ,  on  a  bientôt  du  fecours  ;  mais  à 
mefùre  qu'on  s'éloigne  du  Camp  &  que  l'on  approche 
de  l'Ennemi ,  les  précautions  doivent  augmenter  ;  on 
doit  marcher  avec  plus  de  Troupes ,  &  fouvent  même 
fe  munir  de  canon. 

Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  cette  régie ,  qu'il 
faut  oppofer  à  l'Ennemi  la  même  arme  dont  il  peut 
fe  fervir  dans  l'attaque  ;  or  û  le  Fourrage  fe  fait  dans 
un  païs  de  plaine  ,  comme  il  aura  fans  doute  plus  de 
Cavalerie  que  d'Infanterie ,  il  faut  marcher  avec  plus 
•de  Cavalerie ,  &  n'avoir  del'Infanterie  qu'autant  qu'il 
en  faut  pour  occuper  les  poftes  qui  doivent  être  gar- 
"dés  ;  la  difpofition  fera  toute  différente  dans  un  païs 
de  montagnes ,  parce  que  la  Cavalerie  ne  pouvant  s'y 
mouvoir  aifément ,  il  faut  que  la  Chaîne  foit  plus  forte 
en  Infanterie.  En  un  mot  le  nombre  &  la  qualité  des 
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Troupes  doivent  être  réglés,  comme  dans  les  convois, 
fur  l'éloignement  ou  la  proximité  de  l'Ennemi ,  fur 
l'étendue  du  terrein  qu'on  veut  fourrager  &  fiir  l'alTiet- 
te  du  païs ,  &  avoir  égard  avant  d'aller  reconnoître  le 
fourrage  (  ainfi  que.  l'obferve  M.  le  Maréchal  de  Puy- 
fégur  }  au  nombre  des  chevaux  qu'on  a  à  nourrir ,  au 
terrein  plus  ou  moins  fertile  fur  lequel  on  veut  en- 
voyer fourrager  ;  s'il  eftplus  fertile,  une  étendue  moins 
confidérable  fuffit  ;  s'il  refl  moins ,  elle  fera  plus  gran- 
de ;  mais  la  Chaîne  doit  toujours  lui  être  propor- 
tionnée. 

Il  faut,  avant  d'entreprendre  un  Fourrage,  connoître 
le  terrein  fur  lequel  on  veut  le  faire  ;  pour  y  parvenir 
le  Général  enverra  la  veille  ou  l'avant-veille  l'Ofîicier 
Général  qui  doit  le  commander ,  avec  un  Détache- 
ment pour  reconnoître  la  fituation  du  païs,  les  en- 
droits où  il  placera  les  Troupes  de  Cavalerie  &  de 
Dragons ,  les  pofles  que  l'Infanterie  doit  occuper ,  le 
terrein  nécelîaire  pour  les  Fourrageurs,  celui  où  il  pla- 
cera un  Corps  de  réferve ,  &  les  endroits  en  avant  de 
la  Chaîne  néceifaires  à  faire  fouiller  par  fes  Huflards. 
Après  avoir  tout  reconnu ,  l'Officier  en  viendra  faire 
le  rapport  au  Général ,  qui ,  fur  le  compte  qui  lui  fera 
rendu ,  lui  donnera  les  Troupes  néceifaires  pour  alîu- 
rer  le  Fourrage  &  pour  le  faire  tranquillement. 
L'enceinte  du  Fourrage  doit  être  proportionnée  au 

nombre 


DE    LA   GUERRE.  129 

nombre  de  Troupes  qui  doivent  fourrager ,  ce  qui 
dépend  de  la  quantité  de  champs  enfemencés  &  de 
l'épailTeur  des  grains.  Outre  la  Cavalerie,ies  Dragons  & 
rinfanterie,  il  faut  encore  avoir  desHuflards  qui  fouil- 
lent le  païs  en  avant  de  la  Chaîne  :_le  nombre  en  eft  in- 
déterminé ;  il  fuffit  qu'ils  puiiTent  garder  tous  les  de- 
vants,  &  qu'il  ne  puilTe  rien  paroître  ni  approcher 
fans  que  le  Général  en  foit  averti.  • 

Les  Troupes  deftinées  à  former  h  Chaîne  du  Four- 
rage ,  doivent  partir  au  point  du  jour  &  le  foir.même 
de  la  veille,  û  le  Fourrage  doit  fe  faire  loin  du  Carrip , 
ainfi  que  fit  M.  le  Maréchal  de  Coigny  pendant  la 
Campagne  de  1735.  Ce  Général  voulant  faire  un 
Fourrage  fous  le  canon  de  Mayence  ,  les  Troupes  des 
Corps  féparés  de  l'Armée  ,  deftinées  pour  la  Chaîne  ,"* 
dont  l'un  étoit  fous  les  ordres  de  M.  le  Comte 
de  Belleifle  ,  aujourd'hui  Maréchal  de  France  ,  l'au-, 
tre  fous  les  ordres  de  M.  le  Marquis  de  Dreux  , 
partirent  après  la  retraite,  &  au  point  du  jour  la  Chaî-* 
ne  fe  trouva  placée.  Quand  le  Fourrage  eft  moins  éloi-, 
gné,  il  fuffit  qu'elles  partent  au  point  du  jour;  leGé-, 
néral  qui  les  commande  a  tout  le  tems  néceifaire  pour 
établir  fa  Chaîne  j  furtout  ayant  reconnu  deux  jours 
avant  le  terrein  ôc  les  poftes-à  occuper.  Jl  faut  avoir  ^ 
attention  que  la  Chaîne  foit  étabhe  avant  que  les , 
Fourrageurs  arrivent^  &  que  la  découverte  en;  avant  ait 
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é\.é  faite  par  les  Huflards ,  premièrement  pour  ne 
point  faire  attendre  les  Fourrageurs ,  ce  qui  fatigue- 
rait beaucoup  les  chevaux  ;  en  fécond  lieu  afin  qu'au- 
cun Cavalier  ou  Dcmellique  ne  paife  la  Chaîne ,  cô 
qui  arrivercit  fans  doute ,  s'il  y  avoit  un  vuide  où  l'on 
n'eut  point  encore  placé  de  Troupes. 

Il  faut  que  toutes  les  Troupes  foient  placées  de 
façon  qu'elles  puiifent  fe  voir ,  Se  que  même  les  Ve- 
clettes  qui  font  entre  chaque  Troupe  pour  empêcher 
les  Fourragcurs  de  paflèr ,  puiffent  fe  parler.  L'Infan- 
terie doit  être  poftée  dans  les  chemins  creux ,  dans  les 
Villages ,  derrière  des  hayes ,  &  avoir  de  la  Cavalerie 
ou  des  Dragons  pour  appuyer  fes  flancs  Se  la  foutenir. 
Si  l'on  trouve  le  moyen  d'entremêler  la  Chaîne  de  ces 
Troupes,  la  difpolition  n'en  fera  que  meilleure ,  pour- 
vu cependant  que  l'Infanterie  fort  à  couvert  par  quel- 
ques ravins  j  hayes  ou  builTons. 

Il  faut  placer  des  Grenadiers ,  foutenus  par  de  la 
Cavalerie  &  même  par  du  canon ,  fi  l'on  en  a  ,  fur  les 
côtés  que  l'Ennemi  peut  le  plus  facilement  attaquer, 
ibit  à  caufe  de  la  fituation  du  païs ,  foit  parce  qu'il  eft 
plus  près  ;  il  faut  cependant  prendre  garde  qu'en  ren- 
forçant trop  ces  poftes ,  on  n'afFoiblifle  la  Chaîne  dans 
quelqu'une  de  fcs  parties.  L'Ennemi  qui  veut  attaquer 
un  Fourrage ,  tâche  de  pénétrer  par  difFérens  endroits  ; 
s'il  ne  formoit  qu'une  feule  attaque,  la  Chaîne  devien- 
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droit  inutile ,  parce  qu'il  faudroit  réunir  toutes  les 
Troupes  dans  le  feul  endroit  qu'il  peut  attaquer  ;  mais 
comme  il  faut  croire  qu'il  en  formera  plufieurs ,  s'il 
agit  en  Homme  de  guerre,  il  faut  être  en  force  partout  : 
la  réferve  qui  efl  au  centre  ^  portera  un  fecours  prompt 
&  facile  au  moindre  lignai ,  dans  les  endroits  atta- 
qués. 

Avant  de  placer  la  Chaîne ,  on  enverra  des  HulTards 
pour  reconnoître  &  fouiller  exactement ,  au  moins 
trois  quarts  de  lieue  ou  une  lieue  en  avant,  les  bois , 
les  Villages ,  les  ravins  ôc  généralement  tout  ce  qui 
peut  contenir  des  embufcades.  Pendant  cette  recher- 
che, les  Troupes  deftinées  pour  la  Chaîne  doivent  être 
en  bataille  en  avant  du  terrein  qu'on  veut  fourrager, 
pour  le  couvrir  &  pour  protéger  les  HulTards  s'ils 
étoient  attaqués. 

Lorfque  la  découverte  fera  faite ,  on  peut  commen- 
cer à  placer  la  Chaîne  ;  les  HulTards  relieront  en  avant 
jufqu'à  la  fin  du  Fourrage  ;  ils  feront  diftribués  par 
Troupes  &  marcheront  autour  de  la  Chaîne  en  fe 
croifant  les  uns  les  autres ,  s'arrêtant  cependant  de 
tems  en  tems  &  détachant  quelques  HulTards  pour 
patrouiller  en  avant  d'eux. 

Si  les  HulTards  ont  connoilTance  de  l'Ennemi ,  Toit 
qu'il  marche  pour  attaquer,  Toit  qu'il  ait  formé  quel- 
ques embufcades;  ils  en  enverront  flir  le  champ  avertir 
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l'Officier  Général  commandant  la  Chaîne ,  qui  aura 
attention,  pour  ne  pas  fe  faire  chercher,  d'indiquer 
l'endroit  où  il  fe  tiendra  ;  fa  place  doit  être  derrière 
la  Chaîne  ,  dans  l'endroit  le  plus  expofé  &  le  plus  en 
face  de  l'Ennemi  ;  il  difpofera  fa  défenfe  félon  le  rap- 
port qui  lui  aura  été  fait.  Une  embufcade  reconnue  & 
des  Troupes  quî  marchent  pour  venir  attaquer ,  doivent: 
toujours  faire  foupçonner  qu'il  peut  très-bien  y  avoir 
d'autres  embufcades  &  d'autres  Corps  qui  marchent 
pour  former  différentes  attaques  ;  alors ,  bien  loin  de 
dégarnir  la  Chaîne  dans  quelques  endroits ,  il  faut  la 
fortifier  en  y  faifant  marcher ,  félon  les  circonftances  , 
ou  toute  la  réferve  ou  une  partie. 

Dans  un  terrein  montagneux  ,  l'Infanterie  doit  oc- 
cuper les  gorges  &  les  hauteurs  ;  les  gorges  pour  dé- 
fendre à  l'Ennemi  l'entrée  de  la  vallée  ou  de  la  plaine 
que  l'on  fourrage,  les  .hauteurs  afin  que  de-  là  elles 
puiifent  découvrir  l'Ennemi  de  loin ,  pour  l'empêcher 
de  s'en  emparer  &  de  prendre  en  flanc  les  Troupes 
qui  gardent  les  gorges.  Dans  ce  cas  il  faut  plus  d'In- 
fanterie que  de  Cavalerie  ;  il  ne  faut  même  avoir  de 
cette  dernière  Troupe  que  ce  qu'il  faut  pour  foutenir 
l'Infanterie  ,  pour  lui  fervir  d^'appui  en  cas  qu'elle  foie 
attaquée  ,  repoulfée  &  obligée  de  fe  retirer  par  un 
vallon  ou  une  plaine  ;  fi  elle  n'avoir  point  de  Cavalerie 
pour  appuyer  fes  ailes,  elle  feroit  en  l'air  Se  l'Ennemi 


DE    LA     GUERRE.         133 

fupérieur  pourroit  attaquer  en  même  tems  le  front  Se 
les  deux  flancs  ;  au  lieu  qu'ayant  de  la  Cavalerie ,  cet 
inconvénient  eft  prévu ,  d'autant  que  cette  Troupe 
pouvant  agir  facilement  fur  ce  terrein ,  elle  peut  être 
à  l'Infanterie  d'un  très-grand  fecours. 

Si  le  Fourrage  fe  fait  loin  du  Camp  &  près  de  l'En- 
nemi ,  l'Infanterie  qui  garde  les  gorges  lèvera  de  la 
terre  devant  elle ,  ce  qui  eft  bientôt  fait  ;  c'eft  alors 
qu'il  faut  avoir  du  canon  pour  en  placer  deux  ou  trois 
pièces  à  chaque  gorge  ;  mais  il  ne  faut  jamais  négliger 
d'occuper  les  hauteurs  :  c'eft  une  régie  générale  &  un 
principe  dont  il  ne  faut  jamais  s'écarter  j  quand  on 
marche  dans  un  païs  de  montagnes  ou  qu'on  y  exé- 
cute d'autres  manœuvres  de  guerre ,  Icit  que  l'Enne- 
mi foit  près ,  foit  qu'il  foit  éloigné. 

Si  le  Fourrage  fe  fait  dans  un  païs  de  plaine,  il  faut 
avoir  beaucoup  plus  de  Cavalerie  que  d'Infanterie  • 
cependant  l'Infanterie  eft  abfolument  néceflaire  pour 
garder  les  Villages  ,  les  ravins  &  autres  endroits  qui 
ne  peuvent  être  que  très-difficilement  gardés  par  la 
Cavalerie.  En  un  mot,  comme  il  faut  toujours  pro- 
portionner le  nombre  de  Troupes  au  terrein  qu'on  veut 
embrafler ,  <&  fe  fervir  de  l'Arme  qui  peut  agir  plus 
facilement  dans  le  païs  où  fe  fait  le  Fourrage,  &  qu'on 
fait  d'ailleurs  quelles  feront  les  Troupes  dont  l'Ennemi 
fe  fervira  pour  attaquer  ;  il  faut  lui  oppofer  celles  donc 
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on  peut  efpérer  la  meilleure  défenfe ,  ou  mieux  enco- 
re 3  le  contraindre  à  ne  fe  fervir  que  de  l'Arme  qu'on 
veut  lui  oppofer. 

Si  l'Ennemi  forme  une  ou  plusieurs  attaques,  les 
petites  Efcortes  de  chaque  Régiment  fe  réuniront  au 
premier  ordre  pour  couvrir ,  autant  qu'elles  le  pour- 
ront, les  Fourrageurs  qui  doivent  fe  rafTembler  en  mê- 
me tems  par  Régiment  dans  le  centre.  Les  Fourrageurs 
doivent  toujours  avoir  avec  eux  leur  moufqueton  ou 
leur  fabre  ;  Se  quoique  réunis  ils  ne  foient  pas  formi- 
dables contre  des  Troupes  armées  &  équipées ,  ils  ne 
laiflent  pas  cependant  quelquefois  d'en  impofer. 
^  Si  en  plaine,  l'Ennemi  n'ayant  formé  qu'une  atta- 
que ,  vient  charger  la  Chaîne  dans  un  feul  point,  les 
Troupes  de  Cavalerie  &  celles  de  Dragons ,  qui  lui 
font  oppofées ,  marcheront  à  lui  Se  foutiendront  f^s 
efforts  avec  audace  ;  fi  elles  font  repouffées ,  l'Infan- 
terie qui  aura  reflé  dans  fbn  pofte ,  les  foutiendra  ;  les 
HufTards  qui  étoient  en  avant ,  fe  réuniront  &  fe  pla- 
ceront fur  les  flancs  des  Troupes  attaquées  pour  les 
couvrir,  &  pour  pouvoir  tourner  l'Ennemi,  &  le 
charger  par  derrière  &  fur  Ces  ailes  :  fi  l'on  eil  certain 
qu'il  ait  réuni  toutes  fes  forces  dans  cette  feule  atta- 
que ,  on  peut  alors  faire  venir  des  Troupes  de  la  Chaî- 
ne ,  foit  Cavalerie  ou  Infanterie ,  pour  l'obliger  piûtô» 
à  fe  retirer  ;  s'il  fe  retire ,  on  pourra  le  faire  fuivre  par 
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les  HulTards ,  foutenus  de  quelques  Troupes  de  Cava- 
lerie &  de  Dragons ,  jufqu'à  ce  que  l'on  foit  bien  afTû- 
ré  de  fa  retraite ,  en  obfervant  de  ne  pas  le  fuivre  trop 
loin ,  de  peur  qu'il  ne  revienne  fur  ces  Troupes ,  qui , 
s'étanttrop  éloignées  delaChaîne,ne  pourroient  être 
afTez  promptement  fecourues.  D'ailleurs  le  premier 
objet  étant  de  faire  &  d'achever  le  Fourrage ,  on  doit 
fe  contenter  de  ce  fuccès,  fans  en  rechercher  un  autre 
qui  n'auroit  aucun  rapport  avec  la  première  deftina- 
tion  des  Troupes.  Lorfque  l'Ennemi  fe  fera  retiré, 
l'Officier  Général  remettra  la  Chaîne  &  les  Fourra- 
geurs  dans  leur  première  pofition,  fans  cependant  rien 
négliger  pour  leur  sûreté,  ne  devant  point  fe  confier 
fur  la  retraite  de  l'Ennemi ,  qui  peut  revenir  plus  en 
force  avec  des  Troupes  fraîches  ;  mais  fi  l'Ennemi ,  au 
lieu  d'être  forcé  à  le  retirer  ,  pénétre  la  Chaîne , 
l'Officier  Général ,  qui ,  au  premier  avis  qui  lui  aura 
été  donné  que  l'Ennemi  marche  pour  l'attaquer ,  aura 
fait  ralfembler  dans  le  centre  tous  lesFourrageurs  ,  les 
fera  retirer  en  ordre ,  &  les  petites  Efcortes  feront  leur 
Arriere-garde  ;  dès  qu'ils  feront  partis,  il  raiTemblera 
le  plus  promptement  qu'il  pourra  toutes  les  Troupes, 
&  s'oppofera  à  l'Ennemi  en  couvrant  la  retraite  des 
Fourrageurs  ,  &en  obfervant  toujours  de  régler  la  dif^ 
pofition  fur  celle  de  l'Ennemi  &  fur  l'afiiette  du  pais. 
Si  l'Ennemi  forme  plufieurs  attaques,  les  Fourrageurs 
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qui  fe  feront    ralTemblés  dans  le  centre  ,  comme  on 
l'a  déjà  dit  j  doivent  avoir  ordre  de  prendre  le  chemin 
du  Camp  avec  les  petites  Efcortes  qui  en  feront  l'Ar- 
riere-garde  ;  il  leur  fera  cependant  défendu  d'y  ren- 
trer ;  mais  comme  on  ne  doit  abandonner  un  Fourrage 
qu'à  la  dernière  extrémité ,  il  leur  fera  commandé  , 
lorfqu'ils  feront  à  un  quart  de  lieue  du  Camp ,  de  fe 
ranger  en  bataille  pour  revenir  l'achever  au  premier 
ordre.  Si  l'Ennemi  ell  en  force,  fifafupériorité  empê- 
che d'efpérer  de  pouvoir  continuer  le  Fourrage,  enfin 
s'il  fe  fait  trop  loin  du  Camp  pour  que  les  Troupes 
de  la  Chaîne  puilfent^  efpérer   un   prompt  fccours, 
l'Officier  Général  doit  faire  fa  retraite  avec  toutes  les 
difpofitions  dont  un  Homme  de  guerre  eft  capable  ^  & 
joindre  enfemble  la  fcience  ,  l'audace  &  la  vigilance. 
Si  au  contraire  l'Ennemi  eft  plus  foible ,  ou  même 
s'il  eft  d'égale  force  ,  il  ne  faut  point  héfiter  de  le 
charger  ;  l'Ennemi  réglant  lui-même  l'attaque  fur  la 
défenfe ,  eft  obligé  de  fe  relferrer  pour  donner  plus  de 
confiftance  Se  de  force  à  fon  attaque  :  ainli  les  Trou- 
pes réunies  le  chargeront  en  tête  ;  &  fi  ,  avec  le  fe- 
cours  des  Hufiiirds  qui  étoient  en  avant,  &  qui  feront 
les  manœuvres  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  TEnnemi 
eft  obligé  de  fe  retirer ,  il  faut  le  faire  fuivre ,  ainfi 
qu'on  l'a  dit ,  &  alors  faire  revenir  les  Troupes  pour 
achever  le  Fourrage. 

Dans 
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Dans  le  cas  d'une  retraite  forcée  après  avoir  été 
battu j  comme  on  eft,  pour  ainfi  dire,  obligé  de  rece- 
voir la  loi  des  circonftances ,  &  de  n'agir  que  d'après 
les  manœuvres  de  l'Ennemi ,  il  faut  tâcher  de  fe  re- 
tirer avec  le  plus  d'ordre  qu'on  peut ,  faire  marcher 
l'Infanterie  dans  le  centre,  en  Colonnes  ou  en  Bataille , 
félon  la  fituation  du  terrein,  la  Cavalerie  &  les  Dra- 
gons fur  les  ailes ,  les  HuITards  fur  leurs  flancs  pour 
ne  point  embarralTer  leurs  manœuvres ,  pour  leur  fer- 
vir  d'appui ,  empêcher  qu'ils  ne  foient  tournés  ou  pris 
en  flanc ,  &  faire  enforte ,  par  la  difpofition  des  Trou- 
pes &  par  le  chemin  qu'elles  tiennent,  que  l'Ennemi  ne 
puiiTe  préfenter  plus  de  front  que  celui  qu''on  lui  op- 
pofe.  Quoiqu'on  ne  puiiTe  fçavoir  au  jufte  les  difpofi- 
lions  d'une  attaque  ou  d'une  retraite ,  parce  qu'on  eft 
obligé  de  les  changer  à  mefure  que  celles  de  l'Ennemi 
changent,  ou  que  le  terrein  varie  ;  il  faut  du  moins 
faire  enforte  que  chaque  Arme  fe  foutienne  Se  puilTe 
agir  fans  s'embarrafTer.  Il  n'y  a  que  des  occafions  auflî 
preffantes  qui  puiffent  faire  abandonner  un  Fourrage , 
&  c'eft  au  moins  une  fatisfadlion  d'avoir  pu  mettre 
les  Fourrageurs  S^  leurs  chevaux  en  fureté. 

Mais  fi  dans  la  retraite  il  arrivoit  un  fe  cours  de 
l'Armée ,  il  faudroit  alors  charger  l'Ennemi ,  quand 
même  il  feroit  trop  tard  pour  continuer  le  Fourrage  ; 
&  fi  l'on  réufllt  à  le  faire  reculer  ou  à  le  battre,  il  faut 
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le  pourfuivre  fans  relâche ,  &  tâcher  de  lui  ôter  le 
defir  même  de  tenter  une  autre  attaque  ;  alors 
pour  profiter  entièrement  de  cet  avantage  ,  il  paroît 
naturel  qu  on  doive  lailTer  fur  le  terrein  qu'on  a  repris, 
un  gros  Détachement  d'Infanterie ^  de  Cavalerie,  de 
Dragons  Se  de  Huflards  pour  y  paffer  la  nuit  ;  le  len- 
demain matin  les  Fourrageurs  avec  une  Efcorte  fufH- 
fante  viendront  enlever  le  Fourrage ,  &  lorfque  cette 
Efcorte  fera  parvenue  en  avant  de  l'enceinte ,  le  Dé- 
tachement qui  aura  paffé  la  nuit ,  rentrera  dans  le 
Camp. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  précautions  à  pren- 
dre pour  affûrer  les  Fourrages  ;  fi  la  proximité  de  l'En- 
nemi les  rend  trop  difficiles,  il  faut  employer  un 
plus  grand  nombre  de  Troupes  pour  former  la  Chaîne. 
Des  Fourrages  fi  confidérables  ne  doivent  point  être  fi 
fouvent  réitérés  ,  parce  que  la  quantité  de  Troupes 
qu'il  faut  employer  pour  la  Chaîne,  fatigueroit  l'Ar- 
mée ,  &  que  l'éloignement  harrafieroit  les  chevaux  , 
fùrtout  au  retour  où  ils  font  chargés. 

Ces  Fourrages  ne  font  ufités  que  dans  le  cas  où 
l'on  veut  ménager  ceux  qui  font  près  du  Camp  j  afin 
de  les  avoir  dans  la  fuite  plus  à  portée.  Comme  on 
ne  peut  être  affûré  du  tems  qu'on  reliera  campé  au 
même  endroit  ;  dans  cette  incertitude ,  M.  de  Monté- 
*  Liv.  t.  cucuUi  *  exhorte  de  fourrager  toujours  aux  lieux  les 
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plus  éloignés  ,  pour  en  venir  peu-à-peu  aux  plus  pro- 
ches ,  parce  que  plus  les  Fourrages  font  ménagés  avec 
économie  ,  plus  long-tems  l'Armée  peut  refter  dans 
le  même  Camp ,  &  moins  elle  eft  expofée  à  faire  des 
mouvemens  inutiles  ôc  fatiguans  ;  de  plus  en  fourra- 
geant au  loin ,  on  enlevé  la  fubjQftance  à  l'Ennemi , 
quij  fouvent  eft  obligé  d'abandonner  un  pofle  avanta- 
geux pour  aller  {libfifter  ailleurs. 

Il  faut  encore  prendre  garde  que  les  Fourrageurs ,  en 
entrant  dans  l'enceinte  ,  n'embraflent  plus  de  terrein 
qu'il  n'en  faut ,  &  qu'ils  ne  gâtent  plus  de  grains  qu'ils 
n'en  peuvent  emporter,  parce  qu'on  feroit  obligé 
d'affoiblir  la  Chaîne  en  l'étendant  ,  qu'on  la  rendroit 
par-là  plus  facile  à  être  forcée ,  ôc  que  d'ailleurs  on 
doit  ménager  les  Fourrages.  Les  Capitaines  com- 
mandans  les  petites  efcortes  qui  marchent  à  la  tête  de 
leur  Régiment,  doivent  être  chargés  d'y  prendre  garde; 
ces  Capitaines  feront  marcher  leurs  Troupes ,  autant 
qu'ils  le  pourront ,  dans  les  chemins  ou  terres  labou- 
rées, jufqu'à  ce  qu'ils  foient  à  l'endroit  où  ils  doivent 
fourrager.  Si  toutes  les  terres  font  enfemencées  ,ilfaut 
mettre  pied  à  terre  dans  l'endroit  où  ils  auront  fait  alte  ; 
les  Cavaliers  qui  font  munis  de  faulx ,  iront  couper 
les  grains  ;  les  autres  tiendront  les  chevaux ,  &  lorf- 
que  le  Fourrage  fera  coupé  ,  n'y  ayant  plus  à  craindre 
de  le  gâter ,  le  Régiment  rejncntera  à  cheval  &  ira 
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le  prendre.  Chaque  place  doit  être  marquée  pour  une 
Brigade  ou  pour  un  Régiment ,  &  cette  dillribution 
doit  être  faite  par  les  Officiers  de  l'Etat  Major ,  avant 
que  les  Troupes  n'arrivent. 

L'Officier  Général  commandant  la  Chaîne,  ne  doit 
la  ralTembler  que  lorfquil  ne  refteraplus  deFourra- 
geurs  dans  l'enceinte  ;  mais  à  mefure  qu'ils  fe  retirent, 
il  peut  la  rétrécir  pour  lui  donner  plus  de  confiftance; 
les  Capitaines  commandans  les  petites  efcortes ,  ne 
partiront  qu'avec  la  permiffion  du  Général  &  lorfque 
leur  Régiment  aura  fourragé  ;  ils  en  feront  l'Arriere- 
garde ,  &  à  leur  arrivée  au  Camp ,  ils  iront  rendre 
compte  du  Fourrage  au  Brigadier  &  à  leur  Colonel. 

Quand  tous  les  Fourrageurs  feront  partis  ,  l'Officier 
Général  raiïemblera  toutes  les  Troupes  de  la  Chaîne, 
formera  une  Arriere-garde ,  reliera  à  la  tête  &  fera 
marcher  le  relie  fur  le  plus  de  front  qu'il  pourra  ;  quel- 
ques Troupes  de  HuiTards  feront  l'Arriere-garde  du 
tout  ;  mais  éloignés  pour  ne  pas  embarrafler  les  Trou- 
pes de  l'Arriere-garde,  û  elles  étoient  attaquées  vive- 
ment &  repouflees  ;  le  relie  des  Huflards  fera  fur  les 
deux  flancs  de  l'Arriere-garde ,  qui  fera  compofée 
d'Infanterie ,  de  Cavalerie  ou  de  Dragons  ;  les  Huiïards 
qui  font  TArrriere-garde  du  tout ,  doivent  avoir  or- 
dre ,  en  cas  qu'ils  foient  attaqués ,  de  fe  retirer  fur 
ceux  qui  couvrent  les  flancs  de  l'Arriere-garde ,  & 
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non  fur  l'Infanterie  qui  la  forme  ;  par  cette  difpofition , 
û  le  Général  eft  attaqué  dans  fa  retraite  j  fes  Trou- 
pes pourront  faire  toutes  les  manœuvres  néceiïaires  , 
&  fe  foutenir  l'une  l'autre  fans  rien  déranger  dans 
l'ordre  de  leur  marche. 
yoyei^  la  Planche  dixième. 


CHAPITRE     IX. 

Des  Détachemens  pour  la  Chaîne  d'un  Fourrage  aufec, 

SI  les  Fourrages  au  vert  demandent  beaucoup  de 
détails  &  de  connoiffances ,  les  Fourrages  au  {qc 
en  exigent  peut-être  davantage  :  généralement  tout 
c  e  qui  regarde  les  Fourrages  ,  foit  au  vert ,  foit  au 
fec ,  demande  une  attention  particulière  dans  le  Gé- 
néral ,  &  ainfi  que  dit  M.  le  Chevalier  Folard ,  *  à  la  *  ^ïy-  3^ 
Guerre  tout  dépend  du  fecret,  de  la  diligence  &  de  sea^'2. 
la  connoiflance  exaéle  du  païs. 

Les  difpofitions  pour  la  Chaîne  d'un  Fourrage  au 
fcc ,  ne  font  pas  les  mêmes  que  pour  un  Fourrage  au 
vert  ;  mais  quoique  les  Fourrages  au  fec  embralfenc 
pour  l'ordinaire  moins  de  terrein  ,  comme  les  Villa- 
ges qu'on  veut  fourrager  ,  peuvent  être  éloignés  les 
uns  des  autres  ;  on  indiquera  les  moyens  de  donner 
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à  la  Chaîne  une  étendue  proportionnée  à  fà  force , 
Si  de  mettre  en  même  tems  les  Fourrageurs  en  sûreté. 

Les  difpofitions  pour  un  Fourrage  au  fec ,  changent 
encore  fuivant  la  nature  du  pais  ;  mais  que  ce  foit  dans 
un  païs  de  plaine  ou  de  montagnes ,  il  faut  toujours 
que  chaque  Arme  foit  placée  dans  l'endroit  où  elle 
peut  le  plus  facilement  agir ,  que  l'Infanterie  garde 
les  Villages ,  que  la  Cavalerie  occupe  la  plaine  en 
avant ,  &  qu  elle  foit  placée  de  façon  qu'elle  puiffe 
fe  retirer  aifément  fur  l'Infanterie,  &  en  être  pro- 
tégée. 

Avant  de  faire  fourrager ,  le  Général  doit  marquer 
les  Villages  à  l'Officier  Général  qui  doit  commander 
le  Fourrage,  Se  en  régler  la  quantité  fur  le  nombre 
de  Troupes  qu'il  veut  faire  fourrager.  Il  fuivra  les 
premières  difpofitions  dont  il  eft  parlé  au  Chapitre 
précédent ,  par  rapport  au  Fourrage  au  vert  ;  ainfi  il 
enverra  l'Officier  Général  fous  les  ordres  duquel  fe  doit 
faire  le  Fourrage  ,  avec  un  Détachement  pour  recon- 
noître  le  terrein ,  les  polies  qui  doivent  être  occupés 
par  les  Troupes  de  la  Chaîne,  les  Villages  qui  doivent 
être  fourrages ,  leur  pofition ,  les  Rivières  qui  les  cou- 
Trent  ou  traverfent ,  les  ponts  qu'il  faut  garder  ,  l'é- 
loignement  d'un  Village  à  l'autre ,  &  la  difficulté  qu'il 
pourroit  y  avoir  pour  alîlirer  leur  communication. 
Après  ces  découvertes ,  il  jugera  facilement  de  la 
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quantité  de  Troupes  qu'il  lui  faudra  pour  former  la 
Chaîne  &  pour  afTurer  les  Fourrageurs  ,  enfuite  il  fera 
venir  les  Baillis  ou  Bourgmeftres  de  chaque  Village,  & 
s'informera  d'eux  de  la  quantité  de  Laboureurs  qu'il 
y  a ,  &  combien  ces  Laboureurs  ont  de  charrues  ;  il 
verra  par-là  ce  que  chaque  Laboureur  peu  recueillir 
de  gerbes. 

On  peut  compter  pour  chaque  charrue  environ 
trente  arpens  de  terre ,  &  fuivant  la  fertilité  ou  la 
ftérilité  du  terrein,  chaque  arpent  produit  de  dix  à 
quatorze  douzaines  de  gerbes  ;  ainfi  l'on  peut  fuppu- 
ter  ce  que  ce  Laboureur  qui  a  trois  ou  quatre  char- 
rues, peut  avoir  recueilli,  &  par  cette  évaluation  on 
peut  fçavoir  au  jufte  fi  la  quantité  de  gerbes  qu'on 
fuppofe  dans  chaque  Village ,  fufEt  pour  les  Troupes 
qui  doivent  y  venir. 

On  fuppofe  que  chaque  arpent  de  terre  rapporte 
douze  douzaines  de  gerbes  ;  un  Laboureur  qui  auroit 
trois  charrues,  auroit  recueilli  douze  mille  neuf  cens 
foixante  gerbes.  Or  en  comptant  douze  gerbes  par 
troulfe,  chaque  trouife  du  poids  de  fix  cens  livres ,  les 
gerbes  péfant  ordinairement  cinquante  livres,  on  aura 
chez  ce  Laboureur  de  quoi  faire  cent  quatre-vingt 
troulTes^  il  eft  vrai  qu'il  faut  diftraire  du  nombre  des 
gerbes  que  peut  rapporter  l'arpent ,  ce  que  le  Labou- 
reur ou  le  Maître  du  champ  peuvent  avoir  confervé 
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ou  confommé ,  foit  pour  leur  ufage  journalier  ou  pour 
la  femence. 

C'eft  une  attention  très-eflèntielle  à  avoir ,  que  de 
laiiTer  au  Laboureur  aflez  de  grains ,  non-feulement 
pour  vivre ,  mais  encore  pour  enfemencer  fes  terres , 
fùrtout  fi  l'on  prévoit  que  la  Campagne  prochaine 
peut  fe  faire  dans  le  même  païs. 

Comme  cette  façon  de  compter  peut  avoir  Ces  in- 
convéniens ,  en  ce  qu'il  y  a  des  Villages  qui  font  un 
commerce  particulier  de  Fourrage  Se  de  grains,  &  que 
fouvent  les  greniers  &  les  granges  peuvent  fe  trou- 
ver épuifés ,  on  peut  encore  fupputer  la  quantité  de 
gerbes  ou  de  grains  qui  relient,  par  le  nombre  des 
habitans  Se  des  beftiaux  qu'il  y  a  à  nourrir.  La  Mé- 
Ch  le.Art.  thode  de  M.  le  Maréchal  de  Puyfégur  ,  *  qui  confjfte 
^-  à  s'informer  de  la  quantité  de  beftiaux  à  cornes  & 

de  chevaux  ,  en  déduifant  les  jours  qu'ils  vont  pâtu- 
rer, eft  très^bonne  ;  mais  elle  exige  un  calcul  embar- 
raflant ,  parce  qu'on  ne  peut  jamais  être  certain  du 
tems  fixe  que  les  beftiaux  pâturent. 

Quand  on  fera  à-peu-près  afluré  de  la  quantité  du 
Fourrage ,  du  terrein  où  l'on  doit  placer  la  Chaîne,  & 
des  poftes  que  doit  occuper  l'Infanterie,  le  Général 
Commandant ,  après  avoir  pris  une  note  de  la  quan- 
tité de  Fourrage,  emmènera  avec  lui  un  ou  deux  Baillis 
ou  Bourgmeftres  du  lieu  ,  comme  Otages  pour  la  sû- 
reté 
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reté  des  Fourrages  ,  Se  il  leur  ordonnera  d'avertir  les 
Habitans  que  ,  s'ils  détournent  une  feule  gerbe  fur  la 
totalité ,  il  fera  piller  le  Village ,  &  après  y  fera  mettre 
le  feu  :  afin  que  les  Païfans ,  fur  qui  ces  menaces  ont 
fouvent  beaucoup  d'effet ,  n'aillent  cependant  point 
informer  l'Ennemi  du  Fourrage  projette ,  il  faut  laiffer 
dans  chaque  Village  quelques  Troupes  d'Infanterie  j» 
foutenues  d'un  Détachement  de  Huffards ,  qui ,  par 
des  patrouilles  continuelles  pendant  la  nuit  au-dehors , 
arrêteront  tous  les  allans&  les  venans  qu'ils  rencontre- 
ront. L'Infanterie  fera  une  garde  trcs-exacle  au-de- 
dans  ;  elle  ne  laiifera  fortir  perfonne ,  empêchera  qu'on 
ne  fonne  les  cloches,  qu'oii  ne  mette  des  Drapeaux 
au  clocher,  qu'on  n'allume  des  feux,  Se  généralement 
tout  ce  qui  pourroit  être  un  fignal  convenu  avec  l'En- 
nemi. Quand  il  aura  fait  ces  difpofitions ,  il  viendra 
rendre  compte  du  tout  au  Général. 

Le  même  Officier  Général  partira  au  point  du  jour 
qui  aura  été  marqué  pour  le  Fourrage ,  avec  les  Trou- 
pes deftinées  pour  la  Chaîne  &  des  Officiers  de  l'Etat- 
Major.  Quand  il  fera  arrivé  à  la  vue  des  Villages  qui 
doivent  être  fourrages ,  il  ne  doit  pas  manquer  de  les 
faire  reconnoître  ,  quoique  la  veille  il  y  ait  laiiTé  des 
Troupes.  Quand  tout  fera  reconnu,  il  laiifera  les  Vil- 
lages derrière  lui ,  marchera  en  avant  Se  fe  rangera  en 
bataille  ;  enfuite  il  placera  la  Chaîne  en  fe  réglant  fùc 

T 


1^6       ESSAI    SUR    V  ART 

la  pofîtion  du  terrein  &  de  chaque  Village  reconnu 
dès  la  veille  ;  fes  Huffards  iront  à  trois  quarts  de 
lieue  ou  une  lieue  en  avant  pour  fouiller  le  païs  ;  pen- 
dant ce  tems-là  les  Officiers  de  TEtat-Major,  inftruits 
par  l'Officier  Général  de  la  quantité  de  gerbes  qu'il 
y  a  dans  chaque  Village ,  luivis  des  Baillis  ou  Bourg- 
meflres,  feront  la  diftribution  du  Fourrage  par  Régi- 
ment ou  par  Brigade,  &  afTigneront  une  grange  à 
chacune  ou  une  à  deux  ,  félon  la  quantité  de  gerbes 
qu'elle  contient.  Cette  diftribution  faite ,  les  Officiers 
de  l'Etat-Major  iront  en  faire  le  rapport  au  Général 
commandant  le  Fourrage. 

Quant  à  la  Chaîne ,  l'Infanterie  occupera  les  Villa- 
ges, les  hayes  ou  les  ravins  qui  fe  trouvent  dans  la 
Chaîne.  La  Cavalerie  &  les  Dragons  refteront  dans  la 
plaine  en  avant  des  Villages ,  mais  à  portée  d'être  fou- 
tenus  &  fecourus  par  l'Infanterie.  Il  faut  avoir  atten- 
tion de  garder  en  réferve  les  Troupes  qui  peuvent  plus 
facilement  fe  porter  où  le  befoin  l'exigera  ;  cette  ré- 
ferve fera  placée  dans  le  centre ,  ou  près  de  l'endroit 
le  plus  expofé  ou  le  plus  facile  à  attaquer. 

Les  Villages  qu'on  a  marqués  pour  être  fourrages 
n'étant  pas  tous  fur  une  même  ligne  ,  ceux  qui  fe  trou- 
vent être  derrière ,  &  couverts  par  d'autres  Villages 
où  il  y  a  de  l'Infanterie ,  &  par  la  Chaîne  de  Cavale- 
rie &  de  Dragons  qui  eft  en  avant ,  n'ont  befoin  que 
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d'un  petit  nombre  de  Troupes,  Se  fi  l'on  y  place  un 
Détachement  d'Infanterie  ,  ce  n'efl  que  pour  empê- 
cher la  maraude  de  la  part  des  Cavaliers  &  des  valets. 
L'Efcorte  de  chaque  Régiment  commandé  par  un 
Capitaine ,  doit  refter  dans  l'endroit  où  le  Régiment 
fourrage,  &  avec  le  fecours  de  l'Infanterie,  empêcher 
le  défordre ,  &  faire -partir  ceux  qui  auront  chargé.  Dès 
quun  Régiment  fera  parti,  le  Capitaine  de  la  petite 
Efcorte  en  rendra  compte  au  Général  qui  commande 
le  Fourrage  ;  il  le  fuivra  &  en  fera  l'Arriere-garde. 

Lorfque  l'Officier  Général  aura  appris  par  les  Offi- 
ciers Majors  de  l'Armée  &  par  les  Capitaines  des  pe- 
tites Efcortes  qu'un  Village  eft  évacué  ,  il  pourra  ref- 
ferrer  fa  Chaîne,  &  la  rapprocher  jufqu'à  ce  que  tous 
les  Fourrageurs  foient  partis;  lorfqu'ils  le  feront,  il 
raffemblerafes  Troupes ,  détachera  autant  de  pelotons 
d'Infanterie  qu'il  y  a  de  Villages,  ou  mieux  encore 
chaque  Troupe  d'Infanterie  placée  dans  les  Villages 
pendant  le  Fourrage ,  ne  doit  en  fortir  qu'après  une 
recherche  très-exa6le  des  traîneurs  Se  des  marau- 
deurs ;  l'on  preffiera  les  traîneurs ,  l'on  arrêtera  &  l'on 
punira  févérement  les  autres  en  arrivant  au  Camp. 
Lorfque  toutes  les  Troupes  feront  raffemblées ,  &  que 
tous  ceux  qui  les  commandent  auront  fait  leur  rapport, 
l'Officier  Général  fera  rappeller  Ces  Huflards,  fermera 
une  Arriere-garde  ,  comme  dans  le  Chapitre  précé- 
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dent.  Se  marchera  vers  le  Camp  dans  le  même  ordre 

&  les  mêmes  difpofitions  que  s'il  devoit  être  attaqué. 

Voye7^_  la  Planche  onr^iéme. 

Il  eft  une  difpofition  plus  fûre  &  plus  prompte  pour 
faire  un  Fourrage  au  Çqc  ;  c'eft  d'abord  de  prendre 
les  précautions  dont  on  a  déjà  parlé ,  pour  le  Déta- 
chement commandé  la  veille  ou  l'avant-veille ,  pour 
les  inftru6tions  qu'il  faut  prendre  de  la  quantité  de 
Fourrages,  pour  la  fituation  du  terrein,  la  polition  de 
la  Chaîne  &  l'éloignement  de  l'Ennemi. 

Si  le  Fourrage  fe  fait  loin  du  Camp,  le  Général 
commandant  partira  la  veille  à  la  retraite  avec  les 
Troupes  deflinées  pour  la  Chaîne  ,  des  Officiers  de 
l'Etat-Major,  &  les  Majors  ou  Aides-Majors  des  Régi- 
mens  qui  doivent  fourrager.  Si  le  Fourrage  n'eft  pas 
éloigné,  il  fuffit  qu'on  parte  au  point  du  jour  ;  mais 
on  doit  toujours  fe  fouvenir  qu^il  ne  faut  point  s'a- 
vancer au-delà  des  Villages  fans  Ïqs  faire  reconnoître, 
quoiqu'on  y  ait  placé  des  Troupes  la  veille  ;  ces  pré- 
cautions font  toujours  nécelTaires,  &  dans  aucun  cas 
ne  font  jamais  inutiles  :  du  relie  on  doit  obfèrver  les 
autres  précautions  qu'on  a  indiquées  pour  la  première 
manière  de  fourrager. 

Après  ces  premières  dilpofitions ,  fur  la  connoiiTan- 
ce  que  le  Général  aura  acquife  la  veille  des  Fourra- 
ges qu'il  y  a  dans  chaque  Village,  il  en  défignera  un 
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pour  une  ou  deux  Brigades ,  plus  ou  moins  ;  enfuite 
il  enverra  des  Ojfnciers  de  l'Etat-Major  -dans  chaque 
Village  ,  avec  les  Majors  ou  Aides-Majors  des  Régi- 
mens ,  &  il  leur  ordonnera  de  faire  tirer  des  granges 
par  les  Païfans ,  tous  les  Fourrages  qui  y  font ,  &  les 
mettre  en  un  ou  plufieurs  tas  hors  du  Village  ,  der- 
rière &  non  devant  pour  plus  de  fureté  ;  chaque  tas 
fera  pour  une  Brigade.  Si  par  la  proximité  des  Villa- 
ges on  pouvoit  raJTembler  tout  le  Fourrage  qu'ils 
lenferment  en  plufieurs  monceaux  dans  le  même 
champ  >  la  dilpofition  feroit  encore  meilleure;  parce 
que  la  Chaîne  feroit  plus  réunie  ,  occuperoit  beau- 
coup moins  de  terrein^  &  feroit  par  conféquent  plus 
en  forcC;,  même  avec  moins  de  Troupes.  Mais  fi  par  la 
fituation  du  païs  cela  ne  fe  peut  point,  la  féconde  mé- 
thode paroît  la  meilleure,  c'eft-à-dire,  celle  de  faire 
mettre  les  Fourrages  hors  des  Villages  en  autant  de 
monceaux  qu'il  y  a  de  Brigades,en  obfervant,  comme 
dans  la  première  dilpofition  ,  de  faire  occuper  les 
hayes,ravinsj  avenues,  &c.par  l'Infanterie^,  la  Cavale- 
rie &les  Dragons  placés  dans  la  plaine,  :1e  Fourrage 
en  eft  plutôt  fait  ,  il  ne  peut  y  avoir  de  confufionj 
l'on  évite  toute  maraude  ;  &  fi  l'on  a  connoilfance  de 
l'Ennemi ,  il  eft  bien  plus  facile  aux  Fourrageurs  de 
fè  rafi^embler  que  s'ils  étoient  dans  les  Villages.  Il 
faut  expreflTément  défendre  à  tous  Cavaliers  &  valets 
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d'entrer  dans  les  Villages,  fous  peine  d'être  punis 
comme  maraudeurs ,  &  l'on  doit  être  très  -  exaél 
à  févir  contre  ceux  qui  manqueroient  à  l'ordre. 

De  quelque  méthode  qu'on  fe  ferve ,  foit  qu'on 
laifle  le  Fourrage  dans  les  granges  ,  foit  qu'on  le  fafle 
mettre  en  tas  hors  des  Villages ,  il  faut  que  la  diftri- 
bution  en  foit  faite  avant  que  les  Fourrageurs  foient 
arrivés ,  &  avoir  une  très-grande  attention  de  ne  les 
point  faire  attendre  ,  ce  qui  fatigue  plus  les  chevaux 
que  la  trouife  qu'ils  ont  à  porter,  quoiqu'elle  foit  de 
fix  à  fept  cens  livres  en  comptant  le  Cavalier. 

Si  ce  Fourrage  fe  fait  dans  un  païs  de  montagnes  , 
la  difpofition  doit  changer  ;  dans  les  montagnes  les 
Villages  font  ou  dans  les  gorges,  ou  à  l'entrée  de  quel- 
ques vallons ,  outrès-reflerrés  dans  les  vallées ,  ou  ap- 
puyés à  la  montagne.  Dans  de  certaines  montagnes  les 
Villages  font  plus  fréquens  que  dans  bien  des  plaines  ; 
dans  ce  cas  le  Fourrage  fera  moins  étendu  ;  dans  d'au-- 
très  ils  font  plus  rares  Se  plus  difperfés  ,  alors  il  le  fera 
davantage  ;  dans  l'une  &  l'autre  polition  il  faut  avoir 
beaucoup  d'Infanterie ,  parce  qu'outre  qu'il  faut  faire 
occuper  par  cette  Troupe  lesVillages  qu'on  veut  four- 
rager ,  il  faut  auifi  s'emparer  des  gorges  qui  y  mènent ,  " 
des  hauteurs  &  des  chemins  en  avant  qui  donnent 
dans  ces  gorges.  Dans  les  montagnes  il  n'eft  point 
néceUaire  d'avoir  dç  la  Cavalerie  pour  la  Chaîne ,  à 
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moins  qu'il  n'y  ait  quelque  plaine  où  elle  puifle  ma- 
nœuvrer &  protéger  l'Infanterie ,  fuppofé  qu'elle  fût 
obligée  de  fe  retirer  devant  l'Infanterie  ennemie.  Il 
ne  faut  négliger  aucune  des  précautions  qu'on  a  indi- 
quées plus  haut  ;  11  on  peut  fuivre  la  dernière  métho- 
de qu'on  a  donnée ,  &  que  par  des  chariots  on  puilîe 
tranlporter  dans  une  vallée  ou  petite  plaine  le  Four- 
rage de  plufieurs  Villages ,  &  les  partager  en  autant  de 
monceaux  qu'l  y  a  de  Brigades ,  il  ne  faudra  tout  au 
plus  que  deux  ou  trois  heures  pour  faire  enlever  tout 
ce  Fourrage  ,  &  même  il  ne  fera  plus  nécefTaire  de 
garder  les  Villages  déjà  fourrages,  &  qui  font  dans  les 
gorges  ,  il  fufEra  de  garder  avec  de  T Infanterie  l'en- 
trée des  gorges  ou  des  défilés  qui  donnent  dans  cette 
plaine  8c  les  hauteurs  qui  la  dominent. 

Après  que  les  Fourrageurs  feront  partis ,  le  Géné- 
ral commandant  ralliera  {es  Troupes  &  marchera 
vers  le  Camp  en  bon  ordre ,  comme  on  l'a  dit  par 
rapport  au  Fourrage  dans  un  pais  de  plaine.  On  ne 
fçauroit  afTez  répéter  qu'un  Officier  chargé  de  quel- 
que Commiflion  que  ce  puifle  être ,  foit  Convoi , 
Fourrage,  Détachement  ou  autres  manœuvres  fem- 
blables,  ne  doit  jamais  fe  rcpoferfur  l'éloignement  de 
l'Ennemi  ;  mais  qu'il  doit  toujours  être  fur  Ces  gardes  ^ 
comme  s'il  étoit  à  portée  d'en  être  attaqué.  C'eft  le 
moyen  de  réuffir^   ou  de  n'être  que  bien  rarement 
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trompé  dans  {es  projets.  Cette  exaélitude  de  la  part 
d'un  Général  à  fçavoir  {aifir  les  occafions  ,  à  les  pré- 
voir ,  fouvent  même  aies  faire  naître  &  à  profiter  des 
circonftances ,  marque  un  génie  fublime  &fait  entie- 
ment  fon  éloge.  Elle  eft  le  foutien  &  l'aiguillon  des 
Troupes ,  &  la  meilleure  leçon  pour  les  jeunes  Offi- 
ciers qui  afpirent  à  la  gloire  ,  &  qui  défirent  de  s'inf^ 
truire  de  leur  profefTion. 


CHAPITRE     X. 

Marche  d'un  Détachement  d'Infanterie  &  de  Dragons 
dans  un  pais  de  plaine  j  coupé  de  Rivières. 

QU  G I QU E  les  opérations  &  les  manoeuvres  d'un 
Détachement  exigent  moins  de  détails  que  la 
marche  d'une  Armée ,  il  eft  cependant  nécelTaire  de 
parcourrir  fuccrnélement  quelles  font  les  régies 
qu'on  doit  obferver ,  &  en  quoi  elles  changent  fui- 
vant  le  païs  par  lequel  on  conduit  le  Détachement. 
Un  Détachement  eft  expofé  à  être  attaqué  dans  fa 
marche  ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  toujours  être  affuré 
que  l'Ennemi  n'en  ait  eu  connoilfance  par  fes  efpions. 
Se  qu'on  ne  peut  fçavoir  les  forces  qu'il  lui  oppofera. 
Un  Détachement  a  plufieurs  deftinations  ;- ou  il  eft 

envoyé 
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envoyé   pour  porter  un  fecours,  pour  garder  une  ^Jljjjjf 

communication ,  pour  empêcher  l'Ennemi  de  fourra- 
ger trop  près  du  Camp  ,  pour  l'empêcher  d'établir 
des  contributions ,  pour  l'éloigner  de  l'Armée ,  ou 
enfin  pour  le  chercher  Se  le  combattre  ;  s'il  eft  envoyé 
pour  porter  un  fêcours  ,  il  doit ,  autant  qu'il  le  pourra , 
éviter  la  rencontre  de  l'Ennemi ,  pour  ne  pas  retarder 
fa  marche  ;  fi  c'eft  pour  garder  une  communication , 
il  doit  de  même  l'éviter ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  parvenu 
au  pofte  qu'il  a  ordre  d'occuper  ;  fi  fa  commifllon  eft 
d'empêcher  l'Ennemi  de  lever  des  contributions,  de 
l'éloigner  de  l'Armée  ou  de  le  chercher  pour  le  com- 
battre ,  il  doit  faire  toutes  les  perquifitions  polîîbles 
pour  le  trouver  &  le  combattre ,  fans  cependant  né- 
gliger les  précautions  néceiTaires  &  les  plus  sûres» 
Un  Détachement  rifque  beaucoup  moins  dans  un  païs 
de  plaine  que  dans  les  montagnes ,  parce  que  l'Enne- 
mi ne  peut  s'embufquer  aulTi  aifément,,&:  qu'il  eft  plû-^ 
tôt  découvert. 

Après  que  l'Officier  commandant  aura  difpofé  fon 
Détachement ,  eu  égard  aux  circonftances ,  il  formera 
des  petites  Tr-oupes  ou  Fanis,  qui  marcheront  en 
avant ,  fur  les  flancs  &  derrière  pour  faire  une  décou- 
verte exaéle.  Ces  patrouilles  multipliées ,  fouilleront 
tout  le  païs ,  Se  détacheront  des  Avant-coureurs ,  qui  > 
fans  tenir  aucun  chemin  >  ne  doivent  cependant  pas 
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perdre  de  vue  les  Troupes  dont  ils  font  détachés,  afin 
qu'ils  puiflent  les  joindre  dès  qu'ils  auront  reconnu 
l'Ennemi ,  &  fe  réunir  enfemble  au  gros  du  Déta- 
chement. 

Les  Avant-coureurs  prendront  langue  dans  tous 
les  Villages  &  Hameaux  qu'ils  rencontreront ,  ils 
informeront  de  tout  le  Commandant  de  la  Troupe 
dont  ils  font  détachés ,  pour  qu'il  puilTe  en  rendre 
compte  à  l'Officier  qui  commande  le  Détachement. 

Avant  de  fe  mettre  en  marche ,  on  formera  une 
Avant-garde  de  Dragons ,  foutenue  par  l'Infanterie 
indépendamment  des  petites  Troupes  détachées.  Le 
Détachement  doit  fuivre  à  deux  cens  pas ,  pour  être 
à  portée  de  foutenir  fon  Avant-garde ,  &  afin  qu'il 
ait  du  terrein  &  du  tems  pour  fe  former  :  il  faut  enco- 
re une  Arriere-garde ,  compofée  des  mêmes  Troupes , 
avec  ordre,  s'ils  étoient  attaqués,  de  fe  replier  fur 
l'Infanterie  ,  &  de  fe  mettre  fur  les  flancs  de  droite  Se 
de  gauche  pour  pouvoir  prendre  en  flanc  l'Ennemi  j 
en  même  tems  qu'il  feroit  attaqué  en  tête  par  l'Infan- 
terie. Avec  ces  précautions ,  un  Détachement  peut 
s'avancer  fans  craindre  aucune  furprife. 

Si  le  Détachement  eft  deftiné  à  porter  du  fecours, 
ou  à  s'emparer  d'un  pofte,  il  ne  faut  point  le  divifer, 
excepté  les  Partis  qu'il  faut  en  détacher,  pour  fouiller 
le  pais  au  loin.  S'il  eft  deftiné  à  reconnoître  le  païs 
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&  à  en  chafîèr  l'Ennemi ,  ôc  que  le  pais  Toit  d'une  gran- 
de étendue  ,  il  faut  alors  partager  le  Détachement 
pour  fouiller  avec  plus  d'exaélitude  ;  dans  cette  occa- 
fion  les  Troupes  doivent  être  alTez  nombreufes ,  pour 
que  chaque  Corps  féparé  puifle  être  aflez  en  force,  ou 
pour  attaquer  l'Ennemi  ou  pour  fe  réunir,  fans  quoi  el- 
les rifquent  d'être  entamées.  Il  faut  donner  aux  Corps, 
iorfqu'ils  fe  répareront  un  point  de  réunion,  afin  qu'ils 
fâchent  où  fe  rendre  au  jour  marqué  ,  &  qu'ils  puif- 
fent  fe  retirer  fur  cet  endroit  défigné ,  au  cas  qu'ils 
foient  attaqués  par  des  forces  très-fupérieures.  Si  cette 
étendue  eft  moins  confidérable ,  &  que  chaque  Corps 
féparé  puille  être  en  vue  l'un  de  l'autre ,  il  faut  en 
mettre  un  dans  le  centre  un  peu  en  arrière  ,  comme 
en  réferve  pour  foutenir  ceux  qui  attaqueront,ou  pour 
qu'ils  puiffent  fe  retirer  derrière ,  en  cas  qu'ils  foient 
repoufles. 

Si  l'on  trouve  l'Ennemi ,  les  difpofitions  qu'il  fait , 
l'ejfpece  d'Arme  qui  compofe  fon  Détachement ,  le 
terrein  qu'on  occupe,  décident  l'ordre  du  combat. 
Si  le  Détachement  Ennemi  eft  d'Infanterie  ,  il  faut  lui 
oppofer  la  même  Arme  ,  &  placer  les  Dragons  à  por- 
tée de  pouvoir  le  prendre  en  flanc  lors  de  Tattaque  ; 
fi  avec  fon  Infanterie  il  a  des  HufTards ,  il  faut  faire  la 
même  difpofition  ,  &  avoir  en  même  tems  une  réfer- 
ve ,  pour  empêcher  les  Huilards  de  prendre  le  Déta- 
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chemcnt  par  derrière.  Cette  réferve  doit  être  d'In- 
fanterie &  formée  en  Colonne  ,  dont  la  tête  fera  ap- 
puyée au  centre  de  l'Infanterie  qui  efl  en  bataille  ; 
par  cette  pofition  le  centre  fera  plus  en  force  ,    les 
jflancs  &  les  derrières  du  Détachement  feront  gardés  ; 
les  HulTards  n'oferont  attaquer  le  Détachement  par 
derrière  :,  parce  qu'ils  elTuyeroient  tout  le  feu  de  la 
Colonne  en  réferve  :  l'ordonnance  de  ce  Détachement 
en  bataille,  tel  qu'on  le  propofe,  formera  un  T.  Cette 
ordonnance  efl:  forte  dans  toutes  fes  parties ,  &  n'em- 
pêche point  le  Détachement  d'avancer  ou  de  fe  retirer. 
Si  l'on  peut  donner  un  appui  à  l'un  des  flancs  ,  comme 
un  ravin  ,  un  marais  ou  un  ruiflèau ,  il  faut  faifir  cette 
pofition  ,   afin  que  tous  les  Dragons   protègent  le 
iîanc  qui  n'efl;  point  appuyé  ;  mais  li   l'on  ne  peut 
avoir  cet  avantage  ,  les  Dragons  y  fuppléeront  £n  les 
partageant  de  droite  &  de  gauche. 

Si  le  Détachement  n'efl:  que  de  cinq  à  fix  cens 
hommes,  il  faut  partagerl'Infanterie  par  divifions,  & 
fe  ranger  en  bataille ,  afin  de  pouvoir  faire  un  feu 
-continuel  :  on  peut  encore  refter  en  Colonne  ;  cette 
pofition  efl:  plus  forte,  foit  qu'on  veuille  avancer  ou 
fe  retirer.  Quant  à  la  Cavalerie  ou  aux  Dragons  ,  la 
-diftance  doit  être  prefqu'égale  au  front  delà  Troupe, 
^'eft-à-dire  ,  qu'il  doit  y  avoir  prefqu'autant  de  vuide 
que  de  plein.  Il  faut  très-peu  de  terrein  de  plus  à  la 
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Cavalerie  qu'à  l'Infanterie  pour  fe  mouvoir  ;  ces 
Troupes  peuvent  manœuvrer  fur  elles-mêmes  ;  il  ne 
faut  pas  croire  qu'il  faille  que  la  Cavalerie  falîe  de 
grands  mouvemens  :  ils  font  toujours  défectueux  de- 
vant l'Ennemi,  &  les  plus  courts  qu'on  pourra  lui 
faire  faire  feront  les  meilleurs  ;  cependant  on  doit  ob- 
server qu'elle  doit  garder  {es  intervalles  ,  afin  que  la 
féconde  ligne  puilTe  marcher  au  fecours  de  la  pre- 
mière,  Se  afin  que  la  confufion  ne  fe  jnette  point 
-dans  chaque  Troupe  ,  ce  qui  arriveroit  certainement 
■dans  une  retraite  où  chaque  ligne  doit  fe  retirer  l'une 
après  l'autre. 

Ces  intervalles  font  auJTi  nécelTaires  à  la  Cavalerie 
lorfqu'elle  veut   attaquer  ,  parce  que  fi  la  première 
ligne  eft  pliée  ,  la  féconde  peut,  en  paifant  par  le  vuide 
■qui  eft  entre  chaque  Troupe ,    charger  l'Ennemi  & 
rallentir  fon  ardeur.  Ces  intervalles  ne  font  pas  moins 
■nécefiâires  pour  ia  retraite,  parce -que  le  but  eft  de 
toujours  marcher ,  &  qu'on  ne  k  peut,  s'il  ne  refte  la 
moitié  des  Troupes  pour  foutenir  celles  qui  fe  reti- 
rent. Les  manœuvres  qu'on  fait  faire  aux  Troupes 
■pour  fe  retirer.,  font  différentes  ;  les  uns  font  retirer 
les  Troupes  de  Cavalerie  en  leur  faifant  faire  la  cara- 
•x:ole  ;  les  autres  par  un  demi-tour  à  droite  par  hom- 
.me  ;  d'autres   par  demi-Troupe  ;  d'autres  enfin  par 
^quatre.  La  caracole  a  plufieurs  inconvéniens  :  i""..  M 
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faut  à  la  Troupe  le  double  de  terrein  que  celui  qu*elle 
occupe  ;  2**.  le  mouvement  eft  très-grand ,  par  confé- 
quent  plus  long  à  faire  ;  3°.  c'efl  un  moment  favora- 
ble à  l'Ennemi  pour  l'attaquer ,  lorfqu'elle  eft  à  la 
moitié  de  Ton  cercle ,  Se  par  conféquent  qu'elle  prête 
le  flanc  à  l'Ennemi.  4°.  Lorfque  les  Troupes  font 
leur  retraite  par  une  caracole ,  celles  de  la  féconde 
ligne  doivent  être  nécelTairement  derrière  elles ,  & 
non  vis-à-vis  les  intervalles  ;  fans  cela  parla  caracole 
que  font  les  Troupes  de  la  première  ligne ,  elles  fe 
trouveroient  néceifairement  vis-à-vis  celles  de  la  fé- 
conde ligne,  ce  qui  mettroit  certainement  de  la  con- 
fufion.  5°.  Si  par  l'arrangement  abfolument  nécef- 
faire  des  Troupes ,  lorfqu'on  fe  retire  par  une  cara- 
cole ,  l'Ennemi  prelTe  vivement  la  première  ligne , 
la  féconde  ne  peut  lui  être  d'aucune  utilité,  parce 
qu'elle  eft  pofitivement  derrière  elle. 

Le  demi-tour  à  droite  par  homme,  aaulîi  de  grands 
inconvéniens ,  ôc  exige  trois  mouvemens.  Le  premier 
eft  de  trois  rangs ,  fe  mettre  fur  fix ,  ou  de  deux  fiir 
quatre ,  parce  qu'il  faut  néceftairement  un  Cavalier 
d'intervalle  avance  ,  premier  mouvement  ;  le  fécond 
eft  de  faire  le  demi-tour  à  droite  par  homme  ;  le  troi- 
fiéme  eft  de  fe  mettre  fur  trois  rangs  ou  fur  deux  :  fi 
lorfqu'on  fait  cette  manœuvre  ,  l'Ennemi  vient  char- 
ger i'Efcadron  ,  il  faut  néceftairement  faire  les  mêmes 
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mcuvemens  pour  fe  remettre  en  face,  ce  qui  prend 
un  tems  très-confidérable;  que  certainement  l'Ennemi 
'ne  donnera  pas. 

Il  peut  être  bon  de  fc  retirer  par  demi-Compagnie , 
mais  le  mouvement  eft  encore  grand ,  Se  il  faut  à  la 
Troupe  la  moitié  de  plus  du  terrein  qu'elle  occupe 
pour  pouvoir  faire  cette  manœuvre,  Se  ce  mouvement 
étant  plus  grand,  il  lui  faut  plus  de  tems  pour  le  faire. 
On  penfe  donc  que  le  mouvement  le  plus  fimple  &  le 
plus  court,  eft  de  faire  retirer  chaque  Troupe  par  un 
demi-tour  à  droite  par  quatre  ;  alors  les  Troupes  de 
la  féconde  Ligne  feront  placées  vis  -  à  -  vis  des  inter- 
valles de  la  première ,  parce  que  chaque  Troupe  fait  la 
manœuvre  fur  elle-même  >  que  ce  mouvement  eft  fait 
dans  une  féconde ,  &  que  rien  n'empêche  la  féconde 
Ligne  de  s'avancer  pour  protéger  la  retraite  de  la 
première  Ligne  ;  de  cette  façon  la  retraite  fe  fait 
fans  interruption  &  fans  confulion. 

C'eft  une  Règle  établie  qu'il  ne  faut  jamais  comp- 
ter à  la  Guerre ,  Se  il  femble  qu'en  faifant  faire  le  mou- 
vement par  quatre ,  on  foit  obligé  de  compter  ;  mais 
il  eft  aifé  de  faire  voir  que  cela  n'eft  point  nécelTaire  : 
chaque  Efcadron  ou  Troupe  eft  partagé  par  divifions 
de  quatre  Cavaliers  avant  de  partir  du  Camp  ;  le 
Cavalier  fe  compte  lui-même  ;  quatre  hommes  n'en 
font  qu'un  ;  s'il  y  en  a  un,  deux  ou  trois  de  tués,  celui 
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qui  reile  fait  la  manœuvre  ^  comme  s'ils  étoient  quatre  j, 
fi  les  quatre  font  tués  ,  la  divifion  n'exifte  plus  ^  &  il 
n'y  a  point  de  dérangement  dam  les  autres. 

Il  n'en  efl;  pas  de  même  de  l'Infanterie  ;  elle  peut 
faire  la  manœuvre  par  homme ,  &  c'eft  même  la  feule 
qu'elle  doit  faire  lorfqu'elle  fe  retire  ;  cependant  elle 
n'a  pas  befoîn  d'avoir  des  intervalles  comme  la  Ca- 
valerie ,  étant  même  fur  deux  Lignes ,  parce  qu'elle 
peut  fe  retirer  par  la  proteélion  de  fon  feu,  fans  avcir 
befoin  d'être  foutenue  de  fa  féconde  Ligne  ;  &  fi  cette 
première  Ligne  étoit  obligée  de  fe  retirer  prompte- 
ment  par  la  vivacité  de  l'attaque  de  l'Ennemi,  elle 
pourroit  en  fe  joignant  à  fa  féconde  Ligne,  &  formant 
alors  un  Corps  pefant  par  la  profondeur  ,  charger  la 
bayonnette  au  bout  du  fufii ,  &  eulbutter  l'Ennemi  : 
en  Détachement ,  l'Infanterie  ne  doit  point  avoir  des 
intervalles ,  à  moins  que  le  Détachement  ne  foit  de 
plufieurs  Bataillons  :  il  n'en  efl  pas  de  même  d'une  Ar- 
mée qui  efl:  en  bataille  ;  elle  doit  avoir  des  intervalles, 
quoique  moins  grands  que  ceux  de  la  Cavalerie.  Ces 
intervalles  pour  une  Armée  en  bataille ,  ne  {ont  éta- 
blis qu'afin  que ,  fi  les  Bataillons  de  la  première  Ligne 
font  obligés  de  fe  retirer,  ils  puilfent  le  faire  fans  con- 
fufion  &  fans  fe  mêler  ;■  mais  comme  dans  un  Déta- 
chement les  Troupes  font  moins  nombreufes ,  qu'elles 
cmbraflent  par  conféqùent  moins  de.  terrein  ,  il  eft 
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moins  à  craindre  que  la  conflifion  fe  mette  dans  les 
Troupes.  Si  le  pais  fe  rétrécit ,  il  faut  fe  former  en 
Colonnes  :  on  penfe  que  c'eft  la  difpolltion  la  plus 
forte ,  parce  qu  elle  eft  propre  à  tout  pais ,  &  que  la 
retraite  une  fois  commencée  ,  il  n'eft  plus  befoin  de 
donner  de  nouveaux  ordres. 

On  verra  dans  le  Chapitre  X  1 1  P.  de  ce  Livre  , 
quelles  font  les  différentes  difpofitions  qu'un  Déta- 
chement peut  faire  dans  une  retraite  ;  mais  quels  que 
foient  l'ordre  &  la  difpofition  qu'on  prenne  en  fe  re- 
tirant, il  faut  furtout  éviter  la  multiplicité  des  com- 
mandemens  ;  les  plus  courts  font  les  meilleurs ,  pour- 
vu qu'ils  foient  clairs.  Si  l'on  les  réitère  ou  qu'on  les 
change ,  le  Soldat  s'étourdit ,  l'Officier  s'embarraffe  , 
&  Ton  n'exécute  que  lentement  &  fans  ordre. 

Si  le  Détachement  eft  de  trois  ou  quatre  Batail- 
lons ,  Se  d'Efcadrons  de  Dragons  à  proportion ,  il 
ne  faut  plus  compter  par  divifions ,  fi  ce  n'eft  pour  le 
feu  qu'on  peut  encore  partager  par  pelotons  ;  mais 
l'ordonnance  doit  être  par  Bataillon  ou  par  demi- 
Bataillon  ,  félon  le  païs  où  l'on  eft  ,  alors  il  faut 
des  intervalles  ;  mais  Ton  doit  les  régler  fur  les  cir- 
conftances ,  ainfi  que  le  nombre  des  Lignes  fur  lef^ 
quelles  on  doit  marcher. 

On  doit  régler  le  plus  fouvent  la  difpofition  pour 
l'attaque  fur  celle  de  l'Ennemi  ;  mais  il  feroit  encore 
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mieux  de  tirer  de  l'ordonnance  des  Troupes  5c  de  la 
pofition  du  terrein  tel  avantage  que  l'Ennemi  fût 
obligé  de  changer  fa  difpofition  ,  &  l'aifujettir  à  fe 
régler  llir  celle  qu'on  lui  préfente. 

Lorfqu'on  eft  obligé  de  pafler  un  pont ,  il  faut 
ranger  le  Détachement  en  bataille ,  faire  border  à 
l'Infanterie  la  Rivière  des  deux  côtés  du  pont,  tandis 
que  des  Troupes  de  Dragons  iront  au-delà  recon- 
noître  &  fouiller  le  pays  :  quand  ils  feront  revenus 
le  pafTage  commencera  par  le  centre  ;  à  mefure  que 
les  Troupes  pafleront ,  elles  fe  mettront  en  bataille , 
Se  conferveront  l'ordre  qu'elles  avoient  avant  de  le 
pafler.  Pendant  la  découverte  des  Dragons  au-delà 
du  pont ,  l'Arriere-garde  fera  face  au  païs  parcouru , 
&  elle  ne  paflera  le  pont  que  lorfque  le  Détachement 
commencera  à  fe  mettre  en  marche.  Pendant  que  les 
Troupes  défileront  fur  le  pont,  les  Dragons  qui  ont 
été  à  la  découverte ,  doivent  relier  en  avant  &  cou- 
vrir le  Détachement.  Après  que  tout  fera  paiTé ,  on 
continuera  la  marche  avec  les  mêmes  précautions ,  Se 
l'on  changera  la  difpofition  des  Troupes  félon  la  va- 
riété du  païs  ;  fi  l'on  eft  obligé  de  revenir  par  le 
même  chemin,  il  faut  laifler  de  l'Infanterie  au  pont 
pour  aflurer  fa  retraite. 

Voye\  la  Planche  iow^éme,  Fig.  7''^ 

Si  un  Détachement  ennemi  s'oppofè  de  l'autre 
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côté  au  palTage  des  Troupes ,  &  que  l'ordre  de  VO[- 
iicier  qui  le  commande  ne  foit  pas  pofitivement  de 
pafTer  outre  ,  on  doit  fe  décider  fur  la  fupériorité  & 
fur  les  forces  de  l'Ennemi ,  &  alors  tenter  le  palfage 
ou  fe  retirer.  Si  l'Ennemi  a  retranché  le  pont,  il  eft 
inutile  de  l'attaquer,  parce  que  ce  pafîage,  lui  étanc 
fans  doute  important,  il  eft  en  force  ou  à  portée  d'ê-^ 
tre  promptement  fècouru  ;  il  faudroit  d'ailleurs  pour 
l'attaquer,  avoir  du  canon  &  des  forces  fupérieures  :  or 
il  n'eft  pas  d'ufage  de  mener  du  canon  avec  foi ,  lorf- 
qu'on  ne  marche  que  pour  battre  l'eftrade,  &  pour 
éloigner  les  Partis  ennemis  de  l'Armée.  Si  ce  pofte  eft 
important  pour  rEnnemi,le  Général  ne  doit  pas  l'igno- 
rer ;  par  conféquent  s'il  avoit  voulu  le  faire  attaquer ,  il 
auroit  donné  à  l'Officier  commandant  le  Détache- 
ment, les  troupes  &les  moyens  néceftaires  pour  l'y 
forcer;  mais  fi  le  pont  n'eft  point  retranché ,  tout  indi- 
que qu'on  peut  tenter  le  palfage  ;  c'eft  le  hafàrd  qui 
fait  rencontrer  de  l'autre  côté  le  Détachement  ennemi  ; 
ce  n'eft  point  un  pofte  de  fon  Armée ,  &  il  n'eft  pas 
à  portée  d'en  être  fecouru  ;  cependant  on  ne  doit  le 
tenter  qu'autant  que  l'ordre  du  Général  eft  de  paftèr 
outre.  Si  l'Officier  commandant  eft  libre,  il  doit  avoir 
égard  aux  obftacles ,  ôc  prendre  garde  de  ne  point 
facrijBer  fes  Troupes  inutilement. 

Si  le  palfage  eft  ordonné  ;  6i  que  l'Ennemi  en  ba-; 
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taille  de  l'autre  côté  veuille  le  difputer,  fuppofé 
qu'on  n'ait  point  alTez  d'Infanterie  ,  il  faut  faire 
mettre  pied  à  terre  à  la  moitié  des  Dragons ,  dont 
on  conduira  les  chevaux  derrière  hors  de  la  portée 
du  fufil  :  les  Troupes  s'avanceront  en  formant  une 
Colonne  dans  le  centre  de  la  largeur  du  pont.  Les 
Dragons  qui  ont  mis  pied  à  terre ,  &  des  Piquets 
d'Infanterie  formeront  comme  deux  ailes  qui  feront 
appuyées  à  la  Colonne  :  dans  cet  ordre  on  avancera 
jufqu'au  bord  de  la  Rivière  en  faifant  un  feu  conti- 
nuel. Dès  que  la  tête  de  la  Colonne  fera  proche  du 
pont  ,  les  Grenadiers  qui  font  aux  premiers  rangs, 
fonceront  fur  l'Ennemi  la  Bayonnette  au  bout  du  fufil, 
protégés  par  le  feu  des  Dragons  &  des  Piquets  qui 
font  fur  les  aîles.  A  mefure  que  la  Colonne  s'avancera , 
ceux  qui  auront  paffé  le  pont ,  feront  feu  des  deux 
flancs.  Dès  que  la  tête  de  cette  Colonne  fera  à  cent 
pas,  elle  doublera  les  files  ,  ce  qui  la  rendra  plus  fo- 
lide,  lui  donnera  plus  de  front,  &  laiiTera  plus  de  ter- 
rein  au  relie  des  Troupes  pour  palier.  Les  Dragons 
qui  ont  mis  pied  à  terre,  remonteront  à  cheval,  Se 
réunis  à  ceux  qui  tenoient  leurs  chevaux ,  pafleront 
pour  appuyer  les  flancs  de  l'Infanterie  &  pour  la  fou- 
tenir  ;  les  Piquets  qui  bordoient  la  Rivière  pafleront 
les  derniers ,  alors  l'Infanterie  réunie,  protégée  &  gar- 
dée fur  Tes  flancs  par  les  Dragons^  ou  reliera  en  Co- 
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lonne ,  fl  le  terrein  ne  permet  pas  qu'elle  préfente  un 
plus  grand  front,  ou  elle  fe  déployera  dans  la  plaine 
pour  attaquer  l'Ennemi  en  tête ,  pendant  que  les  Dra- 
gons le  prendront  en  flanc ,  ce  qui  doit  décider  fa 
défaite ,  furtout  étant  intimidé  par  l'audace  &  par  la 
vivacité  du  paflage. 

Voyey^  la.  même  Planche  ,  Fig.  1, 
Si  c'étoit  des  Huflards ,  même  de  la  Cavalerie  qui 
fulTent  de  l'autre  côté  pour  en  défendre  le  paifage , 
ils  ne  foutiendroient  point  l'approche  de  l'Infanterie, 
dont  quelques  Troupes  placées  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière ,  les  éloigneroient  bientôt  ;  alors  le  centre  com- 
menceroit  à  pafler  ,  &  lorfque  la  moitié  de  l'Infan- 
terie feroit  de  l'autre  côté  ,  les  Dragons  paiTeroient 
pour  la  foutenir  ,  le  reile  {uivroit  j  &  chaque  Troupe 
reprendroit  fa  place  ;  dans  ce  paflage  il  faut  furtout 
éviter  la  confulîon ,    &  défendre  (  comme  l'obferve  du  pàf  des 
San6la-Cruz  '*'  )  à  tout  Officier  ou  Soldat  d'entrer  fur  ^^^'^''"' 
le  pont  avant  ù.  Troupe.  Les  inftru6lions  qu'il  don- 
ne dans  Jes  quatrième  &  cinquième  Chapitres ,  fur  la 
manière  de  jetter  fecrettement  ou  à  la  vue  de  l'Enne- 
mi,  un  pont  fur  une  Rivière  dont  il  garde  le  bord  op- 
pofé,  peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  un  Déta- 
chement ,  quoiqu'il  parle  de  la  marche  d'une  Armée. 
Avant  de  paiTer  un  pont  ou  un  défilé  ,  il  faut  tou- 
jours fe  mettre  en  bataille  en  deçà  ;  jufqu'à  ce  que  le 
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païs  fbit  entièrement  découvert  au-delà  :  c'eft  une  lé- 
gère fatigue  pour  les  Troupes  ;  mais  elle  ell  une  pré- 
caution néceflaire  pour  la  marche  d'un  Détachement 
qui  n'en  fauroit  trop  prendre.  Celui  qui  la  néglige  tra- 
hit la  confiance  du  Général  qui  l'envoyé  ,  s'expofe  au 
danger  d'être  battu ,  &  à  la  honte  de  l'être  par  fa  faute. 


CHAPITRE     XI. 

Marche  d*im  Détachement  ^d'Infanterie  &  de  HuJJards 
dans  un  pais  de  bois  &  de  montagnes, 

SI  dans  la  marche  d'une  Armée  les  détails  font  plus 
multipliés  que  dans  celle  d'un  Détachement ,  qui 
ne  fort  que  pour  des  événemens  qu'on  a  prévus ,  l'ha- 
bileté d'un  Officier  ne  paroît  pas  moins  dans  celle- 
'.      ci,  parce  qu'étant  moins  en  force,   il  a  befoin  de 
plus  de  rufes  &  de  précautions. 

Il  eft  plus  aifé  de  conduire  un  Détachement  d'In- 
fanterie Se  de  Huflards  dans  un  païs  de  montagnes  & 
de  bois  ,  que  dans  un  païs  de  plaine  ;  cependant,  com- 
me l'Ennemi  a  plus  de  facilité  à  s'embufquer  dans  un 
païs  couvert,  on  ne  peut  s'avancer  que  lentement  ôc 
après  des  recherches  très-exa6les. 

Les  précautions  qu'il  faut  prendre ,  font  les  mêmes 
,    que  celles  dont  a  parlé  dans  le  Chapitre  précédent , 


r>  E    LA     GUERRE.  i6j 

du  moins  quant  aux  dirpofitions  qu'il  faut  faire  avant 
de  fe  mettre  en  marche  ;  avec  cette  différence  qu'au 
lieu  de  Dragons  qu'on  a  fuppofés  pour  fouiller  en 
avant ,  ce  feront  des  HufTards  :  ces  patrouilles  ne  doi- 
vent point  être  en  force ,  parce  qu'elles  ne  pourroienC 
s'oppofer  dans  des  montagnes  à  de  l'Infanterie  qui 
les  attaqueroit  ;  au  lieu  qu'étant  par  petites  Troupes, 
elles  peuvent  fe  retirer  légèrement  fur  le  gros  du 
Détachement.  Ces  patrouilles  doivent  faire  les  per- 
quifitions  les  plus  exaéles ,  tourner  les  montagnes  au- 
tant qu'elles  le  pourront ,  ne  point  lailTer  de  gorges , 
de  fentiers  fans  les  fouiller  ;  mais  comme  elles  ne  pour- 
foîent  que  très-difEcilement  parvenir  fiir  la  croupe  des 
montagnes,  que  fi  l'on  ne  fouilloit  que  dans  les  gorges 
&  fi  l'on  négligeoit  les  hauteurs  ,  la  recherche  feroit 
imparfaite ,  il  faut  détacher  des  Troupes  d'Infanterie , 
non-feulement  pour  reconnoître  &  pour  fouiller  le 
païs  ,  mais  encore  pour  s'emparer  des  hauteurs ,  & 
pour  les  difputer  à  l'Ennemi. 

Les  HuiTards  qui  formeront  l'Arrîere-garde ,  au- 
ront ordre,  s'ils  font  attaqués  par  de  l'Infanterie,  de  fe 
replier  fur  la  leur ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  des  Dragons. 
S'ils  font  attaqués  par  des  Hufîàrds ,  ils  font  à  Armes 
égales  &  doivent  les  charger  ;  mais  afin  qu'ils  puilTent 
plus  aifément  attaquer  l'Ennemi  avec  avantage ,  il  faut 
faire  paiTer  quelques  pelotons  d'Infanterie  fur  leujcs 
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flancs.  Quelqu'étroit  que  foit  le  terrein ,  on  peut  tou- 
jours y  placer  aiîez  d'Infanterie,  pour  protéger  par  fon 
feu  les  Huflards  qui  font  à  l'Avant-garde  &  à  l'Ar- 
riere-garde  ;  il  n'eft  pas  douteux  que  des  HulTards 
ne  s'expoferont  point  à  elTuyer  le  feu  de  l'Infanterie , 
fîirtout  dans  un  païs  où  ils  ne  peuvent  attaquer  que 
d'un  feul  côté  ;  ainfi  ce  Détachement  ne  peut  jamais 
être  arrêté  que  par  de  l'Infanterie ,  encore  faut-il  qu'el- 
le foit  fupérieure  en  force  &  qu  elle  fçache  choillr  un 
terrein  où  elle  puilîe  faire  plufieurs  attaques  en  même 
tems. 

On  ne  doit  jamais  fe  mettre  en  marche  fans  avoir 
fait  la  di{pofition  pour  l'attaque  ou  pour  la  défenfe  ,%n 
cas  qu'on  foit  attaqué ,  fans  avoir  aiîliré  fes  derrières, 
fuppofé  qu'on  foit  obligé  de  revenir  par  le  mêmu  che- 
min ;  mais,  autant  qu'on  le  peut,  ilefl  toujours  plus 
avantageux  de  prendre ,  en  revenant ,  une  route  diffé- 
rente de  celle  qu'on  a  prife  en  allant  :  il  faut  avoir 
attention  dans  la  marche  de  faire  obferver  à  chaque 
Troupe  l'ordre  qui  lui  aura  été  donné. 

Si  l'on  connoît  exaélement  le  païs ,  il  ell  comme 
impolfible  de  ne  point  marchçr  en  sûreté  dans  un 
païs  de  montagnes  :  comme  l'on  fçait  quels  font  les 
endroits  les  plus  favorables  à  l'Enriemi  pour  s'embuf- 
quer  ou  pour  attaquer,  ^on  peut  prendre  les  mefures 
les  plus  julles  ou  pour  fe  tenir  fur  la  défenfive,  ou  pour 
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former  foi-même  une  attaque  :  dans  un  chemin  étroit 
l'on  eft  ailuré  que  TEnnemi  ne  peut  préfenter  que  le 
même  front ,  &  qu'il  ne  peut  prendre  le  Détachement 
en  flanc ,  furtout  lî  l'on  a  eu  foin  de  s'emparer  des 
hauteurs. 

Cependant  l'Officier  qui  commande  le  Détache- 
ment ,  ne  doit  jamais  préfumer  que  l'Ennemi  ignore 
ce  qu'il  connoît  ;  il  doit  même  fuppofer  qu'il  a  fçu 
profiter  avant  lui  de  l'avantage  du  terrein ,  qu'il  s'efl 
mis  à  même  d'attaquer  quand  il  le  voudra ,  qu'il  a 
partagé  fes  Troupes  de  façon  qu'il  puiife  former  l'at- 
taque à  fon  gré  ,  &  le  charger  en  tête  &  en  flanc  ; 
pour  prévenir  cet  inconvénient  il  doit  toujours  mar- 
cher comme  s'il  devoit  être  attaqué,  ne  laiiler  au- 
cune gorge  ni  hauteur  fans  les  faire  fouiller  exaéle- 
ment  par  les  Partis  détachés.  Se  lorfqu'ils  en  feront 
revenus,  il  doit  laiffer  à  l'entrée  de  chaque  gor^e  une 
Troupe  d'Infanterie ,  jufqu'à  ce  que  le  Détachement 
foit  entièrement  paffé  ,  ainli  qu'on  l'a  dit  au  Chapitre 
feptiéme  de  l'efcorte  des  Convois. 

Il  faut  s'arrêter  à  l'entrée  de  toutes  les  petites  plai- 
nes ou  vallées  qui  fe  rencontrent  dans  la  marche ,  & 
avant  de  pouffer  outre ,  faire  fouiller  les  ravins ,  les 
bois,  les  gorges,  en  un  mot  tout  ce  qui  pourroit  con- 
tenir des  Troupes  embufquées.  Le  Détachement  fera 
en  bataille  pendant  tout  le  tems  que  les  patrouilles 
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feront  à  la  découverte  ;  le  terrein  ou  les  endroits 
qu'on  doit  occuper  pour  ne  pas  être  pris  en  flanc, 
ou  pour  n'être  pas  tourné ,  en  décideront  la  difpo- 
iition. 

Si  l'on  peut  appuyer  Tes  flancs  à  un  ruifleau ,  à 
quelque  montagne  ou  à  quelque  ravin ,  il  faut  pren- 
dre cette  pofition  ,  en  aflurant  furtout  les  derrières  ; 
la  découverte  faite ,  on  continuera  de  marcher  en  ob- 
fervant  les  précautions  dont  on  a  parlé  ;  fi  l'on  ne  les 
néglige  point ,  il  eft  difficile  d'être  furpris ,  ou  du 
moins  on  efl  en  état  de  défenfe.  Si  l'on  eft  attaqué 
par  de  l'Infanterie  j  le  Commandant  du  Détachement 
fe  réglera  fur  la  force  de  l'Ennemi,  pour  fe  diipofer  à 
l'attaque ,  à  la  défenfe  ou  à  la  retraite.  C'eft  moins  du 
grand  nombre  des  Troupes  qu'il  doit  attendre  le  fuc- 
cès ,  que  de  la  difpofition  jufte  dans  l'ordre  de  ba- 
taille ,  de  la  confiance  que  les  Soldats  auront  pour 
lui ,  du  courage  &  de  l'aflurance  qu'ils  verront  peints 
{ur  fon  vifage ,  du  coup  d'œil  prompt  qu'ils,  recon- 
noîtront  en  lui ,  de  fon  habileté  à  profiter  d'une  faulTe 
manœuvre  de  l'Ennemi ,  de  fa  diligence  à  porter  à 
propos  les  fecours  néceiïaires  aux  endroits  attaqués 
ou  affoiblis  :  ainfi  fi  l'Ennemi  n'a  que  des  forces  éga- 
les ou  très-peu  fupérieures,  on  peut  l'attaquer  ;  mais 
fi  l'Ennemi  par  trop  de  fijpériorité  ou  par  une  pofition 
avantageufe,  ne  lailTe  aucune  efpérance  jde  le  battre ;, 
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ou  qu'il  y  ait  à  rifquer  d'être  battu,  il  faut  fe  retirer 
plutôt  que  de  hafarder  un  combat  dont  la  fuite  pour- 
foit  être  funefte.  Les  Romains  n'accordoient  point 
les  honneurs  du  triomphe  à  un  Général,  qui,  quoi- 
que vainqueur  ,  avoir  reçu  ou  donné  la  bataille  dans 
un  pofte  défavantageux.  Ce  Peuple  belliqueux  ôc  fa- 
ge  ,  aulTi  inftruit  des  principes  de  l'Art  militaire ,  que 
convaincu  que  le  hafard  peut  avoir  part  au  fuccès , 
exigeoit  du  moins  que  fes  Généraux  par  de  juftes  & 
bonnes  difpofitions  ,ne  dûffent  leur  vi6loire  qu'à  leur 
fcience ,  &  non  au  caprice  de  la  fortune.    On  fit  un 
crime  *  à  Sp.  Servilius ,  d'avoir  pourfuivi  les  Ennemis      *  Denis 
après  une  vi6loire  complette^  Se  d'avoir  perdu  dans  Hy^g'^f'^"' 
cette  pourfuite ,   qui  marquoit  plus  de  courage  que 
de  prudence,quelques  Soldats  Romains. 

Quoiqu'on  foit  harcelé  par  des  Huflards  dans  un 
chemin  creux,  on  peut  toujours  pourfuivre  fà  marche, 
en  faifant  la  difpolition  dont  il  a  été  parlé  pour  l'A- 
vant-garde  &  l'Arriere-garde. 

Si  c'eft  dans  une  petite  plaine  ou  dans  une  vallée, 
comme  le  Détachement  fe  trouve  plus  réuni ,  &  qu'il 
peut  fefèrvirde  {es  HulTards,  l'Infanterie  doit  relier 
en  Colonne  avec  des  petits  Détachemens  de  Huifards 
fur  les  flancs ,  entremêlés  de  pelotons  d'Infanterie  : 
les  Huifards  Ennemis  n'oferont  certainement  en  ap- 
procher ;  mais  comxme  il  feroit  à  craindre  que  ces 
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HufTards  ne  fuiTent  l'Avant-garde  d'un  Décachemeat 
d'Infanterie ,  qui  feroit  embufqué ,  &  qu'ils  ne  fuflent: 
venus  que  pour  attirer  le  Détachement  dans  cette  em- 
bufcade ,  il  faut  alors  agir  avec  toute  forte  de  pré- 
cautions ;  &  Il  le  Commandant  a  ordre  de  conduire 
fon  DétacheiTiçnt  au-delà ,  il  doit  faire  charger  les 
HulTards  Ennemis  par  les  liens ,  foutenus  de  quelques 
Troupes  d'Infanterie ,  &  à  meflire  que  l'Ennemi  re- 
cule ,  avancer  lentement  Se  avec  prudence  :  on  ne 
peut  point  marcher  dans  un  païs  où  l'on  ne  voit  point 
devant  foi,  tel  qu'un  païs  de  montagnes  ou  de  bois, 
avec  autant  de  célérité  que  dans  un  païs  de  plaine; 
fi  l'on  n'a  ordre  que  d'inquiéter  l'Ennemi,  &  de 
l'empêcher  de  venir  trop  près  de  l'Armée,  on  doit 
agir  différemment,  &  autant  qu'on  le  pourra,  ne 
point  montrer  fon  Infanterie.  S'il  fe  trouve  des  en- 
droits propres  à  i'embufquer ,  non  toute  enfemble , 
mais  en  différens  poftes,  il  faut  le  faire  &  envoyer 
les  HufTards  en  plufieurs  Troupes  pour  fouiller  le  paï,'>, 
avec  ordre  ,  s'ils  rencontrent  l'Ennemi ,  de  tâcher 
de  l'attirer  fur  les  Troupes  embufquées.  Si  l'Enne- 
mi marche  avec  précaution,  &  qu'il  découvre  les 
embufcades,  on  ne  peut  plus  efpérer  de  le  battre  en 
entier  ;  mais  il  le  faut  charger  avec  vigueur,  ôc  tirer  le; 
meilleur  parti  qu'on  pourra  de  l'attaque  faite  de 
différens  côtés,  ce  qui  ell  d'autant  plus  facile  que  l'In- 
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fanterie  étant  difperfée  dans  plufieurs  pofles,  elle  ne 
peut  point  avoir  été  toute  reconnue.  Ce  premier  mo- 
ment doit  être  avantageux  pour  les  Troupes  embuf^ 
quées ,  furtcut  11  elles  chargent  lEnnemi  avec  viva- 
cité ;  mais  il  ne  faut  point  fe  lailler  entraîner  par  trop 
d'ardeur ,  ni  s'engager  dans  un  païs  qu'on  n'a  pas  en- 
core reconnu.  Le  but  du  Détachement  n'étant  que 
d'empêcher  l'Ennemi  d'approcher  l'Armée  ,  on  y 
fera  parvenu  ;  &  fi  l'on  n'a  pii  tirer  unplus  grand  avan- 
tage de  fa  vigilance,  on  a  du  moins  rempli  l'intention 
du  Général.  Si  l'Ennemi  fuit  avec  trop  d'ardeur  les 
HuiTards,  &  que  fon  imprudence  le  faffe  tomber  dans 
l'embufcade ,  il  faut  tâcher  de  l'environner,  profiter, 
autant  qu'on  le  peut,  de  cet  avantage,  &  fe  retirer 
promptement ,  mais  avec  ordre ,  après  l'expédition. 

La  Guerre  dans  les  montagnes  demande  plus  de  la- 
gefl'e  que  dans  la  plaine  ,  quoiqu'il  en  faille  beaucoup 
dans  l'un  &  dans  l'autre  païs  ;  11  dans  le  premier  elle 
y  trouve  plus  de  reifources  pour  former  des  embufca- 
dQSj  elle  a  auili  plus  de  lurprifes  à  craindre  ;  11  le  Gé- 
néral néglige  les  moindres  précautions,  il  expofe  fes 
Troupes  à  chaque  pas; il  doit  toujours  favoir  ce  qui 
fe  paile  devant  lui,  &  s'il  ne  le  peut  par  lui-même 
ou  par  {es  Détachemens  en  avant,  il  doit  former  de& 
conjedlures  qui  équivalent.  On  ne  fit  jamais  de  crime: 
à  Fabius  Cunciator  d'aller  ientem^snt  dans,  les  mefures 
c^iïl  prenoit  contre  les  Carthaginois. 
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CHAPITRE     XII. 

Marche  à' un  Détachement  de  Cavalerie  &*  de  HuJJards 
dans  un  païs   de  plaine. 

IL  eft  furprenant  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
écrie  fur  l'Art  Militaire ,  ayent  négligé  de  parler 
des  évolutions  de  la  Cavalerie ,  cette  Arme  étant  ce»- 
pendant  une  des  forces  les  plus  puiflantes  d'une  Ar- 
*  Liv.  I,  mée  :  Végéce  *  nous  dit  feulement  de  quelle  façon 
'  '  ^'  les  premiers  Romains  enfeignoient  à  leurs  Cavaliers 
l'Art  de  voltiger  ;  aux  qualités  que  Xénophon  de- 
mande aux  Coureurs  en  avant ,  on  reconnoît  plutôt 
nos  HuiTards  que  des  Cavaliers. 

Les  Modernes  ont  regardé  les  manœuvres  de  l'In- 
fanterie comme  feules  dignes  de  leur  attention,  c'eft 
fur  elles  que  roulent  tous  leurs  préceptes,  tandis  qu'ils 
n'ont  parlé  que  très-fuperficiellement  de  la  Cavalerie. 
Celle-ci ,  à  la  vérité ,  ne  peut  point  agir  dans  toute 
forte  de  païs  ;  mais  dans  un  païs  de  plaine ,  elle  peut 
faire  la  guerre  feule.  Elle  alTûre  &  protège  les  ailes 
de  l'Infanterie  qu'elle  peut  même  attaquer. 

Le  fentiment  de  M.  le  Chevalier  Folard ,  qui  ne 
paroît  pas  faire  grand  cas  de  la  Cavalerie ,  &  qui  pré- 
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tend  même  qu'elle  ne  fert  qu'à  embarrafler  dans  une 
Armée,  feroic  peut-être  dangereux  ;  à  moins  qu'il 
n'ait  voulu  dire  qu'une  trop  grande  quantité  de  Cava- 
lerie feroit  trop  difpendieufe  j  Se  qu'elle  expoferoit  à 
de  grands  foins  par  la  difficulté  de  trouver  des  Four- 
rages. 

M.  le  Maréchal  de  Puyfégur  ell  le  feul  de  notre 
fiécle  qui  fe  foit  étendu  fur  cette  partie  ,  encore  n'a- 
t'il  parlé  que  des  manœuvres  &  des  évolutions  aux- 
quelles il  faut  exercer  la  Cavalerie,  &il  a  négligé  de 
1  établir  à  la  Guerre  ou  devant  l'Ennemi.  Ceux  qui  ont 
pané  le  plus  amplement  de  ce  Corps,  font  le  Chevalier 
Meizo  &  Georges  Balla  ,  Comte  du  Saint-Empire  , 
qui  vivcit  en  ï^j6,  fous  le  régne  de  Rodolphe  II; 
ce  font  les  feuls  qu'on  connoiffe  qui  ayent  établi  la 
Cavalerie  à  la  Guerre. 

En  général  la  Cavalerie  efl  auiîi  eifentielle  à  une 
Armée  que  des  armes  à  l'Infanterie  ;  tout  confifte  à 
{bavoir  la  mettre  en  œuvre  j  Se  3.  s'en  fervir  fuivant 
les  circonftances.  Pour  en  faire  voir  la  nécelfité  ,  Se 
pour  expofer  en  quoiconlillent  les  manœuvres  qu'elle 
peut  faire  à  la  Guerre,  on  fera  marcher  dans  un  païs  de 
plaine  un  Détachement  d-e  Cavalerie  Se  de  Huifards  ; 
on  détaillera  le  plus  fuccinélement  Se  le  plus  clai- 
renient  qu'il  fera  poifible,  quelles  manœuvres  elle- 
doit  [aire  dans  telles  ou  telles  circonftances. 
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Un  Détachement  de  Cavalerie,  qui  marche  dans 
un  païs  de  plaine ,  doit ,  ainfi  que  les  autres  Détache- 
mens  dont  on  a  parlé  ,  avoir  des  Partis  en  avant, 
derrière  &  fur  {qs  flancs  ,  &  des  Avant-coureurs  dé- 
tachés de  ces  petits  Corps  pour  fouiller  exaétemenc 
le  païs.  Ce  Détachement  doit  marcher  par  Troupes, 
ce  qui  ne  fe  décide  que  félon  le  terrein  ;  il  doit  obfer- 
ver  de  garder  fes  diftances ,  afin  qu'elles  puilTent  fe 
mettre  en  bataille  par  un  quart  de  converfîon ,  &  mieux 
encore  par  quatre  ,  fi  le  Détachement  eil  attaqué  fur 
un  des  flancs  :  s'il  l'eft  en  tête ,  la  féconde  Troupe 
joindra  la  première  ,  &  fe  placera  à  côté  d'elle  fur  fà 
gauche  ;  latroifiéme  &  la  quatrième  en  féconde  ligne, 
vis-à-vis  les  intervalles  de  la  première  ;  la  cinquième 
8c  la  fixiéme,  en  marchant  au  trot,  iront  fe  mettre  à 
la  gauche  des  deux  premières  Troupes  qui  forment 
la  première  ligne  ;  la  feptiéme  &  la  huitième  joindront 
la  troifiéme  &  la  quatrième  en  féconde  ,  ainfi  des  au- 
tres ;  Se  dans  très-peu  de  tems  mille  chevaux  peuvent 
fe  mettre  en  bataille  fans  défordre  &  fans  confufion , 
d'autant  plus  aifément  que  le  Commandant  doit  être 
averti  par  {qs  Partis  en  avant ,  fi  l'Ennemi  a  formé 
^uelqu'embufcade  ,  ou  s'il  marche  pour  venir  at- 
taquer. 

Ce  Détachement  peut  encore  fe  former  en  préfen-^ 
tant  un  grand  front  à  l'Ennemi  ;  ce  qu'il  eft  nécefiaire 
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de  faire,  lorfque  l'Ennemi paroît  aflez  près  pour  crain- 
dre d'en  être  attaqué  fur  le  champ  ;  ainfi  l'on  formera 
d'abord  la  première  ligne  des  quatres  premières  Trou- 
pes ;  les  quatre  dernières  en  feront  autant  derrière 
pour  former  la  féconde ,  en  obfervant  toujours  la  dif- 
tance  qu'il  doit  y  avoir  de  la  première  à  la  féconde 
ligne ,  de  même  que  l'intervalle  d'une  Troupe  à  une 
autre. 

Voye:{la Planche  13'.  Fig.  i". 

On  fuppofe  que  les  Partis  en  avant  ayant  négligé 
de  fouiller  le  païs ,  &  par  conféquent  de  le  reconnoî- 
tre ,  le  Détachement  foit  fiirpris  par  l'Ennemi  ;  alors 
les  Troupes  de  Cavalerie  feront  le  mouvement  dont 
on  a  parlé  ,  fuivant  qu'elles  font  attaquées  ou  en  tête 
ou  en  flanc.  L'évolution  fur  le  flanc  eft  faite  dans  la 
minute ,  un  à-droite,  un  à-gauche  font  auflltôt  exécu- 
tés que  commandés  ;  comme  le  fécond  mouvement, 
pour  former  les  deux  lignes  en  avant ,  ne  peut  être 
aufll  prompt,  il  faut  d'abord  former  la  première  ligne , 
&  charger  l'Ennemi  avec  audace  ,  fans  attendre  le 
féconde  qui  fera  bientôt  formée. 

Si  le  Détachement  efl:  attaqué  par  des  Huflardsj  & 
Ci  l'Officier  qui  le  commande,  a  ordre  d'aller  en  avant 
pour  porter  un  fecours  ,  ou  d'aller  reconnoître  un 
fourrage,  les  Huffards  ne  doivent  point  être  un  obfta- 
çle  pour  la  Cavalerie  fi  elle   eft  bien  conduite  ;  le 
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Commandant  doit  faire  les  dirpofitions  fuivantes ,  Sc 
agir  félon  Ces  ordres ,  fans  avoir  égard  au  plus  ou  moins 
de  force  de  l'Ennemi. 

S'il  eft  attaqué  en  flanc,  il  fera  le  mouvement  donc 
il  a  été  parlé  pour  s'oppofer  à  l'Ennemi; mais  après 
avoir  reconnu  les  Troupes  qui  l'attaquent,  &  leuf 
nombre  j  il  fe  remettra  en  marche  par  le  même  mou- 
vement ,  &  s'avancera  en  obfervant  toujours  de  gar- 
der la  diftance  néceflaire  d'une  Troupe  à  l'autre  j  avec 
ordre  à  chaque  Commandant  de  Troupe ,  de  faire  mar- 
cher celle  qu'il  commande  unie  &  ferrée  ;  mais  avant 
de  faire  faire  ce  mouvement  pour  fe  mettre  en  mar- 
che ,  le  Commandant  détachera  le  Lieutenant  ou  le 
*    Une  Cornette  de  chaque  Troupe  ,  avec  une  Se6lion  *  qui 
partaeleen  s'avancera  dix  pas  en  avant  de  la  Troupe  dont  elle 
quatre  par-  q{[  urée  1  alors  le  mouvement  fe  fera  pour  fe  remettre 
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chacune  en  marche,  &  chaque  Se6lion  fe  trouvera  garder  le 
s'appeik  ^  flanc  de  chaque  Troupe  dont  elle  eft  détachée  ;  outre 
Secîion.  cette  difpofition ,  il  partagera  {es  Huffards  à  l'Avant 
&  à  l'Arrierre-garde,  &  en  gardera  quelques  Troupes 
pour  couvrir  encore  le  flanc  des  Seélions.  Dans  cette 
pofition  il  eft  aiîuré  que  le  Détachem.^nt  avancera 
toujours ,  &  quoique  les  Huiïards  Ennemis  le  retar- 
dent peut-être  dans  fa  marche,  fi  chaque  Comman- 
dant de  Troupe  a  foin  de  la  faire  tenir  bien  unie  <Sc 
bien  ferrée ,   ils  ne  l'arrêteront  jamais  ;  mais  fi  une 
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feule  Troupe  fe  dérange ,  &  que  1  Ennemi  puilTe  y 
pénétrer ,  le  Détachement  court  rifque  d'être  battu. 

Koye:^  la  Fig.  2'.  de  la  même  Planche. 

Une  Troupe  battue  donne  aifément  l'épouvante 
aux  autres  ;  le  Cavalier  ne  raifonne  pas  comme  l'Offi- 
cier ;  rarement  voit-il  les  fuites  Se  la  fin  des  évolutions 
qu'on  lui  fait  faire  ;  le  Cavalier  penfe ,  en  voyant  une 
Troupe  battue ,  que  Ton  falut  qui ,  dans  ce  moment 
critique,  confifte  à  être  bien  uni,  ne  peut  être  que 
dans  la  fuite  ;  il  fe  débande  ,  n'écoute  plus  le  com- 
rnandement,  &  le  Détachement,  qui  tout  au  plus  au- 
roit  pu  être  retardé  fans  être  entamé  ,  eft  perdu ,  par- 
ce que  l'Ennemi  le  pénétre  facilement. 

Suppofé  qu'on  ait  ordre  de  continuer  la  route ,  il 
faut  obferver  de  ne  point  s'engager  à  la  pourfuite  de 
l'Ennemi  lorfqu'il  fe  retire  ;  on  peut  feulement  déta- 
cher quelques  Troupes  de  HufTards ,  foutenus  de  deux 
ou  trois  de  Cavalerie,  pour  être  aiîuré  de  fa  retraite  : 
les  Huflards  ne  le  fuivront  tout  au  plus  qu'une  demi- 
lieue  ou  trois  quarts  de  lieue ,  &  les  Troupes  de  Ca- 
valerie qui  les  foutiennent ,  ne  s'éloigneront  pas  du 
Détachement  de  plus  d'un  quart  de  lieue ,  furtout  fi 
le  Détachement  a  été  attaqué  par  des  Huflards ,  par- 
ce qu'il  pourroit  fe  faire  qu'ils  ne  fufl'ent  venus  que 
pour  attirer  quelques  Troupes  dans  une  embufcade. 
Quand  bien  même  on  n  auroit  poin  t  à  craindre  une 
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embiîfcade  ,  Iqs  HufTards  ne  doivent  jamais  s'avancer 
au-delà  du  terme  qu'on  vieilt  de  marquer,  de  peur 
qu'ils  ne  foient  coupés  fans  efpoir  de  fecours. 

Il  y  a  encore  une  autre  façon  de  fe  ranger  en  ba- 
taille ,  qui  fait  qu'on  eft  plus  rafTemblé ,  &  par  con- 
féquent  plus  en  force  ;  c'eft  de  s'y  mettre  par  le  flanc 
fur  deux  lignes ,  ce  qui  fe  fait  ainfl  qu'on  va  l'ex- 
pliquer. 

Chaque  Commandant  de  Troupes  (  on  en  fuppofe 
huit ,  comme  ci-defliis  )  fera  marcher  par  un  feul 
commandement ,  à  droit  ou  à  gauche ,  félon  le  flanc 
qui  eft  attaqué; le  tout  étant  en  bataille  fur  une  feule 
ligne  pour  en  former  deux ,  la  première  ,  la  troifié- 
me ,  la  cinquième  &  la  feptiéme,  par  un  fécond  com- 
mandement, marcheront  toutes  en  avant  à  la  diftance 
nécelîaire ,  &  formeront  la  première  ligne  ,  les  qua- 
tre autres  refteront  pour  former  la  féconde.  Par  cette 
manœuvre  ,  non  -  feulement  l'ordonnance  eft  plus 
forte  que  fur  une  feule  ligne ,  mais  encore  les  Troupes 
font  plus  raftemblées.  Si  par  la  fituation  du  païs  if 
eft  facile  d'entourer  le  Détachement ,  les  Troupes 
fe  trouvant  fur  deux  Colonnes  par  un  à-droite  ou  un 
à-gauche  par  Troupe  ou  par  quatre,  elles  occupent 
beaucoup  moins  de  terrein,  elles  ont  en  même  tems 
celui  qui  leur  eft  néceifaire  pour  manoeuvrer  félon  les 
circonftances ,  font  plus  en  force  Se  peuvent  plus  ai- 
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fument  avancer,  fi  elles  ont  ordre  de  ccntiniicr leur 
route,  ou  enfin  fe  retirer,  fi  le  projet  pour  lequel  le 
Détachement  a  été  envoyé,  eft  exécuté. 

Les  deux  Colonnes  du  Détachement ,  foit  qu'il 
avance  foit  qu'il  fe  retire  ,  doivent  avoir  des  fecStions 
{iir  les  flancs  de  chaque  Troupe ,  &  des  HuiTards  fur 
leurs  flancs.  L' Avant-garde  &  l'Arriere-gar^e  doivent 
être  placées  vis-à-vis  l'intervalle  des  deux  Colonnes 
pour  la  couvrir.  Si  dans  ce  Détachement  il  n'y  a  point 
de  Huiïards,  il  faut  employer  la  Cavalerie  à  leur  pla- 
ce &  en  faire  le  même  ufage,  pourvu  qu'elle  obferve 
de  ne  fe  pas  trop  éloigner  du  Détachement ,  parce 
qu'elle  ne  pourroit  fe  retirer  aufll  promptement  que 
les  HuiTards  Se  qu'elle  feroit  facilement  coupée. 

Voye7^  la  Fig.  y.  de  la  même  Planche, 

On  doit  obferver  qu'un  Détachement  de  Cavalerie 
fuivroit  inutilement  des  Huiïards  qui  ne  l'attendroient 
pas ,  qui  le  harceleroient ,  mais  qui  ne  s'expofèroient 
point  à  efluyer  fa  charge.  On  doit  fe  contenter  de 
les  fuivre  avec  ordre,  de  tâcher  de  les  faire  retirer; 
mais  on  ne  doit  pas  efjîérerde  les  battre. 

La  Cavalerie  ne  marche  point  comme  les  Huflards  ; 
cette  première  Troupe  ne  doit  marcher  que  {èrrée  & 
bien  unie  ;  les  HufiTards  font  employés  à  tout ,  tantôt 
enfemble  &  ferrés ,  tantôt  éparpillés  &  voltigeants , 
pourvu  qu'ils  ayent  derrière  un  Corps  qui  les  foutien  - 
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ne,  fouvent  même  à  pied  lorfque  les  circonflances 
l'exigent.  Les  Huflards  ont  cet  ayantage  fur  la  Cava- 
lerie ,  qu'ils  ne  rifquent  jamais  rien  en  l'attaquant , 
parce  que  s'ils  ne  peuvent  la  pénétrer ,  il  leur  eft 
facile  de  fe  retirer  ;  au  lieu  que  la  Cavalerie  rifque 
beaucoup ,  û  elle  fe  défunit  devant  eux. 

Si  les  ordres  n'empêchent  point  le  Détachement 
d'attaquer  l'Ennemi  dès  qu'il  le  rencontre ,  fi  même 
il  le  bat ,  il  doit  tirer  de  la  déroute  de  l'Ennemi  tout 
le  parti  qu'il  peut  :  c'ell  alors  qu'il  faut  agir  avec  pré- 
caution, fi  la  réfiftance  de  l'Ennemi  a  été  opiniâtre, 
il  n'y  a  aucun  rifque  à  le|  pourfuivre  vivement; mais 
s'il  ne  s'eft  défendu  que  foiblement,  fi  après  une  lé- 
gère attaque  ,  il  fe  bat  en  retraite ,  on  doit  s'en  mé- 
fier &  craindre  que  cette  retraite  ne  foit  fîmulée  pour 
attirer  le  Détachement  dans  quelque  embufcade  :  ce- 
pendant autant  qu'on  peut  voir  devant  foi ,  il  faut  le 
charger  ;  mais  avoir  toujours  attention  de  garder  des 
Troupes  en  réferve,  afin  que,  s'il  recevoit  du  fecours, 
on  ait  des  Troupes  en  ordre ,  pour  recevoir  &  pro- 
téger celles  qui  font  en  avant,  li  elles  étoient  pliées; 
car  fi  le  Commandant  employé  d'abord  toutes  Ces 
Troupes,  &  qu'elles  foient  repoufiees,  foit  par  l'En- 
nemi attaqué ,  foit  par  le  fecours  qu'il  reçoit ,  il  ne 
peut  plus  efpérer  de  le  battre  ;  il  eft  même  prefque 
alfuré  qu'il  ne  fera  fa  retraite  qu'ayec  peine  ;  &  qu'ij 
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évitera  difficilement  d'être  battu  ;  au  lieu  que  n'en 
employant  qu'une  partie ,  &  laiilant  le  relie  derrière  en 
bataille,  quand  même  celles  qui  font  en  avant  fe- 
roient  pliées,  il  peut  efpérer ,  au  moyen  des  Troupeà 
qui  font  derrière  en  ordre  ,  Se  qui  n'ont  point  encore 
chargé,  de  changer  la  face  du  combat  en  donnant  le 
tems  à  celles  qui  ont  plié  de  fe  réunir,  de  fe  retirer 
en  ordre  derrière  les  Troupes  qui  étoient  en  réferve 
&  de  retourner  à  la  charge. 

L'ordre  &  les  difpofitions  changent  totalement,  fi 
ce  Détachement  en  rencontre  un  d'Infanterie ,  où 
l'avantage  eft  du  côté  de  la  Cavalerie  plus  agile  dans  un 
païs  de  plaine,  à  moins  que  ITnfanterie  ne  foit  étayée 
par  quelques  haies ,  ravins  ou  quelqu  autre  appui  où 
elle  ne  puifle  fe  mettre  à  couvert ,  &  de-là  par  un  feu 
continuel  empêcher  la  Cavalerie  d'approcher  d'elle; 
mais  11  elle  n'eft  point  appuyée  ,  &  que  la  rencontre 
fe  faife  dans  une  plaine  où  rien  n'empêche  la  Cavalerie 
de  manœuvrer, &  de  faifirtout  l'avantage  du  terrein  , 
le  Détachement  de  Cavalerie  doit  charger  l'Infante- 
rie, à  moins  que  celle-ci  ne  fût  fi  fupérieure  en  nom- 
bre ,  qu'il  ne  pût  efpérer  fans  témérité  de  la  battre  : 
cependant  fi  le  Commandant  du  Détachement  de  Ca- 
valerie &  de  Huifards ,  remarquoit  de  l'irréfolution 
dans  le  Commandant  ou  dans  les  Officiers  Ennemis , 
de  l'embarras  &  de  la  lenteur  dans  les  manœuvres  ou 
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de  la  timidité  dans  les  Troupes  ,  il  doit  quoiqu'infé- 
rieur,  attaquer  avec  audace  &  célérité,  fans  donner  à 
l'Ennemi  le  tems  de  fe  raiTurer  Se  de  faire  de  nouvel- 
les difpofitions. 

Alors  il  mettra  toute  la  Cavalerie  fur  une  feule  li- 
gne ;  il  feroit  inutile  &  même  dangereux  d'en  faire 
deux ,  parce  qu'il  faut  charger  &  occuper  tout  le  front 
de  l'Ennemi,  &  le  flanc  même,  s'ileft  poflible.  Une 
féconde  ligne  n'ajouteroit  rien  à  la  force  de  la  pre- 
mière ,  quand  même  elle  la  joindroit,  n'y  ayant  point 
d'impullion  dans  la  Cavalerie ,  &  la  vivacité  d'une  atta- 
que ne  confiflant  que  dans  la  valeur  du  premier  rang 
des  Cavaliers,  animés  par  la  préfence  de  leurs  Officiers 
qui  y  font  entremêlés  ;  les  rangs  qui  font  derrière,  fans 
donner  à  un  Efcadron  plus  de  force  pour  l'attaque, 
lui  donnent  cependant  plus  de  confiftance  pour  ma-^ 
nœuvrer  &  pour  éviter  le  flottement.  On  dit  qu'une 
féconde  ligne  feroit  inutile ,  parce  que  fi  la  première 
eft  repouifée  ,  elle  ne  peut  qu'augmenter  le  défordre 
en  tombant  fur  la  féconde  ligne  qu'elle  entraîneroi  t 
nécelfairement  avec  elle  dans  fa  fuite ,  à  moins  que 
cette  féconde  ligne  ne  fôt  placée  alfez  loin  pour  que 
la  première  ligne  battue  ait  le  tems  de  fe  remettre ,  de 
fe  reconnoître  ôc  de  paiîer  par  les  intervalles  de  la  fé- 
conde ligne  ,  pour  tenter  une  féconde  attaque.  On 
penfe  que  de  la  Cavalerie  attaquant  de  l'Infanterie , 
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c'efl:  le  premier  infiant  qui  décide  dufuccès,  qu'elle 
doit  employer  toutes  fes  (orces,&  par  conféquent  la 
féconde  ligne  ne  pouvant  charger  en  même  tems  que 
la  première,  deviendroit  inutile.  Ce  principe  qui  pa- 
roît  jufte  vis-à-vis  de  l'Infanterie,  fèroit  faux  vis-à- 
vis  d'autre  Cavalerie; de  la  Cavalerie  contre  d'autre 
Cavalerie  doit  toujours  avoir  des  Troupes  en  réferve 
&  en  ordre ,  parce  que  les  Troupes  qui  feroient  pliées 
Se  battues,  /èroient  fuivies  de  près,  &  qu'il  en  faut 
néceâairement  d'autres  pour  les  fbutenir  &  pour  les 
protéger;  au  lieu  que  fi  cette  Cavalerie  a  affaire  à  de 
l'Infanterie,  elle  s'en  éloigne  ou  revient  à  la  charge 
à  mefure  qu'elle  trouve  plus  ou  moins  de  facilité. 

Lorfque  la  Cavalerie  fera  ainfi  rangée  fur  une  ligne  , 
avec  des  intervalles  moins  grands  que  ceux  qu'on  lui 
donne  ordinairement ,  pour  donner  plus  de  pefanteur 
à  la  charge  ,  les  Huffards  fe  rangeront  à  droite  &  à 
gauche  en  écharpe  ;  on  fera  fortir  de  chaque  Troupe 
une  feéïion  qui  marchera  quinze  pas  en  avant  fur  le 
flanc  de  la  Troupe  dont  elle  eft  détachée ,  avec  ordre 
dès  qu'elle  fera  à  quatre-vingt  pas  de  l'Ennemi ,  de  fon- 
cer fur  lui  en  Fourrageurs  le  fabre  à  la  main  :  ces  fec- 
tions  feront  fuivies  de  près  par  les  Troupes  qui  mar- 
cheront d'abord  au  trot,  enfuite  au  petit  galop  ;  &  dès 
que  les  ferlions  feront  à  portée  de  donner  le  pre- 
mier coup  de  fabre ,  les  Troupes  fiiivront  à  toute  bride , 
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mais  enfemble ,  &  chargeront  l'Ennemi  déjà  ébranlé- 
par  l'attaque  vigoureufe  des  feélions.  Les  HufTards 
qui  font  à-droite  &  à-gauche  ,  prendront  en  même 
tems  l'Ennemi  en  flanc  &  par  derrière  ,  (  attaque  qui 
occupera  une  partie  de  l'Infanterie  Ennemie  ,  &  qui 
par  conféquent  lailfera  encore  moins  de  force  au  front 
qui  eft  attaqué  avec  vigueur.  )  Il  faut  obfèrver  que 
cette  attaque  doit  fe  faire  fans  feu ,  tant  par  la  Cavalerie 
que  par  les  HuiTards  ,  &  avoir  attention  que  les  fec- 
tions  puilTent  fe  retirer  par  les  intervalles  des  Troupes 
de  Cavalerie,  fuppofé  qu'elles  ne  trouv,ent  point  jour 
à  pénétrer  :  cette  retraite  des  feélions  ne  doit  point 
empêcher  le  Corps  dès  Troupes  de  continuer  fon  at- 
taque ;•  il  aura  même  plus  de  facilité  à  pénétrer  y 
l'Infînterie  ayant  jette  une  partie  de  fon  feu. 

Si  l'Ennemi  eft  plus  foible  ,  il  fiut  l'attaquer,  quel- 
que réfolution  qu'il  puiffe  marquer.  La  Cavalerie  y 
lorfqu'elle  veut  attaquer  de  Flnfanterie  ,  ne  doic 
point  héfiter  ni  la  tâter  ;  mais  elle  doit  faire  fes 
difpofîtions  de  loin ,  &  tomber  vivement  fur  l'En- 
nemi. 

Ou  fEnnemi  eft  rangé  en  bataille  fur  une  ou  fur 
deux  lignes ,  ou  il  fe  forme  en'  Colonne  ;  alors  les 
difpofîtions  pour  l'attaque  dont  on  a  parlé  plus  haut, 
feront-elles  inutiles  ?  Non ,  fans  douce  ;  car  Te  païs 
étant  uni  <&  fans  aucun  obftacle  qui  puiffe  empêcher 
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la  Cavalerie  de  manœuvrer  ,  elle  peut  attaquer  celle 
des  Colonnes  qu'elle  jugera  à  propos ,  &  celle  qu'elle 
attaque  fur  un  flanc ,  eft  obligée  de  préfenter  le  front  ; 
alors  cette  Infanterie  fe  trouve  malgré  elle  dans  la 
difpofition  qu'on  a  déjà  fuppofée.  Mais  quelles  ma- 
nœuvres peut  faire  l'Infanterie  pour  fe  retirer  devant 
de  la  Cavalerie  dans  un  pais  de  plaine  ?  Comme  cette 
objection  regarde  le  Chapitre  des  Retraites ,  on  y 
renvoyé  le  Leifleur  :  l'objet  de  ce  Chapitre  n'a  été 
que  de  donner  les  moyens  à  la  Cavalerie  d'attaquer 
toute  forte  de  Troupes  dans  un  pais  de  plaine ,  en 
profitant  de  l'afllette  du  pais ,  des  avantages  qu'il  lui 
-donne,  fans  égard  à  la  force  Sç  aux  dilpolltions  de 
l'Ennemi. 

Si  le  Détachement  en  rencontre  un  de  Cavalerie 
■de  la  même  force  ,  ou  à-peu-près  du  même  nombre, 
le  fuccès  dépend  alors  des  bonnes  manœuvres ,  des 
difpofitions  bien  prifes ,  du  terrein  dont  on  aura  fçu 
s'emparer  &  de  la  fagelîe  des  précautions  ,  qui  con- 
fiftent  à  éviter  d'être  pris  par  les  flancs ,  à  préfenter 
un  front  égal  à  celui  de  l'Ennemi ,  &  même  plus 
.étendu ,  fi  on  le  peut  fans  s'affoiblir,  pour  pouvoir  l'at- 
taquer en  flanc  &  fur  le  front  en  même  tems  ;  fouvent 
le  fuccès  dépend  de  la  promptitude  avec  laquelle  on 
marche  à  l'Ennemi ,  de  fçavoir  éviter  d'en  être  atta- 
qué ,  d'être  toujours  le  premier  à  donner  le  coup  de 
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poitrail.  Il  efl:  à  préfumer ,  &  il  eft  môme  démon» 
trié  qu'entre  deux  puiiTanccs  égales  >  celle  qui  frap- 
pe la  première ,  doit  faire  reculer  l'autre  ;  bien  plus 
fi  une  puiiîance  inférieure  ,  efl:  la  première  à  attaquer 
avec  force ,  elle  doit  enfoncer  celle  qui  efl;  {ùpé-» 
rieure. 

Ceft  ce  qu'on  vît  au  Combat  de  Leu2e ,  donné  en 
169 1 ,  où  vingt-deux  Efcadrons  de  l'Armée  de  M.  le 
Maréchal  de  Luxembourg  en  battirent  {bixante  & 
douze  de  celle  de  M.  le  Prince  d'Orange.  A  la  Bataille 
de  Gouaftalla  ,  gagnée  en  1734?  quatorze  Efcadrons 
François,  commandés  par  M.  le  Duc  de  Cliatillon> 
battirent  vingt-huit  Efcadrons  Ennemis  ;&  dans  cette 
dernière  Guerre  au  Combat  de  Saé  en  Bohême,  cinq 
cens  Carabiniers  &  deux  Régimens  de  Dragons ,  qui 
ne  formoient  enfemble  que  deux  Efcadrons  ,  enfon-^ 
cerent  Si.  battirent  quinze  cens  Cuirafliers  de  l'Empe- 
reur. La  raifon  du  fùccès  efl  que  les  François  furent 
les  premiers  à  donner  le  choc  du  poitrail ,  &  à  agir 
de  leur  épée  lans  s'amufèr  à  tirer  ni  à  attendre  l'Enne- 
mi :  or  fi  un  petit  nombre  de  Troupes  en  a  pu  battre 
un  fi  confidérable,  il  efl  évident  que  le  Détachement, 
CuppoCé  égal  en  force  &  en  nombre  à  peu  de  chofe 
près  à  celui  qu'il  rencontre,  l'emportera  s'il  efl:  le 
premier  à  donner  te  choc,  &  à  fe  lèrvir  de  Ton  épée. 

Les  mefures  prifes ,  l'ordre  donné  3  la  difpofitioa 


DE    LA    GUERRE.  rg^ 

des  Troupes  faite,  c'eft  la  célérité  de  l'attaque,  l'au- 
dace &  l'intrépidité  qui  déterminent  le  fuccès  :  un 
Ccmbat  de  Cavalerie  doit  être  décidé  dans  k  minute 
&  fans  retour  :  dans  l'Infanterie  il  eft  plus  aifé  au  Sol- 
dat de  revenir  au  Combat,  quand  il  a  été  plié  ,  qu'à  un 
Cavalier,  parce  que  le  premier  fe  conduit  lui-même  ; 
au  lieu  que  le  fécond  doit  conduire  fcn  cheval,  dont 
l'ardeur  &  l'épouvante  ne  le  laiffent  pas  toujours  le 
maître  ;  d^ailleurs  des  Troupes  de  Cavalerie  battues 
par  d'autres ,  en  font  vivement  pourfuivies,  &  ne  peu- 
vent que  très-difficilement  fe  rallier,  à  moins  qu'elles 
n'ayent  derrière  des  Troupes  en  ordre  pour  arrêter 
l'impétuofité  de  l'Ennemi  ;  au  lieu  que  de  l'Infanterie 
n'eft  jamais  fuivie  de  11  près  par  d'autre  Infanterie  , 
qu'elle  ne  puifle  l'écarter  par  fon  feu  ;  il  efi:  même 
rare  qu'il  n'y  ait  quelques  Troupes  qui  ne  falTent  ferme 
pendant  que  celles  qui  ont  été  enfoncées ,  peuvent  fe 
rallier  :  manœuvre  plus  difficile  à  la  Cavalerie  ,  parce 
que  {<£s  évolutions ,  fans  embrafler beaucoup  plus  de  ter- 
rein  ,  font  cependant  plus  difficiles ,  que  par  confé- 
quent  la  confufion  doit  être  plus  à  craindre ,  8c  que 
très-fouvent ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  plus  haut ,  le  Cavalier 
n'eft  pas  maître   de  fcn  cheval.   Il  ne  faut  fouvent 
qu'un  cheval  ombrageux  ou  peureux  pour  rompre  une 
Troupe  entière.  D'ailleurs  11  la  première  ligne  eft  bat- 
tue, comme  elle  fera  certainement  fuivie  avec  viva- 
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cité,  il  peut  fe  faire  que  fi  cette  première  ligne  n'a 
point  attention  de  pafTer  par  les  intervalles  de  la  fé- 
conde, elle  ne  l'entraîne  avec  elle ,  &  que  cette  fe- 
-conde  ligne ,  fans  même  avoir  été  attaquée,  ne  fuive 
le  torrent. 

La  Cavalerie  ne  peut  fe  mouvoir  aufll  facilement 
qut  l'Infanterie,  qui  prend  toutes  les  différentes  for- 
mes qu'on  veut  lui  donner,  foit  en  Bataille ,  en  Co- 
lonnes, en  Bataillon  quarré  &  autres  ordonnances; 
ainfi  elle  peut  fe  défendre ,  quciqu' attaquée  en  tête,  en 
flanc  &  par  derrière.  Une  Colonne  de  Cavalerie  n'a 
nulle  force,  ni  fur  Ces  flancs ,  ni  en  tête ,  encore  moins 
par  derrière.  Un  Efcadron  quarré  eft  mauvais  à  tous 
égards  ;  il  ne  peut  fe  mouvoir,  ni  changer  de  difpofi- 
tion ,  fans  donner  jour  à  l'Ennemi  à  le  pénétrer  ;  il 
n'a  aucune  force  par  lui-même ,  furtout  s'il  eft  atta- 
qué par  les  quatre  angles  ;  il  ne  peut  avancer  ni  re- 
culer comme  un  Bataillon  quarré  ,  &  s'il  eft  entoure 
par  des  forces  fupérieures,  il  n'a  d'autre  reftburce  que 
xians  l'audace  pour  tâcher  de  percer  les  Troupes  en- 
nemies, &  éviter  au  moins  la  honte  defè  rendre  fans 
combattre.  Si  la  Cavalerie  fe  met  dos  à  dos ,  les  flancs 
ne  fercnt  point  gardés.  Dans  ces  occafions  ,  il  femble 
que  le  parti  le  plus  court  d  le  plus  f^ge,  eft  de  fe  re- 
tirer le  plus  en  ordre  qu'il  eft  pcffible  ,  en  obfervant 
hs  difpofitions  dont  il  eft  parlé  dans  ce  Chapitre,  au 
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fujet  de  la  Cavalerie  &  des  HuiTards  attaqués  par  les. 
mêmes  Troupes  ;  à  cela  près,  que  ce  Détachement 
qui  ne  fait  fa  retraite  que  par  force ,  fe  mettra  en  ba- 
taille fur  deux  lignes  par  Troupes,  Se  non  en  Colon- 
ne ,  que  les  Seélions  feront  fur  les  flancs  de  chaque 
ligne ,  &  des  Hulfards  fur  les  flancs  des  Seélions.  L'A- 
vant-garde  &rArriere-garde  doivent  être  de  HuiTards 
pour  éloigner  l'Ennemi  par  leur  feu,  avec  deux  Trou- 
pes de  Cavalerie  pour  les  foutenir^ 


CHAPITRE      XIII. 

Retraite  d'un  Détachement  d'Infanterie  &  de  Dragons 
dans  un  pais  de  plaine  coupé  de  Rivières. 

LA  conduite  d'un  Détachement  obligé  de  fè  reti- 
rer, fuppofe  dans  celui  qui  en  efl  chargé  ,  plus 
de  talens  Se  plus  de  connoiflances  que  n'en  exigent 
fouvent  des  manœuvres  qui,  en  apparence  ,  font  plus 
importantes.  Il  a  non-feulement  à  éviter  un  Ennemi 
fùpérieur  en  force,  mais  encore  à  relever  le  courage 
abattu  de  Ces  Soldats  ,  &  à  dilTiper  leur  frayeur.  La  re- 
traite d'une  Armée  exige  fans  doute  de  plus  grandes 
lumières  dans  un  Général,  parce  que  plus  le  nombre 
qui  fe  retire  eft  confidérabie  ^  Se  plus  les.  Troupe'^ 
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embraflent  de  terrein  ;  par  conféquent  ne  pouvant 
voir  d'un  coup  d'œil  tous  les  mouvemens  de  l'Ennemi , 
afin  de  s'y  oppofer,  il  faut  y  remédier  par  une  a6li- 
vité  Se  une  prévoyance  fans  bornes  :  un  Officier  au 
contraire ,  qui  conduit  un  Détachement ,  a  toutes  {es 
Troupes  réunies  fous  {ts  yeux  ;  il  voit  diftinélement 
celles  de  l'Ennemi,  &  par  conféqu-ent  il  peut  s'oppo- 
fer  plus  aifément  aux  manœuvres  qu'il  fait  ;  cependant 
le  petit  nombre  eft  un  nouveau  fujet  de  terreur  pour 
le  Soldat,  auxyeux  de  qui  la  crainte  augmente  toujours 
le  danger,&faitfouvent  difparoître  les  raifons  qu'il  a  de 
fe  raflfûrer. 

Il  femble  que  la  Guerre  foit  plus  difficile  dans  un 
païs  de  montagnes  que  dans  un  païs  de  plaine  ;  dans 
celui-ci  rien  n'embarraife  les  manœuvres  ,  où  l'on  n'y 
rencontre  que  de  légers  cbftacles  :  tous  les  chemins 
font  ouverts  à  la  retraite  ;  au  lieu  que  la  Guerre  dans 
un  païs  de  montagnes  n'offre  que  des  rochers  à  fran- 
chir ,  des  torrens  à  pafTer ,  des  hauteurs  à  occuper  ^ 
enfin  des  obftacles  partout  à  vaincre  ;  cependant  ces 
mêmes  obftacles  font ,  dans  plufieurs  occafions ,  des 
reiïburces  falutaires  qu'on  feroit  quelquefois  heureux 
de  rencontrer  en  plaine.  Dans  ce  païs  de  montagnes 
ont  peut  embufquer  aifément  de  l'Infanterie  ;  &  dans 
h.  retraite  un  Détachement  peut ,  à  l'aide  de  ces  em- 
bufcades,  efpérer  defe  retirer  en  fureté,  àmême  d'y 

attirer 
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attirer  TEnnemi,  &  de  le  battre  s'il  le  fuit  avec  trop 
de  chaleur  &  fans  beaucoup  de  précaution. 

Dans  un  pais  de  plaine  toutes  les  Troupes  font  à 
découvert  ;  l'Ennemi  voit  toujours  devant  lui  ;  une 
manœuvre  faite  mal- à-propos,un  mouvement  qui  n'eft 
pas  exécuté    avec  la  précifion  nécelTaire ,   donnent 
..jour  à  l'Ennemi  pour  pénétrer,  parce  que  n'ayant  en 
vue  que  le  Détachement  qui  fe  retire,  &  n'ayant  point 
à  craindre  d'être  attaqué  par  des  Troupes  embufquées, 
comme  dans  un  païs  de  montagnes ,  fon  attention  à 
profiter  des  moindres  avantages  n'cft  diflraite  par  rien  ; 
au  lieu  que  dans  un  païs  de  montagnes  fa  marche  eft 
interrompue    par  les  finuolltés  des  rochers ,    par  la 
fatigue  des  Troupes ,  &  par  la  crainte  continuelle  de 
tomber  dans  quelques  pièges. 

La  Guerre  ofFeniive  eft  moins  difficile  dans  un  païs 
de  plaine  que  'dans  un  païs  de  montagnes  ;  mais  dans 
ce  dernier  païs  la  Guerre  défenfive  peut  avoir  bien 
des  reflburces ,  qu'elle  ne  peut  trouver  dans  le  pre- 
mier. Une  Armée  qui  eft  fur  la  défenfive ,  foit  parce 
qu  elle  eft  moins  nombrcufè  que  celle  de  l'Ennemi , 
foit  parce  qu  elle  a  eu  quelque  défavantage ,  ou  dans 
la  Campagne  précédente  ou  au  commencement  de 
celle  qu'elle  entreprend,  en  fuppofant  la  même  capa- 
cité &  les  mêmes  lumières  dans  les  Généraux,  fe 
foutiendra ,  &  fera  la  Guerre  dans  un  païs  de  monta^ 
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gnes  plas  aifénient  que  dans  un  pais  de  iptlaine^^itrce 
que  dans  -célui-oi  on  tire  un  très-grand  avantage  du 
noînbre  ,  pouvant  faire  agir  toutes  fes  forces  ,  ou  au 
înoinsune  grande  partie  ;  au  lieu  que  dans  l'autre  la 
rufe  prévaut  for  le  nombre  &  fbuvent  même  for  la 
valeur  ;  ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puifle  employer  l'adFefïe 
&  la  rufe  en  pats  de  plaine  :  la  Guerre  n  eft  autre 
-chofe  que  la  valeur  dirigée  par  rArt;mais  il  eft  plus 
«difficile  d'emplo^yer  l'Art  utilement,  lorfque  lemoin- 
-dre  ftratagême  peut  être  décou^vert. 

'La  retraite  d'un  Détachement  en  païs  de  plaine  , 
ïi'eft  affûrée  qu'autant  qu'on  a  eu  foin ,  en  marchant, 
de  garder  Ces  derrières ,  &  de  laiffer  des  poftes  foffifans 
for  le  chemin  par  lequel  on  prévoit  que  l'on  fera  obligé 
de  repaifer.  En  général ,  dans  toutes  les  manœuvres 
il  y  a  deux  efpéces  de  difpoiitions  à  obferver  ;  la  dilpo- 
lîtion  intérieure  &  une  autre  qui  e'ft  extérieure.  La 
difpofition  intérieure  confifte  dans  l'arTangement  des 
Troupes  pour  l'efcorte  d'un 'Convoi^ -pour  une  Chaîne 
de  fourrage ,  pour  la  marche  d'un  Détachement,  pour 
le  combat,  lapourfoite  de  FEnnemi  après  le  combat, 
&  enfin  poiu:  la  retraite.  La  difpofition  extérieure  eft 
pour  les  Détadhemens  en  avant, for  les  flancs  Se  par 
derrière,  en  laifîant  des  Troupes  pour  garder  un  pont, 
im  défilé  i&les  gorges  par  où  il  faut  repaffer. 

L'alTiette  du  terrein  &,  la  qualité  de  {qs  Troupes^ 
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foM  lès  premières  chofes,  que  doit  obferrer  l'Officier 
qui  commande  le  Détachement,  qui  fe  retire  devant 
i'Emiemi  fupéfièur.  S'il  a  de  l'Infanterie  Sc  des  Dra- 
gons y  il  doit  être  prompt  à  profiter  des  ataiitagês  quS 
le  terrein  peut  lui  offrir ,  à  faifir  toutes  lés  maûvaifes 
manœuvres  de  l'Ennemi,  &  à  en  oppofer  de  meilleu- 
res aux  bonnes  qu'il  fera.  Dans  un  païs  de  plaine  on 
peut  indifféremm^ent  marcher  en  Bataille  ou  en  Goton^ 
ne  ;  c'eft  à  celui  qui  commandé  à  choifir  laquelle 
des  deux  difpofitions  eft  la  plus  favorable,  &  qui  peut 
le  mieux  s'adapter  au  nombre  de  Troupes  dont  le 
Détachement  efl  compofé. 

On  fuppofe  un  Détachement  de  trois  cens  hommes 
d'Infanterie  &  de  quatre  cens  Dragons  :  il  femble  que 
la  pofition  efl  bonne ,  en  rangeant  ces  deux  Troupes  en 
bataille  fur  deux  lignes  ;  alors  il  faut  partager  l'Infan- 
terie pardivifions  avec  des  intervalles  entre  chacune, 
afin  qu'elles  puiflent  fe  retirer  par  échelons  ;  les  Dra- 
gons feront  placés  fur  les  ailes  par  Troupe  en 
partageant  les  divifions  par  vingt-cinq,  il  y  en  aura  fix 
en  première  ligne  &  autant  en  féconde  ;  les  Dragons 
partagés  par  Troupe  en  formeront  huit  de  cinquante 
chacune ,  dont  quatre  feront  placées  en  première  Se 
féconde  ligne  de  la  droite ,  &  les  quatre  autres  à  la 
gauche  ;  par  cette  difpofition  le  Détachement  fe  reti- 
rera par  échelons ,  c'eft-à-dire ,  que  les  fix  divifions 
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les  plus  près  de  TEnnemi  feront  demi-tour  à  gaucîie 
par  homme ,  pafTeront  dans  les  intervalles  de  celles 
qui  font  derrière  elles ,  iront  fe  placer  à  cinquante  ou 
foixante  pas  plus  loin ,  &  referont  un  demi-tour  à 
droite  pour  faire  face  à  l'Ennemi  ;  dès  qu'elles  feront 
placées  ,  celles  de  la  féconde  ligne  en  feront  autant, 
en  obfervant  que  la  ligne  qui  refte  j  &  celle  qui  fe  re- 
tire, doivent  faire  un  feu  continuel  ,  jufqu'à  ce  que 
celle  qui  fe  retire  ait  paffé  les  intervalles  :  pendant 
cette  manœuvre  de  l'Infanterie ,  les  Dragons  de  droite 
Se  de  gauche  de  la  première  ligne,  attendront  que 
celle  de  l'Infanterie  ait  paffé  les  intervalles  de  la  fé- 
conde, pour  faire  leur  demi-tour  à-droite  par  quatre, 
&  fe  retirer  ;  ainfi  des  autres,  à  mefure  que  l'Infante- 
rie fe  retirera. 

On  peut  encore  difpofer  différemment  ce  Détache- 
ment, quoique  rangé  en  bataille  ;  c'eft  en  mettant 
l'Infanterie  fur  une  feule  ligne  fur  trois  de  hauteur  ;  fi 
eile  étoit  fur  quatre ,  le  dernier  rang  ne  pourroit  que 
très- difficilement  faire  feu,  fùrtout  pendant  la  retraite 
où  la  manœuvre  doit  être*prompte ,  &  le  feu  vif  Se 
continuel  ;  au  lieu  qu'étant  fur  trois  ,  le  feu  efl  plus 
aifé  à  faire,  fans  même  que  le  premier  rang  foit  obligé 
de  mettre  genouil  à  terre  ;  ce  qu'il  faut  toujours  éviter 
devant  l'Ennemi ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  être  aifûré 
que  le  Soldat  fe  relevé  après  avoir  tiré. 


DE     LA     GUERRE.  197 

L'Infanterie  doit  être  partagée  par  divifions  ;  mais 
elle  doit  être  unie  ,  c'eft-à-dire ,  fans  intervalles  ;  les 
Dragons  doivent  être  placés  fur  les  flancs  de  droite  ôc 
de  gauche  fur  deux  lignes  ;  partie  couvrira  les  flancs 
deTlnfanterie,  &  le  refle  fera  en  avant  un  peu  plus  loin 
pour  former  une  réferve ,  Se  empêcher  les  HufTards  ou 
Dragons  ennemis,  de  prendre  le  Détachement  quife 
retire  par  derrière.  Dans  cette  pofition ,  l'Infanterie  fe 
retirera  au  petit  pas  en  faifant  le  feu  de  pelotons.  Les 
Troupes  en  bataille  doivent  toujours  marcher ,  Se  les 
divifions  qui  doivent  tirer  j  faire  demi-tour  adroite, 
par  homme ,  tirer  &  fe  remettre  par  un  demi-tour  à  gaur- 
che ,  dès  qu'ils  auront  tiré  ;  d'autres  divifions  leur  fuccé- 
deront,  &de  cette  façon  toutes  les  Troupes  feront  feu 
l'une  après  l'autre  ,  fans  que  leur  marche  foit  retardée. 
Chaque  divifion  qui  a  tiré ,  doit  charger  Ces  armes  en 
marchant,  &  elles  doivent  être  chargées  avant  que 
hs  divifions  ayent  joint  le  corps  de  bataille  qui  marche 
toujours.  Les  Dragons  doivent  fe  retirer  à  mefi.ire  que 
l'Infanterie  marche ,  &  pendant  qu'une  Troupe  fait 
face  à  l'Ennemi, l'autre  fe  retire  en  obfervant  toujours 
de  couvrir  le  flanc  de  l'Infanterie.  Ceux  qui  font  en 
réferve  doivent  marcher  en  avant  du  Détachement^ 
&  avoir  attention  d'empêcher  l'Ennemi  de  le  tourner. 

Cette  difpofition  paroît  meilleure  que  la  première , 
en  ce  que  les  Troupes  font  plus  réunies ,  qu  elles  font 
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plus  en  force  &  qu'elles  préfentent  un  plus  grand 
front  ;  elles  peuvent  mieux  foutenir  une  attaque  vive  ; 
elles  marchent  toujours,  le  feu  eft  plus  confidérable 
&  plus  continuel,  &  il  y  a  une  réferve  pour  fe  porter 
partout  où  l'on  pourroit  en  avoir  befoin ,  (  avantage 
qui  ne  fe  trouve  point  d'ans  la  preltiicre  difpofition , 
où  toutes  les  Troupes ,  fe  retirant  par  échelons ,  ne  peu- 
vent être  que  fiir  deux  lignes  ;  )  ainfi  divifées  elles  né 
peuvent  avoir  autant  de  force,  &  le  feu  ne  peut  être 
aulîî  vif,  parce  que  la  ligne  qui  fe  retire  dès  qu'elle 
a  paiTé  les  intervalles  ^  ne  peut  plus  tirer ,  Se  l'Ennemi 
n'a  plus  à  combattre  que  la  moitié  du  Détachement. 

On  n'a  parlé  plus  haut  de  la  difpofition  que  l'on  con- 
damne ici ,  qu'afin  de  mieux  faire  voir  en  quoi  elle  eft 
défeélueufe,  &  afin  qu'on  ne  s'en  ferve  que  lorfqu'on 
n'en  pourra  faire  de  meilleure  par  les  obftacles  que  le 
terrein  pourroit  préfenter  ;  on  ne  pourroit  la  faire  que 
lorfque  huit  ou  dix  Bataillons  fe  retirent  ;  mais  dans 
cette  occafion  la  Colonne  eft  la  meilleure  de  toutes. 

Si  le  Détachement  eft  plus  fort  en  Infanterie,  & 
qu'il  puilTe  former  une  Colonne  folide  ou  même  deux, 
cette  difpofition  eft  excellente  ;  mais  il  faut  que  les 
flancs  foient  gardés  par  des  pelotons  d'Infanterie  en- 
tremêlés de  Troupes  de  Dragons  :  ce  que  la  Colonne 
a  d'avantageux ,  c'eft  qu'elle  peut  être  adaptée  à  tous 
les  païs  <%  à  tous  les  terreins ,  qu  elle  eft  en  force  dans 
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t-outes  {es  parties ,  &  qu'elle  peut  facxkmenit  mcu-(e,lîi§r 
-fans  donner  jour  à  l'Ennemi  pour  y  pénét>rêx,  (ayan- 
tage  que  n'enc  point  ni  l'ordonnance  fur  une  ligne  OiU 
-{ur  deux,  ni  le  Bataillon  quarré  :  )  l'un  Se  l'autre  font 
/néceiTairement  obligés  de  fe  rompre  felon  la  fit.uation 
^u  païs  ;  or  le  moindre  mouvement  pour  changer  de 
-pofition  fait  devant  l'Ennemi ,    eft  très-dangereux , 
furtout  quand  on  eft  fuivi  vivement  ;  au  lieu  qu'une 
-Colonne  qui  eft  fur  feize  de  front  ou  davantage,  peut 
îfaciiement  fe  prolonger  &  le  jnettre  lur  huit  ^  lorfque 
4e  terrein  fe  rétrécit.  Sri  l'Ennemi  fe  di vife  pour  en- 
tourer la  Colonne,  les  pelotons  d'Infanterie  joints  .aux 
Troupes.de  Dragons  qu'on  met  fur  les  flancs,  peu- 
vent les  uns  charger  le  fabre  à  la  main ,  &  les  autres  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil  ,çe  qui  ne  feroit  point  en 
force.  Si  l'Ennemi  attaque  l'Arriere-garde  ,  qui  doit 
être  féparée  de  cinquante  pas  du  Détachement,  elle  ne 
peut  avoir  attention  qu'à  repoulfer  les  Troupes  qui 
l'attaquent  par  derrière ,    parce  que  Cqs  flancs  foht 
gardés  par  des  pelotons  d'Infanterie  auxquels  on  peut 
en  joindre  d'autres,  fi  le  cas  l'exige. 

S'il  y  a  deux  Colonnes,  l'Avant-garde  êc  l'Arriere- 
garde  mafqueront  lintervalle  qui  eft  entr'elles  deux, 
alors  les  pelotons  &  les  Troupes  de  Dragons  feront 
placés  fur  les  flancs  expofés  ,  &  non  entre  les  deux 
Colonnes ,  où  ils  fcroient  inutiles.  Ces  Troupes  qui 
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couvrent  les  flancs ,  obferveront  la  marche  des  Co- 
lonnes pour  fe  retirer  en  même  tems.  Par  cette  diipo- 
iîtion  le  feu  n'en  fera  que  plus  vif,  parce  que  l'Arrie- 
re-garde  ne  mafquant  que  l'intervalle  des  deux  Colon- 
nes, elle  ne  les  empêche  point  de  tirer,  qu'elle  en  eft 
protégée ,  que  l'Ennemi  ne  peut  la  prendre  par  fes 
flancs ,  Se  que  le  front  de  défenfe  eft  plus  confi-. 
dérable. 

Si  l'on  trouve  un  ruilTeau,  un  ravin  ou  autres  avan- 
tages femblables ,  auxquels  on  puifle  appuyer  un 
flanc ,  foit  qu'on  fe  retire  en  bataille  ou  en  Colon- 
ne ,  il  en  faut  profiter  &  renforcer  le  flanc  qui  eft 
en  l'air ,  de  l'Infanterie  &  des  Dragons  qui  le  cou- 
vroient. 

Si  le  Détachement  qui  fe  retire  par  échelons  ou 
enfemble  fur  une  feule  ligne ,  a  un  pont  à  paffer,  l'Of- 
ficier qui  le  commande  y  aura  fans  doute  laiffé  un 
pofte  pour  le  garder  ;  ainfi  en  étant  maître,  il  doit 
faire  la  manœuvre  que  M.  le  Maréchal  de  Saxe  appel- 
loit  le  Chapelet ,  c'eft-à-dire,  que  les  deux  premières 
Troupes  de  Dragons  de  droite  &  de  gauche  marche- 
ront par  les  intervalles  de  la  féconde  ligne ,  pafferont 
le  pont,  mettront  pied  à  terre  &  borderont  la  Rivière 
des  deux  côtés  du  pont  ;  les  fécondes  les  fiiivront,  & 
ainfi  des  autres  de  la  féconde  ligne.  Lorfque  les  Dra- 
gons feront  pafTés,  la  première  divifion  de  la  droite 
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de  la  première  ligne  &  la   fixiéme  feront  la  même 
manœuvre  j&  iront  joindre  les  Dragons  qui  bordent 
la  Rivière  ,  la  féconde  &  la  cinquième  en  feront  au- 
tant, de  même  que  la  troifiéme  &  la  quatrième.  Quand 
la  première  ligne  fera  paiTée,  la  féconde  qui  formoit 
llx  divifions ,  ne  formera  plus  que  trois  Troupes ,  afin 
qu'en  raccourcilTant  leur  front ,  elles  ne  mafquent  pas 
rinfanterie  &;les  Dragons  qui  font  de  Tautre  côté  du 
pont  5  qui  doivent   les   protéger   dans  leur  retraite 
par  un  feu  continuel.  Ces  trois  Troupes  fe  rappro- 
cheront du  pont ,  afin  que  ,  foutenues  du  feu  de  celles 
qui  font  déjapaffées,  l'Ennemi  ne  puiffe  les  attaquer 
en  flanc.  Dans  cette  pofitionj  la  première  en  faifant  de- 
mi-tour à  gauche  par  homme ,  marchera  vers  le  pont 
&  le  pafTera,  la  troifiéme  enfuite.  Dès  qu'elles  feront 
au-delà,  la  dernière  fe  rapprochera  encore  plus  près 
du  pont  &  le  paflera  par  divifion  ^  toujours  protégée 
par  le  feu  des  Troupes  qui  ont  déjà  paifé.  L'Ennemi 
voyant   le  Détachement  au-delà,  à  la  dernière  divi- 
fion  près  qui  s'eft  approchée  du  pont  &  qu'il  mafque, 
ayant  derrière  elle  des  Grenadiers  en  Colonne  qui  la 
foutiennent,  n'expofera  pas  (ts  Troupes  aufeu  delTn- 
fanterie  qui  borde  la  Rivière  ,  ne  pouvant  plus  ef- 
pérer  de  l'entamer.  Il  faut  refier  dans  cette  pofition 
jufqu'à  ce  que  TEnnemi  fe  retire ,  &  faire  ceflTer  le  feu  , 
à  moins  qu'il  ne  s'approche  de  trop  près.  S'il  fe  déter- 
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mine  à  la  retraite ,  dès  qu'il  efl  à  une  certaine  diftance  , 
ilfaut  faire  rompre  le  pont  s'il  efl:  de  bois  ;  s'il  eft  de 
pierre ,  il  faut  attendre  que  l'Ennemi  foit  aflez  éloi- 
gné pour  être  fur  de  fa  retraite ,  &  qu'il  ne  puiiïe  plus 
joindre  le  Détachement:  alors  on  fera  pafler  deux  ou 
trois  Troupes  de  Dragons  pour  l'obferver  ;  lorfqu'on 
n'aura  plus  à  craindre  le  retour  de  l'Ennemi,  les  Dra- 
gons reviendront  5  (&  le  Détachement  fe  mettra  en 
marche  &  retournera  vers  le  Camp.  Ces  deux  ou  trois 
Troupes  de  Dragons  doivent  refl:er  au  moins  un  quart 
d'heure  en  bataille  près  du  pont,  pour  obferver  iî  l'En- 
nemi ne  revient  pas  ;  pendant  ce  tems  le  Détache- 
ment marche  &  gagne  aifez  de  terrein  pour  ne  pou- 
voir plus  être  joint  par  l'Ennemi.  Ces  Dragons  qui  au- 
ront refté  au  pont,  rejoindront  le  Détachement  après 
le  tems  marqué,  &  en  feront  l'Arriere-garde.  Si  ce 
Détachement  au  lieu  de  fe  retirer  par  échelons ,  mar- 
che fur  une  feule  ligne ,  il  doit  obferver  les  mêmes 
difpofitions,  &  pafTer  le  pont  dans  le  même  ordre  qu'il 
eft  marqué  ci-deffus. 

l^cye-^  la  Planche  quatorrjéme ,  Fig.    i  '"'. 

S'il  fe  retire  en  Colonne ,  les  Dragons  palTeront 
aufîi  les  premiers ,  mettront  pied  à  terre  aborderont 
la  Rivières  ;lestêtcs  des  Colonnes  s'avanceront  enfuite 
jufqu'au  ponr ,  en  laiffant  la  diftance  néceffaire  aux 
rangs  qui  auront  fait  feu  pour  y  pafler  ;  s'il  y  a  deux 
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Colonnes ,  elles  fe  joindront ,  &n'en  formeront  plus 
qu'une  pour  être  plus  en  force  ;  la  tête  de  la  Colonne 
jufqu'au  tiers  paffera  &  ira  rejoindre  les  Dragons  à  pied 
qui  font  de  droite  Se  de  gauche  du  pont  ;  pendant 
ce  tems  l'Arriére- garde  ;  foutenue  de  Piquets,  fera 
un  feu  continuel.  Dès  qu'il  fera  palfé  affez  d'Infante- 
rie pour  protéger  les  flancs  de  la  Colonne ,  l'Arrie- 
re-gardefe  partagera  en  deux  ;  &fe  mettra  fur  les  deux 
flancs  de  la  Colonne.  Alors  les  trois  derniers  rangs 
de  cette  Colonne  feront  feu,  &  après  fe  retireront  en 
fe  partageant  en  deux  ,  les  uns  à  droite ,  les  autres  à 
gauche,  &  iront  paifer  le  pont  en  longeant  la  Colon- 
ne ;  l'Arriere-garde  compofée  de  quatre  Troupes , 
dont  deux  de  Grenadiers  &  deux  de  Piquets  fe  retire- 
ront les  unes  après  les  autres  ,  à  mefure  que  la  Co- 
lonne fe  raccourcira  ;  lorfque  toutes  les  Troupes  de 
la  Colonne  feront  paffèes ,  les  Grenadiers  Se  les  Pi- 
quets fe  réuniront ,  les  deux  Piquets  pafleront  l'un 
après  l'autre  &  enfuite  les  Grenadiers  ;  quand  toutes 
les  Troupes  feront  paflees,  le  Commandant  obferve- 
ra  les  manœuvres  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Voyc:^  la  même  Planche  ^  Fig.  2. 

Si  un  Détachement  d'Infanterie  fe  retire  dans  une 
plaine,  devant  de  la  Cavalerie  qui  lui  foit  très  fupé- 
îieure ,  les  difpofitions  changent  ;  la  Cavalerie  a  un 
très-grand  avantage  dans  un  paï's  où  rien  ne  l'empêche 
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de  manœuvrer,  &  où  l'Infanterie  n'a  pas  un  buiiïbn 
pour  fe  mettre  à  couvert.  Dans  ces  occafions  c'efl  l'or- 
donnance forte  8c  jiifte  que  l'on  donne  à  l'Infanterie, 
qui  peut  lui  promettre  de  fe  retirer  devant  de  la  Ca- 
valerie valeureufe  &  bien  conduite. 

Onfuppofe  cinq  cens  hommes  d'Infanterie  qui  veu- 
lent fe  retirer  devant  mille  Chevaux.  Cette  Infanterie 
pourroit  {è  retirer  en  Bataillon  quarré ,  ayant  des  Gre- 
nadiers aux  quatre  angles  en  dehors  ;  ces  Grenadiers 
ne  doivent  jamais  tirer,  à  moins  que  la  Cavalerie  ne 
s'approche  fi  près  d'eux  qu'ils  courroient  rifque  d'ê- 
tre culbutés ,  s'ils  ne  l'éloignoient  par  leur  feu.  Le 
feu  de  ce  Bataillon  quarré  doit  être  ménagé  ,  &  l'on 
doit  avoir  grande  attention  de  ne  tirer  que  par  pelo- 
tons ,  &  lorfque  la  Cavalerie  fera  à  trente  pas  ;  fi  on 
laiffoit  approcher  l'Ennemi  plus  près  ^  le  Soldat  qui 
ne  raifonne  point  comme  l'Officier,  qui  fbuvent  eft 
plus  épouvanté  du  cheval  que  du  Cavalier,  fans  fon- 
ger  à  préfenter  fa  bayonnette  Se  à  tirer  jufte ,  recule- 
roit  &  feroit  par  conféquent  un  jour  dans  le  Batallon, 
par  où  des  Cavaliers  déterminés  pourroient  entrer  ; 
au  lieu  qu'à  trente  pas ,  il  n'ell  pas  encore  afTez 
proche  pour  que  le  Soldat  en  foit  intimidé ,  &  il  ell 
à  la  diftance  néceffaire  pour  que  le  feu  faffe  l'effet 
qu*ondoit  en  attendre.  Mais  on  fuppofe  pour  un  mo- 
ment que  le  Soldat  ne  foie  point  effrayé  de  cette  mafïe 
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de  Cavalerie  qui  vient  fondre  fur  lui ,  &  qu'il  l'at- 
tende à  la  longueur  de  la  bayonnette ,  pour  faire  un 
feu  plus  fur ,  &  pour  enfoncer  en  même  tems  fa  bayon- 
nette dans  le  poitrail  du  cheval;  le  mouvement  d'un 
cheval  tué  étant  de  tomber  en  avant  ,  celui  d'un 
autre  qui  n'eft  que  bleifé  j  de  pouifer  fur  celui  qui 
le  frappe  ,  le  Soldat  fera  néceflairement  obligé  de 
reculer  pour  faire  place  à  ce  cheval  tué  ou  bleifé  ; 
or  s'il  entre  un  feul  cheval  dans  les  rangs  mort  ou  en 
vie ,  le  Bataillon  eft  percé  ;  c'efl  pour  cette  raifon 
qu'on  dit  qu'il  ne  faut  tirer  que  lorfque  l'Ennemi 
fera  à  trente  pas ,  le  feu  fera  dans  toute  fa  force  ,  & 
les  chevaux  tués  ou  blelTés  ne  feront  pas  à  portée  de 
rompre  le  Bataillon  ;  de  plus  comme  le  feu  ne  doit  le 
faire  que  par  divifions ,  s'il  y  avoit  encore  quelques 
Troupes  de  Cavalerie  qui  n'euifent  point  été  rompue^-, 
&  qui  vouluffent  continuer  la  charge ,  elles  trouve- 
roient  partout  du  feu,  qui  probablement  le5  contrain- 
droit  de  s'éloigner  en  défordre  du  Bataillon.  On  doit 
cependant  toujours  préférer  la  Colonne  au  Bataillon 
quarré  ,  par  les  raifons  qu'on  a  dites  ci-deiîùs  :  cinq 
cens  hommes  d'Infanterie  forment  une  Colonne  fuf- 
fifante  pour  fe  retirer ,  &  pour  que  le  feu  foit  conti- 
nuel. 

Lorfque  le  Détachement  eft  plus  fort  en  Infanterie, 
&  que  TEnnemi  eft  fupérieur  à  proportion  ,  il  vaut 
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mieux  fè  retirer  en  Colonne,  parce  que  la  Colonne 
étant  pleine  ,  elle  forme  un  Corps  qui  ne  peut  agir 
qu'enfemble,  &  dont  toutes  les  manœuvres  font  uni- 
formes ;  avantage  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  Ba- 
taillon quarré  :  comme  le  centre  eft  vuide  ,  un  côté  du 
quarré  peut  marcher  plus  vite  ou  plus  lentement 
que  les  trois  autres ,  ce  qui  fait  un  jour  à  deux  des  an^ 
gles  ;  quoiqu'ils  foient  gardés  par  des  Grenadiers. 

On  fuppofe   un   Détachement  de   1200  hommes 
d'Infanterie,  attaquée  par  2000  Chevaux;  cette  Infan- 
terie fe  retire  par  un  païs  de  plaine;  on  penfe  qu'elle 
doit  fe  former  en  Colonne.  Cette  Colonne  aura  feize 
hommes  de  front  fur  foixante  &  deux  de  profondeur  ; 
les  deux  cens  huit  Soldats  qui  reftent;  qu'on  fuppofe 
être  des  Grenadiers ,  feront  partagés  en  quatre  parties  ; 
deux  appuyeronc  les  deux  flancs  de  la  tête,  les  deux 
autres  les  deux  de  l'Arrîere-garde.  Dans  cette  pofition 
on  penfe  que  cette  Infanterie  peut  fe  retirer  facile- 
ment. Si  l'Ennemi  attaque  d'un  feul  côté ,  en  exécu- 
tant le  feu  qu'on  a  indiqué  plus  haut ,  il  eft  certain 
qu'il  perdra  beaucoup  de  monde,  avant  que  de  pou- 
voirapprocher  delà  Colonne.  Déplus  la  profondeur 
de  la  Colonne  occupant  beaucoup  moins  de  terrein 
que   la  Cavalerie  ennemie  n'en    embralfe ,  à  moins 
qu'elle  ne  fe  mette  fur  quatre  ou  cinq  lignes,  l'Infan- 
terie ne  peut  jamais  avoir  affaire  qu'à  la  première  ligne. 
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celles  qui  font  derrière  ne  pouvant  ajouter  à  lapefan-- 
teur  de  la  charge  ,  parce  que  dans  la  Cavalerie  il  n'y 
a  ni  ne  peut  y  avoir  d'impulfion  ;  celle  qui  peut  y 
être  n'eft  que  dans  la  célérité  de  l'attaque  des  Cava- 
liers du  premier  rang  ;  ainfi  la  Colonne  d'Infan- 
terie eft  plus  forte  par  elle-même  que  la  Ligne  de 
Cavalerie  qui  l'attaque.  Si  l'Ennemi  attaque  fur  les 
deux  flancs  en  faifant  faire  à-droite  &  à-gauche,  cette 
Colonne  Ce  trouvera  fur  huit  rangs  d'un  côté ,  &  fur 
huit  de  l'autre  ;  s'il  attaque  la  tête  ou  l'Arriere-garde , 
il  trouvera  en  comptant  les  Grenadiers,  trente-qua- 
tre hommes  de  front;  ainfi  de  quelque  côté  qu'elle 
puiife  être  attaquée  ,  [elle  paroît  y  être  en  force  ,  & 
capable  de  réfifter  à  un  Ennemi  fi  fupérieur. 

Il  faut  obferver  un  filence  profond,  pour  que  tous 
les  feux  ordonnés  foient  exécutés  dans  la  dernière 
précifion  ;  c'eft  aux  Officiers  particuliers  à  fe  faire 
obéir  des  Pelotons  qu'ils  commandent,  &  à  fçavoir 
les  empêcl  er  de  tirer  lorfqu'ils  le  jugeront  à  propos  ; 
car  il  n'eft  pas  douteux  que  fi  on  lailfe  faire  les  Sol- 
dats ,  ils  tireront  tous  à  la  fois ,  la  Colonne  dépourvue 
de  feu ,  ce  feroit  un  moment  bien  favorable  à  l'Enne- 
mi pour  attaquer  ,  n'ay:.nt  plus  à  craindre  que  la 
bayonnette  ;  moment  qu'il  faifiroit  certainement  :  mais 
fi  l'on  a  attention  de  ménager  le  feu ,  &  de  ne  faire 
tirer  que  par  pelotons,  il  eft  moralement  fur  qu'une 
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Colonne  dans  cette  dirpofitîon ,  pourra  fe  retirer  de- 
vant de  la  Cavalerie  très-fupérieure  en  nombre.  Si 
l'on  peut  empêcher  TEnnemi  de  pénétrer  à  fa  pre- 
mière charge,  on  peut  être  perfuadé  que  la  féconde 
fera  faite  avec  moins  d^ardeur,  la  troifiéme  encore 
moins  ,  &  qu'enfin  il  fe  rebutera  ,  qu'il  aura  perdu 
beaucoup  de  monde  ,  &  que  le  Détachement  n'aura 
pas  perdu  un  feul  homme. 

Ileftfouventplus  difficile  de  faire  une  belle  retraite 
que  de  battre  l'Ennemi  ;  un  faux  mouvement ,  trop 
de  précipitation  peuvent  donner  àTEnnemile  moyen 
de  pénétrer  par  quelques  endroits  ,  furtout  s'il  eft 
a(6lif.  C'eft  à  Tautorité  &  à  la  confiance  que  le  Com- 
mandant aura  acquifes  fur  fes  Troupes  ,  qu'il  devra  la 
précifion  des  manœuvres  qu'il  leur  aura  ordonnées  : 
la  capacité  dans  celui  qui  commande  ,  produit  nécef- 
fairement  la  confiance  de  ceux  qui  obéiflent  j  Se  s'il 
a  leur  confiance  ,  il  a  bientôt  l'autorité  ,  toujours  plus 
fûre  lorfqu'elle  eft  le  fruit  de  l'amour  &  de  l'eftime, 
que  lorfqu'elle  eft  l'effet  de  la  force  &  de  la  puilfance. 

Le  Soldat  juge  plutôt  par  fentiment ,  qu'avec  une 
connoiiïance  raifonnée  du  mérite  de  (es  Officiers  ;  il 
eft  difficile  de  le  tromper  :  il  marche  avec  joie  fous  les 
uns ,  fous  les  autres  les  armes  lui  tombent  des  mains. 
Un  Général  eft  l'ame  de  fon  Armée  ;  il  lui  communi- 
que fa  valeur ,  ou  la  rend  timide  &  irréfolue  comme  lui. 

"CHAPITRE 
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CHAPITRE     XIV. 

.Retraite  d^un  Détachement  d'Infanterie  &  de  Hujfards 
dans  un  Pais  de  montagnes  &  de  bois. 

IL  n'eft  point  de  manœuvres  qui  n'offrent  des  difficul- 
tés, &  qui  n'exigent  dans  celui  qui  les  conduit ,  des 
réflexions  profondes  ;  mais  il  en  eft  de  plus  difficiles 
les  unes  que  les  autres ,  &  où  la  moindre  faute  ,  foie 
dans  la  difpofîtion  des  Troupes ,  foit  dans  la  précifion 
de  la  manœuvre  ,  peut  entraîner  leur  défaite  entière. 

Celui  qui  commande  un  Détachement  qui  fe  retire 
devant  l'Ennemi  fupérieur ,  a  liirtout  befoin  de  ce 
coup  d'œirprompt,  qui  fait  qu'on  profite  des  fautes 
de  l'Ennemi,  &  qu'on  oppofe  la  rufe  à  la  force  ;  d'un 
grand  fàng  froid,  qui  lui  fafîe  voir^out  ce  qu'il  doit 
faire  pour  l'éviter  ou  pour  le  tromper,  &  de  la  plus 
exacfle  connoiffance  du  pais ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  des  endroits  qui  pourroient  retarder  fa  marche,  ou 
dans  les  embufcades  que  l'Ennemi  auroit  pu  lui  tendre. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  aucun  inconvénient,  la 
Retraite  doit  toujours  être  prévue ,  avant  qu'un  Déta- 
chement ne  fe  mette  en  marche  pour  quelque  païs  que 
ce  foit  ;  on  doit  connoître  Ces  derrières,  les  affûrer,& 
obferver  de  fe  retirer  avec  ordre  ,  &  très-lentement, 
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L'Arriere-garde  qui  eft  la  plus  expofée ,  &;  à  qui 
néceflairement  il  faut  plus  de  nerf  &  de  valeur  qu'à 
toute  autre  Troupe  ;  doit  être  compofée  de  Grenadiers 
foutenus  de  Piquets.  Les  Grenadiers  font  l'élite  des 
Troupes  ;  on  fçait  qu'ils  choifilTent  eux-mêmes  fur  les 
plus  braves  Soldats  ceux  qu'ils  veulent  admettre  parmi 
eux ,  &  qu'ils  ne  les  reçoivent  qu'autant  que  leur  va- 
leur Se  leur  probité  font  éprouvées  &  reconnues. 

Comme  dans  un  païs  de  montagnes  l'Ennemi  ne 
peut  préfenter  plus  de  front  que  celui  qu'on  lui  op- 
pofe ,  parce  que  le  païs  eft  étroit  &  refferré  ,  il  n'eft 
pas  à  craindre  qu'il  prenne  par  derrière  le  Détache- 
ment ,  qui  d'ailleurs  ayant  déjà  fait  en  allant,  le  che- 
min qu'il  tient  dans  la  Retraite  ,  doit  le  connoître  par- 
faitement ;  d'autant  plus  que  les  HuiTards ,  qui  étoient 
en  avant  ,  l'ont  exa(5lement  fouillé  ,  &  que  par  cette 
exaéle  recherche ,  on  a  dû  faire  occuper  les  chemins 
&  les  gorges  qui  aboutilTent  au  chemin  par  où  l'on  fe 
retire,  pour  n'être  pas  coupé  dans  fa  Retraite.  Quoique 
l'on  ait ,  &  qu'il  femble  qu'on  ne  doive  avoir  en  vue , 
en  prenant  ces  précautions ,  que  l'Ennemi  qui  attaque 
l'Arriere-garde  ,  il  ne  faut  point  négliger  de  défendre 
les  flancs  qu'il  peut  attaquer  en  s'emparant  des  hau- 
teurs, &  l'on  doit  les  faire  occuper  par  des  Détache- 
mens  tirés  des  Corps  :  c'eft  dans  le  moment  d'une 
Retraite  qu'on  doit  renforcer  ces  poftes,  &  les  défen- 
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dre  avec  la  dernière  opiniâtreté ,  fans  quoi  la  Retraite 
n'eft  point  fûre  ;  parce  que  l'Ennemi  ne  négligera  rien 
pour  s'en  emparer. 

■  On  doit  être  afluré  que  dans  un  païs  de  montagnes, 
où  la  Cavalerie  ne  peut  agir  que  très-difficilement , 
le  Détachement  Ennemi  fera  d'Infanterie  ,&  peut-être 
y  aura-t-on  joint  des  Huifards  ou  des  Dragons,  pour 
faire  la  découverte  en  avant  &  fur  les  flancs  ;  le  Déta- 
chement qui  fe  retire  en  aura  auffi  ;  mais  ces  Troupes 
dans  l'un  &  l'autre  Détachement  font  inutiles  pour  le 
combat ,  pour  la  pourfuite  ou  la  Retraite  ,  tant  que  le 
païs  eft  refferré  ,  ainfi  l'Ennemi  ne  pouvant  employer 
que  fon  Infanterie  ,  il  faut  lui  oppofer  la  même  Arme 
ôc  faire  pafler  les  Huifards  à  la  tête. 

Les  Troupes  du  Détachement  doivent  remplir  le 
chemin  ;  l'Arriere-garde  compofée  de  Grenadiers  & 
de  Piquets  j  doit  laiffer  de  chaque  côté  l'intervalle  de 
deux  hommes,  afin  que  lorfque  les  trois  premiers 
rangs  auront  fait  leur  feu ,  ils  puiffent  en  fe  partageant 
en  deux,  marcher  de  droite  &  de  gauche.  Se  prendre 
la  tête  de  l'Arriere-garde  pour  recharger  leurs  Armes  : 
pendant  cette  manœuvre  de  l'Arrirre-garde ,  le  Déta- 
chement doit  toujours  marcher ,  mais  lentement  &  ne 
point  s'en  éloigner  de  plus  de  foixante  à  quatre-vingc 
pas ,  pour  lui  donner  un  prompt  fecours,  fi  elle  étolc 
vivement  attaquée. 

Ddij 


212        E  S  S  A  I  S  U  R  V  A  RT 

Les  Troupes  qui  occupent  les  hauteurs ,  doivent 
régler  leur  marche  fur  celle  du  Détachement ,  en  mar- 
chant du  même  pas ,  parce  qu'en  Te  retirant  trop  vite, 
elles  découvriroient  (es  flancs ,  &  l'Ennemi  pourroit 
l'attaquer  avec  avantage  ou  le  couper.  Si  les  hauteurs 
font  impraticables,  &  qu'on  ne  puiffe  les  occuper ,  il 
n'y  aura  rien  à  craindre  de  la  part  de  l'Ennemi ,  parce 
que  l'impoiTibilité  de  s'en  emparer  eft  égale  ;  mais  fi 
on  peut  les  occuper  ,  les  Troupes  qui  y  font  doivent 
avoir  un  point  de  réunion  :  c'ell  à  celui  qui  les  com- 
mande à  le  leur  donner  ;  la  connoilTance  exa6le  qu'il 
doit  avoir  du  pais ,  lui  doit  faire  prendre  le  plus  sûr. 
Les  Troupes  qui  occupent  les  gorges  qui  fe  rendent 
au  chemin,  par  lequel  le  Détachement  fe  retire,  peu- 
vent les  abandonner  plus  vite  ,  pourvu  qu'elles  s'ar- 
rêtent à  l'entrée  des  gorges  qui  donnent  dans  le  che- 
min que  tient  le  Détachement ,  elles  doivent  attendre 
qu'il  foit  pailé  en  partie  ;  alors  elles  le  joindront  & 
rentreront  dans  leurs  rangs. 

On  peut  encore  faire  une  autre  <lifpofition  pour  la 
Retraite.  Dans  la  première  ci-defllis  ,il  n'y  a  jamais  que 
l'Arriére -garde  qui  fouti^nne  toutes  les  forces  de 
l'Ennemi ,  fans  que  le  Corps  du  Détachement  puilfe  en 
être  ofFenfé ,  fi  ce  n'eft  par  quelques  balles  perdues  ; 
mais  fi  la  Retraite  eft  longue ,  les  Troupes  de  l'Arriere- 
jgarde^  non-feulement  feront  très-fatiguées^  mais  en- 
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core  elles  manqueront  certainement  de  munitions. 
Pour  partager  dans  tout  le  Détachement  la  fatigue  & 
le  péril ,  pour  faire  enforte  que  la  défenfe  foit  plus 
vive  ,  &  que  le  feu  foit  plus  confidérable ,  on  penfe 
que  fi  les  trois  derniers  rangs  des  Troupes  du  Déta- 
chement fe  partageoient  en  deux,  &  {e  mettoient  fur 
les  flancs  de  l'Arriere-garde ,  ce  qui  feroit  quatre  divi- 
sons &  même  plus ,  l'Arriere-garde  pouvant  en  faire 
deux  ou  quatre  félon  la  largeur  du  chemin ,  le  feu 
pourroit  être  roulant  &  continuel.  Quand  les  deux 
xiivifions  fortiesdu  corps  du  Détachement  auront  tiré, 
elles  feront  demi-tour  à  gauche  par  homme ,  fe  reti- 
reront &  longeront  le  Détachement  pour  en  aller  re- 
prendre la  tête ,  en  même  tems  d^autres  leur  fiiccé- 
deront.  Cette  manœuvre  peut  fè  continuer  jufqu  à  ce 
que  le  pais  s'élargiflTe ,  &  peut  s'exécuter  très-facile- 
ment ;  mais  pourla  bien  faire  & promptement ,  il  faut 
fe  fervir  du  pas  croifé. 

-Si  le  chemin  eft  affez  large  pour  y  placer  deux 
Troupes  en  bataille ,  la  retraite  fera  plus  aifée ,  parce 
que  ces  deux  Troupes  formeront  huit  pelotons  Se 
qu'elles  pourront  faire  un  feu  continuel  en  marchant 
toujours ,  ce  qui  revient  à  la  di{pofitio-n  ci-defliis ,  à 
cela  près  que  les  Troupes  du  Corps  du  Détachement 
ne  font  que  foutenir^  fans  marcher  fiir  les  flancs  del'Ar- 
liere-garde.  Cejtte  manœuvre  efl:  facile  à  faire;  il  ne 
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faut  qu'un  commandement  général ,  &  c'efl  aux  Offi- 
ficiers  particuliers,  commandans  chaque  pelotons  ,  à 
faire  exécuter  le  feu  ordonné  dans  la  précifion  la 
plus  exa6le.  Il  n'y  a  nul  autre  mouvement  à  faire  que 
de  marcher ,  &  de  fe  retourner  promptement ,  faire  feu 
&  fe  remettre  en  marche. 

C'eft  un  principe  dont  l'expérience  a  fouvent  con- 
firmé la  folidité ,  que  tout  mouvement  où  il  faut 
compter,  eft  défeélueux,  parce  qu'il  enlevé  un  tems 
confidérable ,  qu'il  entraîne  de  la  lenteur  Se  qu'il  met 
de  la  confufion  ;  or  cette  manière  de  fe  retirer  en  par- 
tageant les  Troupes  par  divifions ,  n'exige  aucun  cal-^ 
cul  &  la  Retraite  une  fois  commencée,  il  ne  faut  plus 
d'ordre  nouveau. 

Si  l'Ennemi  attaque  l'Arriere-garde  avec  vivacité, 
elle  doit  tâcher  de  foutenir  ce  premier  effort ,  pour 
donner  le  tems  aux  Troupes  du  Détachement  de  la 
joindre  ;  alors  fans  attendre  que  l'Ennemi  réitère  une 
féconde  charge ,  elles  doivent  foncer  fur  lui  la  bayon- 
nette  au  bout  du  fufil  ;  ce  mouvement  hardi  lui  en 
impofera  ôc  rallentira  fon  ardeur  ;  s'il  lui  en  impoie  , 
il  faut  continuer  fa  Retraite  dans  l'ordre  marqué  ci-def- 
fus ,  à  moins  que  fes  manœuvres  indécifes  ne  donnent 
jour  à  le  battre  quoique  plus  foible  ;  s'il  ne  fe  rallen- 
tit  point ,  il  faut  tâcher  de  donner  le  premier  coup 
de  bayonnette,   parce  que,  comme  on  l'a  déjà  dit. 
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entre  deux  puiiîànces  égales ,  celle  qui  cft  frappée  re- 
çoit l'impulfion  &  doit  reculer  :  or  la  profondeur  fur 
laquelle  marche  le  Détachement ,  quoiqu'elle  ne  foit 
point  égale  à  celle  de  l'Ennemi  qui  lui  eft  fùpérieure , 
doit  cependant  lui  donner  affez  de  force  &  de  pefan- 
teur  pour  l'enfoncer,  s'il  eft  le  premier  à  charger. 
Dans  ces  fortes  d'occafions  où  l'Ennemi  prefle  &  atta- 
que vivement,  l'audace  doit  fuppléer  au  nombre,  & 
rendre  le  Détachement  d'égale  force  &  quelquefois 
même  fupérieur. 

Si  le  pais  s'élargit ,  il  faut  préfenter  le  plus  de  front 
qu'il  le  pourra  ;  alors  la  Retraite  peut  fe  faire  fur  une 
feule  ligne  fans  intervalles  ,  en  obfervant  de  faire  le 
feu  par  divifion,  que  les  Troupes  foient  en  for-ce  dans 
toutes  les  parties  ,  &  que  les  flancs  foient  appuyés  à 
quelque  montagne ,  ravin  ou  ruilTeau  pour  n'être  pas 
tournés. 

Les  Huifards  ne  font  d'aucune  utilité  dans  ces  occa- 
fions,  parce  que  dans  ces  païs  relTerrés  ^  ils  ne  peuvent 
agir  contre  de  l'Infanterie  ;  mais  ils  font  utiles  û  le 
pais  s'élargit  :  alors  l'Ennemi  ne  manquera  pas  de  ùi- 
ût  l'occalion  d'employer  ceux  qu'il  aura  ;  mais  on  leur 
oppofèra  ceux  du  Détachement,  le  terrein étant  égal 
pour  le  Détachement  qui  fe  retire  comme  pour  l'En- 
nemi ;  s'il  n'en  a  point  &  que  le  païs  en  s'élargiiïant, 
donne  du  terrein  aux  Huifards  pour  harceler  fes  flancs. 
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il  ne  faut  point  manquer  cette  occafion  pour  le  char- 
ger en  tête  la  bayonnette  au  bout  du  fufil ,  pendant 
que  les  HulTards  l'attaqueront  en  flanc  &  par  derriè- 
re le  fabre  à  la  main.  Dans  ce  moment  il  ne  faut  point 
que  l'Infanterie  faiïe  feu ,  parce  que  les  HulTards ,  atta- 
quant de  tous  côtés  l'Ennemi ,  elle  pourroit  tirer  flir 
eux  comme  fur  lui.  On  dit  qu'il  faut  attaquer  ^  quoi- 
que l'Ennemi  foit  fupérieur ,  parce  que  dans  ces  cir- 
conftances  l'Ennemi ,  quoique  plus  fort ,  devient  en 
quelque  forte  d'égale  force ,  par  l'efpece  d'Arme 
qu'on  peut  employer  &  dont  il  manque  ;  il  faut  l'at- 
taquer avec  vigueur  &  célérité  ,  le  feu  ne  remplit  pas 
cet  objet  ;  il  n'eft  bon  que  pour  amufer  &  décide  ra- 
rement. 

Dans  une  attaque  vive  ce  n'efl  que  l'Arme  blanche 
dont  il  faut  fe  fervir ,  le  brave  homme  ne  s'en  émût 
point  ;  mais  celui  qui  n'agit  qu'autant  qu'on  le  pouiïe  , 
ell  effrayé  de  voir  l'Ennemi  fî  près  de  lui ,  ôc  fouvent, 
fans  fe  mettre  en  défenfe ,  il  cherche  fon  falut  dans  la 
fuite  :  plus  on  approche  l'Ennemi  &  plus  on  devient 
redoutable  ;  un  lâche  peut  tuer  à  cent  pas  un  homme 
valeureux ,  qui ,  s'il  en  étoit  proche ,  n'oferoit  pas  même 
le  fixer  :  c'eft  ce  qui  fit  dire  au  Chevalier  Bayard , 
lorfqu'en  France  on  commença  à  fe  fervir  des  Armes 
à  feu  ;  c'en  cji  fait  de  la  valeur  Françoife,  le  plus  grand 
poltron  tuera  dorénavant  le  plus  brave. 

S'il 
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S'ilfe  trouve  un  défilé,  l'Officier  commandant  qui 
a  dû  aflurer  Tes  derrières ,  aura  fans  doute  laifTé  un  pofte 
fuffifant  pour  les  garder  ;  alors  les  HufTards  commen- 
ceront par  le  palTer,  l'Infanterie  paffera  enfuite  par 
les  ailes ,  c'eft-à-dire ,  la  divifion  de  la  droite ,  enfuite 
celle  de  la  gauche ,  ainfi  des  autres  jufqu'à  ce  que  touC 
foit  paifé. 

Pendant  la  Retraite  de  chaque  divifion ,  celles  qui 
font  en  préience  de  l'Ennemi  feront  un  feu  continuel, 
&  fe  rapprocheront  toujours  du  défilé  ,  en  laiflant  ce-* 
pendant  aifez  de  place  ,  afin  que  celles  qui  fè  retirent 
puiiTent  palier.  Les  premières  qui  fe  feront  retirées , 
s'empareront  des  hauteurs,  fi  elles  font  praticables, 
pour  protéger  celles  qui  fe  retirent  &  celles  qui  font 
tête  à  l'Ennemi.  Quand  il  n'y  aura  plus  que  deux  di- 
vifions  à  paiTer ,  elles  fe  joindront  pour  faire  un  Corps 
plus  confidérable  &  pour  mafquer  Tentrée  du  défilé  ; 
ces  Troupes  réunies  feront  la  même  manœuvre  qu'on 
a  dit  au  Chapitre  précédent. 

Si  le  Détachament  fè  retire  par  un  pais  de  bois,  il 
faut  obferver ,  pour  y  adapter  les  dilpofitions  qu'on 
veut  faire ,  fi  les  bois  font  d'un  accès  difficile  ou  aifé  , 
s'ils  font  continuels  ou  entremêlés  de  petites  plaihes. 
Lorfqu'ils  font  de  facile  accès  ,  l'Infanterie  qui  fe 
retire  a  le  même  avantage  que  celle  de  l'Ennemi , 
elle  peut  faire  les  manœuvres  les  plus  convenables 
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pour  s'oppofer  à  la  fupériorité  du  nombre  &  fuppléer 
à  fa  propre  foibleiTe,  par  l'ordre  qu'elle  obfervera  dans 
{à  Retraite  ;  fi  l'accès  eft  difficile ,  l'Infanterie  ennemie 
ne  peut  tirer  aucun  avantage  du  nombre.  Les  flancs 
de  la  Colonne  doivent  être  couverts  par  des  pelotons 
d'Infanterie ,  placés  à  trente  pas  de  la  Colonne  ,  de 
diftance  en  diftance ,  en  obfervant  de  ne  point  perdre 
de  vue  les  Troupes  qu'ils  couvrent. 

Si  ces  bois  font  continuels ,  on  obfervera  la  même 
marche  &  la  même  difpofition  ;  s'ils  font  entremêlés 
de  petites  plaines  ,  l'Infanterie  marchera  toujours  en: 
Colonne  ;  mais  les  Huffards  qui  marchoient  en  avant, 
ne  pouvant  agir  dans  ces  bois  contre  de  l'Infanterie , 
fe  placeront  de  droite  &  de  gauche  par  Détachemens^. 
entremêlés  de  pelotons  d'Infanterie ,  pour  le  tems  feu- 
lement que  les  Troupes  feront  en  plaine  ;  dès  qu'elles 
rentreront  dans  le  boi^  >  les  HuflTards  reprendront  la 
tête. 

Si  le  Détachement  eft  afïèz  fort  pour  former  deux 
Colonnes ,  &  que  la  lituation  du  païs  le  permette , 
l'ordonnance  n'en  fera  que  meilleure  ;  les  Troupes 
occupant  moins  de  terrein,  feront  plus  réunies,  âc 
par  conféquent  plus  en  force. 

Si  au  lieu  de  Huiïàrds  ce  font  des  Dragons ,  on  en 
fera  mettre  une  partie  pied  à  terre  ou  même  tous  , 
feion  les  circonftance^  &  le  païs  où  marche  le  Dé;^ 
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ment ,  pour  le  rendre  à-peu-près  égal  en  Infanterie 
à  celui  de  TEnnemi ,  d'autant  plus  (ju'ils  font  inutiles 
à  cheval  lorfqu  il  faut  fe  retirer  par  un  pai's  de  monta- 
gnes Se  de  bois  :  alors  les  Dragons  à  pied  foutiendront 
les  Grenadiers ,  8c  les  uns  &  les  autres  feront  foutenuà 
par  des  Piquets.  Si  le  pais  s'élargit  Se  que  l'Ennemi 
ait  des  Huffards ,  on  fera  remonter  les  Dragons  à  che^ 
val  pour  garder  les  flancs  &  les  derrières  de  l'Infan-; 
terîe ,  qui  pourroient  être  inquiétés  par  les  Huflàrds 
Ennemis  ;  s'il  faut  pafTer  un  défilé ,  il  remettront  pied 
à  terre ,  fe  joindront  à  l'Infanterie  ;  ceux  qui  tiennent 
leurs  chevaux  paiTeront  les  premiers  :  quant  à  Tordre 
pour  le  paflage ,  on  fuivra  les  diipofitions  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut. 

La  Guerre  dans  un  païs  de  montagnes  &  de  bois  efl 
très-difEcile ,  elle  efl  abfolument  différente  de  celle 
qui  fe  fait  dans  un  païs  de  plaine  ;  on  ne  parvient  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  à  connoître  le  païs  ;  les  ma- 
ifeuvres  font  plus  embarraffantes  j  parce  que  le  ter- 
rein  ne  permet  point  d'agir  comme  on  le  voudroit  i^ 
ainfl  tout  OfEcier  qui  veut  parvenir  ,  doit  pendant 
la  paix  à  force  d'étude  ,  de  ledure  &  de  recherche* 
fur  les  Cartes ,  s'inflruire  de  cette  Guerre  qu'il  efl  à 
même  de  faire ,  puifqu'elle  ne  peut  être  fur  nos  fron- 
tières, fans  fe  trouver  néceffairement  dans  un  païs  de 
montagnes ,  à  mx)ins  que  fon  théâtre  ne  foit  en  Flan- 
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dre  ou  dans  le  Palatinat  ;  il  efl:  vrai  que  la  théorie 
feule  ne  fçauroit  le  mettre  à  couvert  de  faire  beaucoup 
de  fautes ,  dans  lefquelles  il  ne  tomberoit  pas  s'il  y 
joignoit  la  pratique  de  plufieurs  Campagnes  ;  mais  cette 
théorie  le  mettra  à  même  de  les  coiinoître  ,  de  s'en 
corriger,  &  d'en  faire  moins  que  s'il  n  avoit  ni  l'une 
ni  l'autre. 

Santa-Cruz,  dans  Tes  Réflexions  Militaires  rexhorte 
beaucoup  à  la  levure  ;  il  fe  fert  de  l'exemple  d'Ale- 
xandre j  qui  portoit  toujours  avec  lui  les|^uvres 
d'Homère,  qu'il  appelloit  le  Recueil  de  toute  la  Dif- 
cipline  Militaire  Se  des  adlions  de  valeur.  Charles  XII;, 
guidé  par  le  même  principe  ,  portoit  toujours  un 
Quinte-Curce  fur  lui. 

En  efi'et  l'ufage  de  l'Hiftoire  des  Grands  Capitaines 
élevé  l'ame,  éclaire  l'efprit ,  &  met  à  portée  un  Offi- 
cier judicieux  de  donner  furie  champ  un  bon  confeil, 
que  ne  donneroit  pas  un  homme  d'efprit  fans  leélure. 
Dans  les  occafions  il  mettra  en  œuvre  les  principes 
dont  il  fera  rempli  ;  il  trouvera  fans  effort  la  raifon 
d'une  marche ,  d'un  mouvement  que  fera  l'Ennemi ,  & 
fes  conjeélures  feront  très-fouvent  réalifées  ;  la  prati-r 
que  les  rendra  plus  promptes  &  plus  juftes» 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  V. 

Retraite  d*im  Détachement  de  Cavalerie  dans  un  pais 

de  plaine-, 

DA  N  s  un  pais  de  plaine  la  Cavalerie  peut  atta- 
quer Se  {e  défendre  contre  toute  forte  de 
Troupes  ;  elle  a  le  terrein  nécelTaire  pour  manœuvrer, 
&  peut  prendre  les  pofitions  les  plus  favorables ,  foie 
pour  une  attaque  ,  foit  pour  une  Retraite  ;  le  fuccès  , 
dans  une  attaque  ,  dépend  de  la  difpofition  &  de  la 
célérité  avec  laquelle  elle  chargera  l'Ennemi  ;  elle 
léufîira  dans  la  Retraite  par  l'ordre,  le  filence  &  la  pré- 
cifion  des  mouvemens ,  elle  peut  même ,  fi  elle  eft  {ii- 
périeure  en  force,  attaquer  un  Détachement  d'Infan- 
terie, &  efpérer  de  le  battre.  Il  eft  vrai  qu'à  la  Bataille 
de  Rocroi ,  donnée  en  16^^  ,  elle  ne  put  enfoncer  le 
refte  de  l'Infanterie  Efpagnole  ,  qui  s'étoit  formée  en 
Bataillon  quarré,  &  que  le  Grand  Condé,  alors  Duc 
d'Enghien,  fut  obligé  de  faire  rompre  ce  Bataillon 
avec  du  canon  ;  mais  ce  font  de  ces  exemples  de  fer- 
meté &  de  valeur' qui  ne  peuvent  être  cités  comme 
régies  certaines ,  parce  qu'ils  font  très-rares  ;  Si  au- 
delTus  même  des  principes* 
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Il  eft  vrai  que  les  premiers  Cavaliers  qui  attaquent 
de  l'Infanterie  ,  foit  en  Bataille ,  en  Colonne  ou  eii' 
Bataillon  quarré  ,  rifquent  beaucoup ,  ôc  peuvent  être 
appelles  des  Enfans  perdus  ;  mais  s'ils  ont  affez  de 
réfolution  pour  charger  avec  vigueur  &  célérité  ,  & 
qu'il  y  en  ait  un  ou  deux  qui  puiflent  pénétrer  dans  le 
Bataillon  ,  le  refte  des  Troupes  qui  les  fuit ,  entrera 
certainement  par  le  même  endroit. 
=  Un  Détachement  qui  fe  trouve  arrêté  dans  un  païs 
de  plaine  par  un  Détachement  de  la  même  Troupe , 
mais  plus  fort  5  doit  fe  retirer  par  Troupes  ou  par  Ef- 
cadrons ,  félon  la  force  dont  il  eft  ;  mais  comme  ordi- 
nairement la  Cavalerie  en  Détachement  ne  marche 
que  par  Troupes ,  Se  qu  elle  ne  fe  forme  en  Efcadron 
que  lorfque  les  Etendarts  marchent ,  elle  doit  fe  for- 
mer ainfî  {lir  deux  lignes  avec  des  intervalles  ,  les 
Troupes  de  la  féconde  ligne  placées  vis-à-vis  les  in- 
tervalles de  la  première. 

On  fuppofe  un  Détachement  de  ^oo  Chevaux ,  il  y 
a  dans  ce  Détachement  douze  Troupes  de  50  Che- 
vaux chacune  ;  ainfi  il  y  aura  fix  Troupes  en  première 
ligne  &  fix  en  féconde.  Lorfque  le  Commandant  aura 
ordonné  la  Retraite  ,  la  première  j  la  troifiéme  &  la 
cinquième  de  la  première  ligne  fe  retireront  par  un 
demi-tour  à  droite  par  quatre ,  &  en  paflant  par  les  in- 
tervalles de  la  féconde;»  iront  fe  placer  à  quatre-vingt 
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pas  derrière ,  &  par  un  autre  demi-tour  à  gauche  par 
quatre  ,  feront  face  à  l'Ennemi  ;  la  deuxième ,  la  qua- 
trième &  la  fixiéme  feront  la  même  manoeuvre ,  & 
iront  prendre  leur  place  à  côté  de  celles  qui  fe  font 
retirées  les  premières  j  fi  le  terrein  le  permet  ;  s'il  {e 
rétrécit ,  elles  marcheront  quatre-vingt  pas  plus  loin  >- 
&  fe  remettront ,  ainfi  que  les  premières ,  en  préfence 
de  l'Ennemi.  La  féconde  ligne  fera  la  même  manœu- 
vre par  trois  Troupes.  Il  eft  aifé  de  comprendre  par 
cette  difpolition  ,  que  fi  le  terrein  fe  rétrécit ,  au  lieu 
de  deux  lignes  il  faut  en  former  quatre  ;  mais  relier 
fur  deux  ,  autant  qu'on  le  peut ,  pour  préfenter  plui 
de  front  à  l'Ennemi. 

On  fait  d'abord  retirer  la  première  ,  la  troifiéme  âc 
la  cinquième  Troupe,  &  non  toutes  les  fix  à  la  fois, 
parce  que  ,  dans  un  païs  de  plaine  ,  il  fe  peuc 
très  -  bien  que  fix  Troupes  ne  puiffent  pas  toujours 
marcher  de  front  ;  d'ailleurs  fi  la  première  ligne  faifoic 
enfemble  fa  Retraite ,  ce  mouvement  feroit  favorable 
à  l'Ennemi  pour  charger  cette  ligne  ,  au  moment 
qu'elle  lui  tourneroit  le  dos  ;  au  lieu  que  pendant 
que  trois  fe  retirent,  il  en  refte  trois  autres  qui  font 
face  à  l'Ennemi  &  qui  le  contiennent  ;  d'autant  mieux 
qu'elles  font  foutenues  par  la  féconde  ligne  :  de  plus, 
il  le  terrein  fe  rétréciflbit,  il  faudroit  donner  un  ordre 
nouveau  pour  faire  faire  alte  aux  trois  premières^ 
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afin  que  les  trois  autres  marchaflent  plus  loin  ;  alors 
l'Ennemi  pourroit  tomber  fur  la  féconde  ligne,  n'étant 
point  foutenue  de  celle  qui  s'eft  retirée  ;  il  y  a  encore 
une  autre  raifon  pour  croire  que  cette  difpofition  eft 
bonne,  c'eft  que  C  la  première  ligne  fe  retiroit  enfem- 
ble ,  l'Ennemi  n'auroit  qu'à  attendre ,  pour  charger  , 
qu  elle  fut  près  de  pafler  par  les  intervalles  de  la  fé- 
conde ;  alors  il  eft  afluré  de  battre  en  attaquant 
vivement ,  parce  que  la  première  ligne  lui  tournant 
liécelTairemment  le  dos ,  il  n'auroit  à  combattre  que 
la  féconde,  qui  ne  pourroit  réfifter  àfon  impétuofité, 
&  que  fa  manœuvre  feroit  embarraflee  par  la  ligne  qui 
fe  retire.  La  difpofition  qu'on  vient  de  marquer  pour 
douze  Troupes,  peut  fe  faire  également  avec  plus  ou 
moins ,  fuivant  la  fituation  du  païs. 

Si  ce  Détachement  n'eft  que  de  Cavalerie,  fans Dra* 
gons  ni  Huflards ,  le  Commandant  mettra  fur  chaque 
flanc  des  deux  lignes  une  Se(5lion  pour  les  garder,  & 
pour  empêcher  l'Ennemi  de  les  attaquer.  Ces  Sections 
feront  placées  à  trente  pas,  &  ne  fe  retireront  que  lors- 
que la  ligne  entière  fe  fera  retirée ,  c'eft-  à-dire ,  qu'a- 
après  que  les  trois  premières  Troupes ,  fe  feront  reti- 
rées, les  Serions  doivent  refter,  &  attendre  que  les 
trois  autres  Troupes  ayent  pafle  dans  les  intervalles  de 
la  féconde  ligne  ;  alors  elles  fe  retireront  y  &  iront  Cq 
placer  fur  les  flancs  de  la  ligne  qu'elles  gardoient  ; 
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celles  qui  couvrent  les  flancs  de  la  féconde  ligne ,  en 
feront  autant. 

Si  ce  Détachement  eO:  obligé  de  fe  retirer  fur  quatre 
lignes ,  au  lieu  de  quatre  Se(!^ions  il  en  faut  huit ,  pour 
garder  les  flancs  de  chacune  :  mais  comme  chaque 
ligne  n'eft  que  de  trois  Troupes  de  front ,  &  que  la 
Retraite  feroit  très-longue,  s'ilfalloit  qu'elles  fe  reti- 
rafl^ent  l'une  après  l'autre ,  on  formera  deux  Troupes 
de  Carabiniers  qu'on  partagera  en  quatre ,  afin  qu'il 
refte  toujours  des  Troupes  pour  Ibutenir  celles  qui  fe 
retirent  :  ces  quatre  Troupes  feront  éloignées  du  Corps 
de  bataille  de  60  ou  80  pas  au  plus  ;  elles  feront  leui' 
Retraite  par  échelons,  deux  à  deux,  c'efl;-à-dire,  la  pre- 
mière ôc  la  troifiéme  ,  enfuite  la  féconde  &  la  quatriè- 
me :  elles  ne  fe  mêleront  jamais  avec  le  Détachement; 
mais  elles  en  feront  l'Arriere-garde  ;  les  deux  premiè- 
res qui  fe  retireront,  ne  marcheront  pas  plus  de  qua- 
rante pas  en  arrière  ,  Se  de-là  fe  préfenteront  devant 
l'Ennemi ,  ainfi  des  autres.  Ces  Troupes  de  Carabiniers 
peuvent  tirer  dans  cette  occafion  ;  mais  elles  doi- 
vent faire  un  feu  ménagé  ,  aîTez  confidérable  feule- 
ment pour  éloigner  TEnnemi ,  Se  avoir  toujours  le 
fabre  au  poing  ,  pour  s'en  fervir  s'ils  étoient  ferrés  de 
trop  près ,  Se  pour  charger  l'Ennemi  enfemble. 

Si  ce  Détachement  a  des  Huifards,  il  faut  en  mettre  une 
partie  à  l'Arriere-garde  ;  de  la  moitié  de  cette  partie  on 
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formera  deux  Troupes ,  êc  l'autre  fera  éparpillée  pour 
rallentir  la  pourfuite  de  l'Ennemi  par  un  feu  conti- 
nuel. Les  deux  Troupes  de  HufTards  en  bataille  fe  reti- 
reront l'une  après  l'autre,  parce  qu'il  en  doit  toujours 
relier  une  pour  foutenir  ceux  qui  font  en  avant ,  & 
qui  doivent  fe  retirer  à  mefure  que  ceux  qui  font  en 
bataille  fuivent  le  Détachement.  Ces  HulTards  épar- 
pillés ,  Se  ceux  qui  font  partagés  en  deux  Troupes 
pour  les  foutenir,  doivent  avoir  attention  de  ne  point 
trop  s'éloigner  du  gros  des  Troupes.  Ces  HulTards 
doivent  avoir  ordre ,  en  cas  que  l'Ennemi  vienne  les 
attaquer  vivement,  de  fe  partager  en  deux  &  de  fe 
placer  fur  les  flancs  du  Détachement,  au  lieu  de  fe 
retirer  fur  lui  ;  premièrement,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
montés  afiez  avantageufement  pour  foutenir  le  choc 
de  la  Cavalerie  ;  fecondement ,  s'ils  fe  replioient  fur 
leur  Cavalerie,  ils  l'empêcheroient  non-feulement  de 
marcher  à  l'Ennemi ,  mais  même  pourroient  la  rom- 
pre ,  à  moins  qu'ils  n'euflent  l'attention  de  paffer  par 
les  intervalles  de  chaque  Troupe  ;  mais  pour  éviter 
tout  inconvénient,  on  penfe  qu'il  vaut  mieux  qu'ils 
fe  retirent  fur  les  deux  flancs  ;  alors  la  Cavalerie  peut 
marcher  ^  &  par  une  charge  prompte  ,  le  fabre  à  la 
main  ,  fécondée  des  Huflards  ^  rallentir  l'impétuofité 
de  l'Ennemi.  Le  refte  des  Hulfards  doit  être  mis  par 
Troupes  fur  les  flancs  de  droite  &  de  gauche  des  deux 
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lignes  pour  les  couvrir ,  au  lieu  des  Sellions  ;  ces 
Huiîards  deftinés  à  couvrir  les  flancs ,  ne  doivent 
point  tirer  ;  mais  avoir  encore  fur  le  leur  une  petite 
Troupe  ou  Sedlion  tirée  de  leur  Corps ,  pour  faire 
feu  fur  l'Ennemi  s'il  s'approchoit  trop  près  d'eux. 

En  fuppofant  fix  Troupes  de  HufFards  ,  deux  feront 
à  l'Arriere-garde ,  l'une  éparpillée  &  l'autre  partagée 
en  deux ,  les  quatre  autres  feront  fur  les  flancs  des 
deux  lignes ,  &  l'on  tirera  une  Se(5lion  de  chacune 
pour  mettre  fur  le  leur  ;  fi  ce  Détachement  fe  retire 
{iir  quatre  lignes ,  des  quatre  Troupes  on  en  formera 
huit  ;  alors  elles  n'auront  point  de  Seélions  fur  leurs 
flancs,  n'étant  plus  que  de  vingt-cinq  chacune  ;  dans  ce 
cas  elles  peuvent  tirer  fur  l'Ennemi ,  fi  les  circonftan- 
ces  l'exigent.  Si  au  lieu  de  Hufiards  on  a  des  Dragons, 
tant  que  le  païs  efl:  ouvert ,  il  faut  en  faire  le  même 
ufage  que  des  Huifards ,  à  cela  près  qu'il  n'y  en  aura 
point  d'éparpillés  à  l'Arriere-garde ,  mais  qu'ils  feront 
dans  la  même  pofition  que  les  deux  Troupes  de  Carabi- 
niers ,  &  que ,  partagés  en  quatre  Troupes ,  ilsfe  retire- 
ront de  même  par  échelons;  les  autres  feront  placés, 
ainfi  que  les  Huifards ,  fur  les  flancs  de  chaque  ligne. 

Si  dans  la  Retraite  il  fe  trouve  quelque  builTon  , 
ravin  ou  chemin  creux ,  il  faut  faire  mettre  pied  à 
terre  à  une  partie ,  les  y  pofter ,  Se  fe  retirer  à  la  faveur 
de  leur  feu.  L'Ennemi  qui  n'a  que  de  la  Cavalerie  ;, 
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ainfi  qu'on  l'a  fuppofé  ,  ne  s'expofera  pas  à  efTuyer  le 
feu  de  ces  Dragons  à  pied,  &  fe  défiftera  de  fa  pour- 
fuite. 

Si  l'Ennemi  a  de  l'Infanterie,  la  Cavalerie  marchant 
plus  vite  que  l'Infanterie  :,  cette  dernière  Troupe 
n'aura  pu  fuivre  le  Détachement  ;  il  n'y  aura  que 
la  Cavalerie  ennemie  qui  l'aura  fuivie  :  alors  les 
Dragons  ne  doivent  point  mettre  pied  à  terre ,  & 
le  Détachement  doit  continuer  à  faire  fa  Retraite 
pour  ne  pas  donner  le  tems  à  l'Infanterie  ennemie 
de  joindre  fa  Cavalerie;  ce  qui  arriveroit  fans  doute, 
fi  l'on  faifoit  mettre  pied  à  terre  aux  Dragons  pour 
arrêter  cette  Cavalerie ,  qui  refteroit  en  panne  juf- 
qu'à  l'arrivée  de  fon  Infanterie,  &  dès  qu'elle  l'auroic 
jointe  ,  attaqueroit  vivement  les  Dragons  à  pied, 
pendant  que  la  Cavalerie  ennemie  chargeroit  celle 
du  Détachement  ;  cependant  fi  la  Cavalerie  enne- 
mie s'éloignoit  tellement  de  fon  Infanterie  qu'on  pût 
avoir  le  tems  de  l'attaquer  avec  avantage ,  il  ne  faut  pas 
laifler  échapper  cette  occafion  ;  mais  il  faut  que  l'Offi- 
cier commandant  prenne  fi  bien  fes  mefiires ,  &  ait  le 
coup  d'œil  alïèz  jufle,  pour  que  la  charge  ne  foit  point 
infruélueufe ,  &  pour  que  l'Infanterie  ne  puiffe  joindre 
fa  Cavalerie  pendant  le  moment  de  l'aélion. 

On  ne  prétend  pas  aifûrer  qu'en  fuivant  les  difpofi- 
^ons  qu'on  vient  de  marquer ,  on  foit  à  l'abri  d'être 
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battu  ;  on  ne  peut  qu'indiquer  les  moyens  qu'il  faut 
employer  pour  tâcher  de  ne  point  l'être  ,  &  pour  (c 
retirer  en  ordre  &  fans  confufion.  On  ne  peut  donner 
que  des  certitudes  morales  ;  car  il  peut  arriver  qu'avec 
les  meilleures  difpofitions  &  l'ordre  dans  la  Retraite 
k  mieux  exécuté  3  on  le  fera  ;  il  n'y  a  point  de  certi- 
tude phyfique  dans  tout  ce  où  le  hafard  &  les  circonf- 
tances  ont  quelque  part  :  la  fiipériorité  de  l'Ennemi , 
un  Général  entreprenant,  des  Troupes  qui  fécondent 
fà  valeur,  peuvent  mettre  obftacle  à  la  Retraite  du  Dé- 
tachement ,  quoique  compofé  de  très-bonnes  Trou- 
pes, commandées  par  un  Officier  intelligent  &  coura- 
geux ;  mais  du  moins  fi  ces  Troupes  font  battues ,  elles 
n'ont  rien  à  fe  reprocher  :  leur  Commandant  a  em- 
ployé tout  l'art  poffible  dans  les  manœuvres  qu'il  leur 
a  fait  faire  ;  elles  les  ont  exécutées  avec  courage  Se 
précifîon  :  s'il  eft  battu,  c'efl:  un  malheur ,  &  non  une 
faute. 

Un  bon  Officier ,  un  homme  de  courage  peut  être 
battu  j  même  par  fa  faute  ;  il  ne  faut  qu'une  négligence 
à  profiter  d'une  circonflance,  à  ne  pas  cacher  fes  ma- 
nœuvres avec  alTez  de  foin  à  l'Ennemi  :  un  tel  homme 
fans  doute  eft  repréhenfible  ;  mais  il  eft  différentes  fa- 
çons  de  lui  faire  reconnoître  iks  torts  ,  qui ,  en  les  lui 
faifant  appercevoir,  l'en  corrigent  &  l'encouragent  à 
mieux  faire  une  autre  fois.  Ce  n'eft  pas  toujours  par  la 
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févérité  qu'on  peut  y  réuffir  ;  elle  flétrit  le  courage  de 
rOfficier  :  il  devient  timide  par  trop  de  circonfoeélion  ; 
la  crainte  de  manquer  aux  plus  légers  devoirs ,  fait 
fouvent  qu'il  néglige  les  plus  importans.  La  févérité  , 
quand  elle  eft  portée  trop  loin  ,  produit  parmi  les 
Soldats  des  effets  encore  plus  dangereux  ;  fouvent 
trop  de  douceur  ne  l'auroit  rendu  qu'indolent,  il  de- 
vient traître  &  mutin  par  trop  de  dureté.  Cç  n^eft  pas 
qu'on 'doive  fermer  les  yeux  fur  des  fautes  eifentielles  > 
il  faut  les  punir  ,  mais  fans  défefpérer  le  coupable.  M. 
le  Vicomte  de  Turenne  ,  avant  de  réprimander  un 
Officier  qui  revenoit  d'une  expédition  malheureufe  , 
l'interrogeoit  fur  les  raifons  auxquelles  il  attribuoit  (a 
défaite  ;  11  dans  fes  réponfes  il  reconnoilTcit  de  fintel- 
ligence  ,  &  s'il  faifoit  un  aveu  fmcére  de  fes  fautes , 
loin  de  le  blâmer  ,  il  l'encourageoit  par  la  promefle 
de  le  mettre  bientôt  à  même  de  réparer  l'échec  qu'il 
avoit  reçu.  Une  promeife  aufli  flatteufe  produifoit  fur 
cet  Officier  l'effet  de  la  réprimande  fans  l'humilier  , 
&  lui  infpiroit  une  nouvelle  ardeur.  Une  conduite 
fi  remplie  de  bonté  ne  peut  que  faire  aimer  le  Général, 
lui  attirer  la  confiance  du  Soldat ,  &  former  d'excel- 
iens  Officiers. 

Quant  aux  précautions  qu'il  y  a  à  prendre  dans  une 
Retraite ,  Se  qui  dépendent  de  la  fageffe  de  l'Officier 
commandant ,  foit  qu'on  fe  retire  pour  éviter  le  çom- 
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bat ,  ou  devant  l'Ennemi  fupérieur,  on  peut  voir  dans 
Végéce  *  les  moyens  dont  on  peut  fe  fervir   pour     *Lir.3. 
tromper  fa  prudence. 

Il  ne  faut  pas ,  dit-il,  que  dans  le  cas  où  par  des  rai- 
fons  d'infériorité  on  veuille  fe  retirer  devant  l'Ennemi, 
le  Soldat  fçache  pourquoi  il  fe  retire  ;  ce  feroit  dimi- 
nuer fon  courage  &  augmenter  la  confiance  de  l'En- 
nemi ;  il  faut  tâcher  au  contraire  de  lui  perfuader  que 
c'eft  pour  attirer  l'Ennemi  dans  quelqu'embufcade , 
ou  pour  gagner  un  pofte  avantageux. 

Il  avertit  de  cacher,  autant  qu'on  le  peut,  tous  Ces 
mouveraens  à  l'Ennemi  ;  les  moyens  dont  les  Romains 
fe  {èrvoient ,  étoient  d^étendre  la  Cavalerie  devant 
l'Infanterie  pour  la  dérober  à  fes  yeux  ;  derrière  ce 
rideau  les  Troupes  fe  retiroient  les  unes  après  les  au- 
'  très ,  en  commençant  par  les  premières  divilions  qui 
pafToient  derrière  les  fuivantes ,  ainfi  des  autres  :  mais 
on  a  pu  voir  dans  le  Chapitre  précédent  les  inconvé- 
niens  d'une  telle  manœuvre  devant  l'Infanterie  en- 
nemie. 

On  peut  encore  voir  dans  le  même  Auteur  d'autres 
moyens  qu'il  donne  pour  fe  retirer  dans  les  mêmes 
•occafions. 

Enfin  dans  une  Retraite ,  quel  que  foit  le  païs  & 
l'elpece  d'armes  qu'on  peut  faire  agir ,  il  faut  toujours, 
autant  qu'on  le  peut,  oppofer  manœuvres  à  manœu- 
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vres ,  &  que  celles  qu'on  fait  rompent  entièrement  les 
mefùres  de  l'Ennemi  :  c'eft  dans  ces  occafions  qu'un 
Officier  doit  chercher  des  refTources  dans  fon  génie  ; 
îl  y  a  moins  de  fcience  à  harceler  l'Ennemi ,  lorfqu  il 
fe  retire,  qu'il  n'y  a  de  capacité  à  le  contenir  lorfqu'on 
eft  obligé  de  fe  retirer  devant  lui. 

Fin  du  Livre  premier. 


LIVRE 
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LIVRE  SECOND. 

A  juftice  Se  l'humanité  ayant  été  regardées 
dans  cet  Ouvrage  comme  les  premiers  prin- 
cipes de  la  Guerre,  on  a  plutôt  fongé  à 
donner  dans  le  premier  Livre  des  précep- 
tes pour  une  jufte  défenfe  ,  que  des  régies  pour  l'atta-^^ 
que.  Suivant  les  loix  de  la  nature ,  l'homme  d'abord 
foible  ôc  timide  ne  cherche  point  à  attaquer  ;  la  paix 
dans  cet  état  feroit ,  dit  M.  Montefquieu* ,  la  première      *  ^^ 
loi  naturelle  ;  mais  les  paffions  ont  changé  cette  timi-  <^%'  ^■ 
dite  en  fureur  ;  l'homme  a  fait  dépendre  la  conferva-. 
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tion  de  fon  être  de  la  deftru(51:ion  de  (es  femblables , 
fà  liberté  de  leur  efclavage ,  &  fa  grandeur  de  leur 
abailîèment  ;  peut-être  même  cette  autorité  que  les 
uns  ont  ufurpée  fur  les  autres;  cette  envie  de  paroître 
redoutables  n'étoit  qu'un  effet  de  cette  crainte  primi- 
tive. Il  ne  feroic  pas  li  difficile  de  prouver  que  la  bra- 
voure &  le  courage  n'ont  été  dans  plufieurs  Héros, 
que  le  mafque  de  la  timidité  :  cette  vérité  qui  paroît 
un  paradoxe  ,  n'en  eft  pas  moins  frappante ,  fl  l'on 
cnvifage  les  cruautés  qu'ils  ont  exercées  contre  les 
vaincus  :  s'ils  n'avoient  eu  d'autre  but  que  la  juftice  Se 
h  punition  du  crime,  pourquoi  fe  feroient-ils  fi  fort 
attachés  à  la  deftruélion  de  leurs  Ennemis  ?  C'eft  que 
la  vengeance  ou  d'autres  paffions,  déguifoient  à  leurs 
propres  yeux  la  crainte  d'êtxe  expofés  une  autre  fois  à 
devenir  leurs  viélimes;  ainfi  l'attaque  même  n'eft  qu'- 
une ;préc,aut;ioiî  pour  prévenir  des  dangers  dont  on  s'eift 
,cru  meqacé ,  &  n-e  ,d(i|?ére,  pour  ainfi  difie,  de  la  défenfe, 
qu'autant  qu'elle  eft  fondée  fijr  des  forces  plus  con- 
lidérahles  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  a  fait  de  Tattaque  le 
fujet  du  lècond  Livre,  A  fuivre  toutes  les  opérations 
d'uoe  Campagne ,  on  voit  que  tout  n'eft  que  défenfe  ; 
ce  n'^ft  que  id^ns  la  crainte  d'être  attaqué,  qu'on  a 
imaginé  des  précautions  pour  l'attaque  même.  Pour- 
qijpi  çhercheroit-on  àfurprendre  l'Ennemi ,  à  le  péné- 
trai' par  des  Efpions  ,  à  l'entraîner  dans  des  embufca- 
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des  ,  à  le  prévenir  dans  fa  marche ,  à  le  furprendre 
dans  Ton  Camp ,  à  lui  enlever  fes  Convois ,  à  oppofèr 
Détachement  à  Détachement  ;  toutes  ces  manœuvres 
ne  ruppofent-elles  point  que  celui  qui  attaque ,  fe  mé- 
fiant des  trames  qu'on  forme  contre  lui ,  cherche  à 
les  découvrir,  à  les  rompre  &  à  s'en  défendre  !  Dans 
un  jour  de  bataille  même  la  plupart  des  Soldats  les 
plus  aguerris  n'afpirent  à  l'honneur  de  la  viéloire , 
qu'après  avoir  fongé  que  la  vi(5loire  de  l'Ennemi  pour- 
roit  entraîner  leur  perte. 


CHAPITRE     PREMIER. 
Des  Efpions. 

IL  eft  comme  împoiTible  qu'un  Général ,  &  même 
qu'un  Officier  particulier ,  chargés  du  commande- 
ment d'un  Corps  détaché ,  puiffent  agir  avec  fureté  , 
s'ils  n'ont  des  Efpions  ou  des  intelligences  fecrettes 
dans  l'Armée  ennemie  ;  ils  {croient  expofés  à  voir 
échouer  tous  leurs  projets ,  toutes  leurs  précautions 
feroient  inutiles ,  parce  qu'elles  feroient  prifes  mal-à- 
propos. 

Strada,  Turenne ,  Vauban  exhortent  à  ne  point  né-      *  ^'''^'^«' 

gliger  d'en  avoir,  quoi  qu'ils  doivent  coûter  ;  Vauban*  deUdéj.des 

Ggij  Places,  t.  z^ 


^3^       E  S  S  A  I    S  U  R     V  A  R  T 

ajoute  qn'il  vaut  mieux  fe  paiTer  des  chofes  les  plus 

nécefTaires  ^  que  d'Efpions  ;  on  ne  doit  rien  épargner , 

=^  T.  z.ch.  ajoute  M.  de  Puyfégur,*&  même  il  faut  garder  à  ces 

''^'^'^'     iortes  de  gens  la  fidélité  la  plus  fcrupuleufe  dans  les 

promelTes  qu'on  leur  fait. 
*  Mém.  de  Les  Efpions  font  de  plufieurs  elpeces ,  dit  M.  de 
Fcuquuns ,  Feuquieres  '^  ;  il  s'en  trouve  dans  les  Gonf:;ils  des 
Princes ,  dans  les  Bureaux  des  Miniftres  ,  parmi  les 
Ofnciers  de  l'Armée ,  dans  le  Cabinet  des  Généraux  5 
dans  les  Villes  ennemies ,  dans  les  Monafteres  ;  les 
uns  s'offrent  d'eux-mêmes ,  les  autres  font  formés  par 
\qs  Généraux  ou  par  les  Miniftres  ;  mais  tous  ne  fontî 
portés  à  faire  ce  métier  que  par  l'avidité  du  gain. 

Outre  les  Eipions  du  Cabinet ,  il  en  eft  encore  qui 
font  occupés  à  aller  d'un  Camp  à  l'autre  ,  &  qui  rap- 
portent tout  ce  qui  fe  pafte  chez  l'Ennemi.  On  doit 
faire  enforte  qu'ils  ne  {è  connoilTent  pas  les  uns  \t^  ' 
autres  ,  oc  furtout  qu'ils  ne  foient  connus  d'aucun 
Oiîicier  Général  ou  Particulier  ;  il  laut  leur  parler  . 
toujours  fans  témoins  ^  &  prendre  garde  qu'ils  ne  fè 
rencontrent  jamais  enfemble. 

Il  faut  étudier  leur  caraélere,  &les  mettre  à  diffé- 
rentes épreuves ,  leur  parler  de  chofes  dont  on  ne 
s'embarralfe  point  d'être  éclairci,  &  fiir  lefquelies  le 
fecret  eft  de  peu  d'importance ,  les  faire  parler  beau- 
coup ,  afin  de  connoître  leur  efprit  &  fon  étendue, 
■&  furtout  les  faire  fouvent  épier. 


m'ilit.fumm. 
Cap. 
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Quoiqu'on  doive  fe  méfier  d'un  Erpion  dont  on  a 
reconnu  la  duplicité  ;  on  peut  cependant  en  tirer  de 
grands  avantages ,  pourvu  qu'on  fçache  les  tromper 
eux-mêmes,  parce  qu'on  eft  ailûré  qu'ils  rapportelronc 
à  l'Ennemi  le  contraire  de  ce  qui  aura  été  réiblu. 

L'Empereur  Léon,  dans  fa  Taélique  ,  "^  confeille  *  ■S^"'- 
d'agir  d'une  façon,  &  de  parler  toujours  d'une  manière 
oppoféejlorrqu'on  foupçonne  que  ce  qu'on  ditpaiTera 
à  l'Ennemi  ;  on  ne  peut ,  dit-il  dans  les  Maximes  qui 
font  à  la  fin  j  manquer  de  le  tromper,  lorfqu'il  apprend 
par  des  Efpions  ou  des  Transfuges ,  le  contraire  de  ce 
qui  a  été  délibéré  ;  s'il  n'ajoute  pas  foi  à  leurs  rappports, 
il  négligerais  avis  qu'il  reçoit,  &  alors  on  peut  pren- 
dre là-deiTus  {es  précautions  ;  s'il  les  croit,  il  fera 
trompé  &  fe  livrera  lui-même  au  piège  qu'on  lui  tend.  • 
Si  les  Efpions,  ajoute-t'il,  font  dépofitaires  du  véritable 
fecret  du  Général,  il  faut  en  changeant  en  quelque  forte 
fes  projets,  donner  à  l'Ennemi  des  foupçonscontr'eux, 
il  s'en  méfiera  &  fera  obligé  d'en  chercher  d'autres, 
n'ofant  plus  fe  confier  à  ceux-ci. 

Si  l'on  conduit  au  Général  quelqu'Efpion  de  l'Ar- 
mée ennemie  ,  il  doit  le  prendre  en  particulier  ,  l'in- 
terroger avec  douceur  ,  lui  parler  avec  une  efoece  de 
confiance,  ne  point  le  menacer,  &  lui  prcniettre  ré- 
compenfe  s'il  veut  lui  dire  ce  qu'il  fç-^it  de  l'Armée 
ennemiie  ;  s'il  lui  trouve  de  l'intelligence  ,  il  doit 
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tâcher  de  l'engager  à  le  fervir  :  s'il  peut  le  gagner 
à  force  d'argent  ,  ce  qui  n'eft  pas  difficile  ,  il  peut 
tirer  un  grand  avantage  d'un  tel  Efpion  ;  mais  il  ne  doit 
l'employer  qu'après  s'être  bien  afTûré  de  lui ,  &  fur  de 
bonnes  précautions. 

On  peut  éprouver  un  Efpion  de  plufîeurs  manières 
différentes  ;  s'il  rapporte ,  par  exemple ,  au  Général , 
qu'un  Détachement  de  l'Ennemi  doit  fortir  un  tel 
jour  pour  quelqu' expédition,  il  faut  alors  envoyer  des 
Troupes  au  double  de  celles  que  doit  faire  marcher 
l'Ennemi  ;  afin  que  fî  l'on  eft  trompé  ,  on  ne  foit  pas 
dans  le  cas  non-feulement  de  voir  réuffir  l'Ennemi, 
mais  encore  de  faire  battre  les  Troupes  détachées.  Si 
le  Détachement  Ennemi  n'a  pour  but  qu'un  objet  peu 
important ,  il  luffit  d'envoyer  affez  de  Troupes  pour 
connoître  fi  le  rapport  de  lEfpion  eft  jufte.  On  peut 
encore  aife6ler  de  commander  un  Fourrage  à  deux 
jours  de-là,  avec  peu  de  Troupes  pour  la  Chaîne  ; 
dans  cet  intervalle,  fi  l'Elpion  eft  un  traître  ,  il  aura 
le  tems  d'avertir  l'Ennemi  ;  mais  au  lieu  de  n'envoyer 
que  les  Troupes  commandées,  on  y  joindra  un  autre 
Corps  confidérable ,  qui  s'embufquera  derrière  le  lieu 
où  doit  fe  faire  ce  Fourrage  fimulé.  Si  l'Ennemi  eft 
averti ,  &  qu'il  vienne  attaquer  la  Chaîne,  elle  fe  reti- 
rera comme  trop  inférieure  pour  continuer  le  Fourrage 
fur  les  Troupes  embufquées  ;  &  alors  réunies  enfem^ 
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hle ,  elles  fondront  de  tous  côtés  fur  l'Ennemi,  qui 
ièra  certainement  furpris ,  voyant  les  Troupes  qu'il 
avoit  attaquées  ,  fe  multiplier  &  l'attaquer  en  flanc  , 
-en  tête  &  par  derrière  :  cette  attaque  faite  avec  célé- 
rité &  valeur ,  peut  faire  elpérer  une  viéloire  com- 
plette. 

Si  au  contraire  cet  Efpion  ne  paroît  point  intelli- 
gent, ou  qu'il  affeéle  de  la  flupidité  ,  il  faut  le  punir 
de  mort ,  &  le  faire  pendre  à  la  vue  de  l'Armée ,  pour 
effrayer,  par  la  crainte  du  même  fort,  ceux  qui  pour- 
roient  être  répandus  dans  le  Camp  ;  il  eft  inutile  de 
l'interroger  fur  l'Ennemi ,  parce  qu'il  femble  qu'il  y 
auroit  de  l'inhumanité  à  faire  périr  un  homme  qui  au- 
roit  donné  des  avis  importans  ,  quoique  par  crainte , 
par  force  ou  peut-être  fous  la  promefîe  du  pardon. 

Un  Général  n'a  pas  moins  befoin  d'Efpions  pour 
s'inftruire ,  qu'une  Armée  n'a  befoin  d'Armes  pour 
fe  battre  :  mais  ce  n'efl:  qu'à  force  d'argent  qu'on  peut 
s'affûrer  de  leur  fidélité,  êc  fi  le  Général  n  eft  pas  bien 
fervi,  c'efl  qu'il  ell  trop  ménager  des  fonds  deftinés 
par  le  Roi  pour  cet  objet  :  quoiqu'il  foit  d'un  bon 
Citoyen  d'épargner ,  autant  qu'il  peut ,  les  finances 
de  fon  Maître ,  il  eil  cependant  des  avis  fi  importans 
qu'on  ne  fçauroit  affez  les  payer.  N'eil-on  pas  affez 
dédommagé  lorfqu'au  moyen  des  avis  qu'on  a  reçus  , 
on  a  fi  bien  fçu  prendre  fes  mefures ,  qu'on  a  battu 
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les  Ennemis ,  gagné  quelques  marches  fur  eux,  6u 
qu'on  les  a  prévenus  dans  quelqu'entreprife  ? 

Il  faut  choifir ,  dit  l'Empereur  Léon  dans  les  Sen- 

*  ^/r.  3  4,  tences  *  ,  des  Efpions  fermes  ,  induftrieux  &  agiles. 

Ceux  qui  ont  ces  qualités  feront  juftes  &  vrais  dans 

leurs  rapports  ;  s'ils  font  légers,  vains,  timides ,  il  eft  à 

craindre  qu'ils  ne  traliiifent  la  vérité. 

Si  l'on  reconnoît  des  Efpions,  il  ne  faut  pas  toujours 
les  punir  de  mort  ;  on  peut  en  tirer  quelqu'avantage 
en  feignant  de  ne  les  point  connoître ,  furtout  s'ils  ne 
*  Anr.ai,  font  pas  aiFcz  diifimulés.  Les  Vitelliens  ,  dit  Tacite* 
'"  ""  dans  Ces  Annales ,  s'inftruifoient  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  parti  d'Othon,  au  moyen  des  Efpions,  qui, 
en  s'informant  avec  trop  de  foin  des  affaires  du  Parti 
oppofé  ,  ne  cachoient  pas  alfez  celles  du  leur. 

Pour  reconnoître  des  Efpions  qu'on  foupçonne  ro- 

»  liy_ ..    der  dans  le  Camp  ,  Végéce  *  dit  qu'on  n'a  qu'à  faire 

f'î/'.  â,,     rentrer  pendant  le  jour  tous  les  Soldats  &  les  Valets 

dans  leurs  tentes  ,  les  Efpions  feront  d'abord  pris. 

Oii  doit  éviter  que  les  Efpions  ne  fe  connoilîent 

*/.'//r//i    entr'eux.  Les  Efpions  de  Paufanias  *  cauferent  la  mort 

■"''^"        de  ce  grand  C::'.pitaine ,  parce  qu'Ariilide  qui  parta- 

geoit  avec  lui  le  Commandement ,  découvrit  par  {es 

Efpions,  que  Xercès  d'intelligence  avec  Paufanias, 

faifoit  égorger  tous  ceux  que  le  traître  lui  envoyoit , 

afin  qu'on  n'eût  point  connoiiiance  à  Sparte  de  leurs 

trames. 
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trames.  De  femblables  négociations  méritent  un  tel 

fort  ;   elles  ne   fçauroient  avoir  lieu  ,   aujourd'hui 

que  les  Généraux    &  les  Officiers  font  Citoyens  ; 

mais  la  connoiiTance  des  Efpions  entr'eux  peut  tirer  à 

de  grands  inconvéniens ,  qui  porteroient  un  préjudice 

confidérable  aux  projets  d'un  Général  ou  d'un  Com-. 

mandant  particulier.  Lorfque  les  Efpions  ne  fe  con^ 

noilTent  point ,  on  ell  mieux  fervi ,  on  eft  plus  aifûré 

de  ce  qu'ils  rapportent,  parce  que  ne  fe  connoiiîanc 

pas ,  on  s'alfûre  de  la  fidélité  des  uns  par  le  rapport  que 

font  les  autres ,  Se  lorfque  tous  fe  réunilTent  à  dire  la 

même  chofe  ,  leurs  avis  doivent  être  certains  ;  au  lieu 

que  s'ils  fe  connoilToient ,  ils  pourroient  s'accorder 

enfemble  pour  dire  la  même  chofe  :  d'ailleurs  un  Ef- 

pion  qui  fçait  qu'on  le  connoît  j  eft  toujours  dans  la 

crainte  d'être  vendu,  &  n'a  ni  la  même  confiance ,  ni 

la  même  hardieffe. 

Quand  on  ignore  les  projets  de  l'Ennemi ,  on  peut 

afFedler  d'en  être  inftruit  ;  mais  lorfqu'on  les  connoît, 

il  faut  au  contraire  affeéler  de  les  ignorer  ,  afin  que 

l'Ennemi  foit  tranquille  fur  fes   Efpions  ,    qu'il    ne 

change  rien  à  fes  deffeins ,  &  qu'il  ne  cherche  point 

à  découvrir  ceux   qui  peuvent  en  informer  le  Gé- 
néral. 

Si  l'on  peut  gagner  de  ces  Efpions ,  qui  par  leur 
état  approchent  de  plus  près  le  Général ,  comme  par 

Hh 
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exemple ,  un  Secrétaire  ou  d'autres  gens  qui  appro- 
chent le  plus  près  de  fa  perfonne ,  &  qui  par  confé- 
quent  peuvent  donner  des  nouvelles  plus  certaines 
que  ceux  qui  vont  fans  ceffe  d'une  Armée  à  l'autre , 
&  qui  le  plus  fouvent  ne  font  que  les  canaux  pour 
faire  parvenir  les  nouvelles  ,  on  peut  s'en  fervir  très- 
utilement. 

Si  un  Général  trouve  dans  l'Efpion  Ennemi  un 
de  ces  gens  qui  l'approchent  de  plus  près ,  il  peut  en 
tirer  un  grand  fruit  en  le  forçant  d'écrire  une  faufle 
nouvelle ,  pour  divertir  l'attention  de  l'Ennemi  fur  ce 
qu'on  veut  exécuter  ;  mais  il  faut  qu'il  le  falfe  pendre 
tout  de  fuite  après,  ne  pouvant  s'en  fervir  qu'une  fois. 
M.  le  Prince  d'Orange  ,  lorfqu'il  vint  attaquer  M.  de 
Luxembourg  à  SteinKerque ,  ayant  découvert  un  de 
{qs  Muliciens ,  qui  informoit  l'Ennemi  de  tout  ce  qu'il 
projettoit ,  fe  fervit  de  cette  rufe  ,  &  quoiqu'elle  ne 
réuffit  pas ,  par  la  vigilance  de  M.  de  Luxembourg  & 
par  la  valeur  de  fes  Troupes, il eft rare  qu'elle  n'ait fon 
effet  dans  beaucoup  d'autres  occalions ,  Se  même  un 
peu  plus  tard  M.  de  Luxembourg  auroit  été  battu  ,  s'il 
n'eût  été  averti  à  tems  par  des  Détachemens  qui 
étoient  en  avant ,  &  qui  lui  donnèrent  celui  de  faire 
{qs  difpofitions  ^  &  de  pourvoir  à  tout. 

Il  eft  une  rufe  dont  on  peut  fe  fervir  faute  d'Efpions , 
qui  eft  moins  difpendieufe  ;c'eft  d'envoyer  des  Lettres 
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fuppofées  :  on  prend  le  premier  Païfan ,  il  n'a  rien  à 
rifquer ,  &  loin  de  fe  cacher,  il  faut  l'envoyer  par  un 
chemin  fur  lequel  il  puilTe  être  pris  par  l'Ennemi  :  elles 
doivent  être  adrelTées  à  des  Officiers  Généraux  com- 
mandans  un  Corps  de  Troupes,  ou  même  au  Général 
de  l'Armée^  fuppofé  qu'elles  partent  d'un  Corps  avan- 
cé. Ces  Lettres  doivent  contenir  des  projets  pratica- 
bles &  bons  dans  l'exécution  ;  mais  entièrement  op- 
pofés  à  ceux  qu'on  médite  &  qu'on  veut  entrepren- 
dre ;  il  efl  fouvent  arrivé  que  l'Ennemi  trop  crédule  a 
abandonné  fes  premiers  projets  pour  en  fuivre  de  chi- 
mériques, qui  lui  paroiiTent  d'abord  très-bons,  &  qui 
ne  portent  aucun  obflacle  à  ceux  qu'on  a  deffein 
d'exécuter.  M.  le  Prince  Eugène  réufTit  par  ce  ftrata- 
gême  à  faire  lever  le  Siège  de  Coni ,  formé  par  les 
François  en  i6pi. 

On  doit  cependant  prendre  garde  que  ,  dans  la 
crainte  d'être  trompé  par  des  Lettres  fuppofées  ,  un 
Général  ne  néglige  trop  lui-même  les  avis  qui  lui  font 
donnés.  Il  doit ,  dit  Onozander  ,  *  écouter  tout  le  *  Chap.  ly: 
monde  en  tout  tems  &  à  toute  heure  :  Alexandre  *     '*  Quinte 
engagé    loin  de  fon  païs,  ne  pouvant  recevoir  fes  ^"'^"^ 
Courriers  que  fort  tard ,  refufa  d'écouter  un  païfan 
qui  venoit  lui  indiquer  une  route  plus   courte  ,    il 
s'en  repentit  bientôt  &  le  fit  chercher,  mais  inutile- 
ment. 

Hhij 
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Comme  un  Général  doit  toujours  avoir  des  Efpions 
dans  l'Armée  ennemie ,  il  doit  aulTi  craindre  que  l'En- 
nemi n'en  ait  dans  la  fienne  ;  ainfi  il  doit  tâcher  de  les 
tromper,  tenir  Tes  defTeins  fecrets,  n'en  parler  qu'à 
très-peu  de  perfonnes ,  &  ne  publier  que  le  contraire 
f  Chap.  ij .  de  ce  qu'il  projette.  Il  y  a  de  la  folie ,  dit  Onozander ,  * 
de  publier  indifcrétement  fes  delTeins  ,  lurtout  à  la 
veille  de  l'exécution  ,  tems  où  les  Transfuges  pafTent 
chez  l'Ennemi ,  &  qu'on  eft  fur  le  point  d'en  venir  aux 
mains. 

Mais  û  l'on  s'apperçoit  que  l'Ennemi  fôit  inftruit , 
il  faut  promptement,  dit  Végéce,  changer  Cqs  difpo- 

*  Liv.c).  litions  :  Polibe  *  recommande  furtout  le  filence  &  la 

diiTimulation  dans  des  occafions  femblables  ;  il  étend 
ce  précepte  fur  la  penfée  même,  qu'il  veut  qu'on  ré- 
prime quelquefois,  de  peur  que  nos  aélions  ne  latra- 

*  râler,  hiffent  &  ne  la  faffent  connoître.  Métellus  *  répondit 

Max.    Lib.  ^  1     r       A.       •  •        i  r         • 

7.  chap.  4.  a  un  de  iç.s  Amis,  qui ,  dans  une  occalion  importante 
lui  demandoit  raifon  de  certaines  manœuvres ,  que  fi 
fa  chemife  fçavoit  ce  qu'il  penfoit ,  il  la  brûleroit. 

Pour  n'être  point  expofé  à  la  trahifon,  on  s'eft  fou- 
vent  fervi  avec  fuccès  d'ordres  cachetés  qu'on  a  remis 
aux  Officiers ,  avec  défenfe  de  les  ouvrir  que  dans  tel 
tems  &  en  tel  lieu  :  c'eft  un  ufage  établi  fur  mer ,  mais 
on  peut  s'en  fervir  fur  terre ,  lorfqu'il  s'agit  d'une  ex- 
pédition qu'il  eft  effentiel  de  cacher  à  l'Ennemi.  En  un 
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mot  on  ne  fçauroit  imaginer  aflez  de  rufes  pour  dé- 
couvrir les  defleins  de  l'Ennemi ,  ni  prendre  aflez  de 
précautions  pour  tromper  Tes  Efpions. 

Montécuculli ,  dans  {es  Mémoires ,  *  rafTemble  en     *  ^'^' 

chap.  z, 

peu  de  mots  les  préceptes  qu'on  vient  de  détailler  :  §.  ja. 
»  On  engage ,  dit-il ,  &  on  entretient  les  Efpions  à 
»  force  d'argent  ;  car  fouvent  ils  font  doubles.  Il  eft 
»  bon  de  s'alfûrer  d'eux ,  &  d'avoir  entre  {es  mains 
»  leurs  femmes  &  leurs  enfans  ;  s'ils  propofent  quel- 
M  qu'entreprife ,  il  ne  faut  ni  la  faire  connoître  à  d'au- 
»  tresj  ni  même  qu'ils  en  devinent  entr'eux  l'exécu- 
»  tion.  On  peut  employer  pour  Efpions  des  Prifbn- 
»  niers ,  des  Trompettes ,  des  Transfuges  ,  tant  de 
»  l'Armée  ennemie  que  de  fa  propre  Armée  ,  des 
3)  Païfans ,  des  Courriers ,  des  Soldats  traveftis  &  des 
»  Meifagers. 

On  ne  manque  point  de  ces  fortes  de  gens  ;  mais 
pour  les  engager  à  être  fidèles^  il  faut  les  bien  payer. 
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CHAPITRE     II. 

Des  Embufcades. 

*  Liv.  3 .  ff'  ^  E  L  u  I  qui  perd  une  Bataille,  dit  Végéce ,  *  peut 
'■^*  '  ^^_i  rejetter  fon  malheur  fur  la  fortune,  quoique 
l'art  &  la  fcience  ayent  plus  de  part  à  ces  événe- 
mens  ;  mais  celui  qui  s'eft  laiifé  furprendre  ,  &  qui 
eft  tombé  dans  les  pièges  que  lui  a  tendus  l'Ennemi , 
ne  peut  excufer  fa  faute  ,  parce  qu'il  pouvoit  éviter 
d'y  tomber  par  fa  vigilance  &  par  Ces  Efpions. 

On  ne  doit  jamais  former  un  projet  d'attaque  fur 
des  marches,  des  Détachemens ,  des  Convois,  des 
Fourrap-es,  oufur  unou  plufieurs  Quartiers,  fans  con- 
noître  les  endroits  par  oih  l'on  doit  palfer  ,  &  oia  l'on 
peut  former  des  Embufcades ,  foit  pour  les  éviter  foit 
pour  y  embufquer  des  Troupes ,  pour  faciliter  fà  re- 
traite ,  ou  pour  y  attirer  l'Ennemi.  Un  Général  qui, 
par  {^QS  efpions  eft  informé  qu'on  projette  quelques 
entreprifes  fur  quelques  Corps  détachés  de  l'Armée, 
fur  un  de  Çqs  Convois ,  fur  un  Fourrage  ou  fur  {es 
Quartiers ,  doit  auffi  former  de  fon  côté  des  Embuf- 
cades fur  les  chemins  qui  y  conduifent.  Le  nombre 
des  Troupes  embufquées ,  doit  être  réglé  fur  celui  du 
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Détachement  qu'on  veut  furprendre  ;  il  doit  être  affez 
fort  pour  attaquer  l'Ennemi  de  tous  côtés ,  c'eft-à-^ 
dire,  en  tête,  en  flanc  &  à  l'Arriere-garde.  Les  Trou-^ 
pes  qui  partent  pour  s'embufquer  ,  ne  doivent  jamais 
marcher  que  de  nuit ,  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  un 
païs  fi.  couvert  que  l'Ennemi  ne  puifle  les  apper- 
cevoir. 

Il  faut  tâcher,  autant  qu'en  le  peut,  dit*  Santa-  *^«f--^- 
Cruz,  de  former  plufieurs  Embufcades ,  afin  que  fi  JyJufaBu- 
l'Ennemi  ne  donne  pas  dans  une ,  il  n'échappe  pas  aux  "'^■^''■• 
autres  :  elles  doivent  être  placées  de  façon  que  l'une 
ne  puifTe  attaquer  ou  être  attaquée  fans  être  enten- 
due ,  foutenue  Se  fecourue  par  les  autres  :  cette  réu- 
nion eft  une  rufe  à  laquelle  l'Ennemi  ne  pouvoit  s'at- 
tendre &  qui  afTùre  la  vi(5loire.  S'il  eft  impofllble  d'en 
former  plufieurs  ,  foit  par  le  peu  de  Troupes  que  Ton 
a,  ou  par  les  fatigues  de  la  Campagne ,  il  faut  du  moins 
en  faire  une  qui  foit  allez  forte  pour  réfifter  à  l'Enne- 
mi qu'elle  attaquera  :  il  n'eft  cependant  pas  nécefTaire 
qu'elle  le  foit  autant ,  parce  que  des  Troupes  embuf- 
quées  qui  chargent  un  Détachement  de  toutes  parts  Se 
au  dépourvu,  doivent  avoir  par  cette  furprifeun  avan- 
tage marqué,  &  par  conféquentfuppléer  au  nombre, 
ce  qui  arrivera  indubitablement ,  fartout  fi  l'Ennemi 
tombe  dans  l'embufcade  pendant  la  nuit,  Se  qu'on  ait 
foin,  lorfque  les  Troupes  embufquées  chargeront,  de 
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mettre  un  nombre  confidérable  de  Tambours,  de 
Trompettes  &  de  tout  ce  qui  peut  multiplier  le  nom- 
bre en  apparence ,  par  l'efFroi  que  le  bruit  augmente 
pendant  la  nuit. 

Pour  attirer  l'Ennemi  qui  eft  en  Détachement ,  il 
faut  faire  partir  de  petites  Troupes  qui  aillent  vers 
lui ,  avec  ordre ,  dès  qu'elles  le  rencontreront ,  de  fe 
retirer  fur  les  Troupes  embufquées. 

Il  faut  que  les  Embufcades  ayent  toujours  un  ob- 
jet ;  on  doit  fçavoir  avant  de  les  entreprendre,  fi 
l'Ennemi  eft  en  Campagne ,  s'il  projette  de  venir  at- 
taquer ou  inquiéter  les  Quartiers ,  s'il  eft  à  propos  de 
l'attendre  ou  d'aller  foi-même  vers  lui  ;  fans  ces  pré- 
cautions on  fatigueroit  inutilement  les  Troupes. 

Les  Embufcades  peuvent  être  formées  d'Infanterie, 
de  Huftards  ou  de  Dragons  :  c'eft  la  Situation  du  pais 
qui  doit  en  décider  ;  on  peut  mêler  ces  Troupes  ou 
les  envoyer  féparément  :  c'eft  fuivant  ce  que  Ton  pro- 
jette ou  fuivant  l'eipece  de  Troupes  que  l'Ennemi 
employé  dans  fes  Détachemens. 

Si  l'on  projette  d'attaquer  un  Convoi,  toutes  ces 
Troupes  font  néceflaires ,  parce  que  l'Efcorte  fera  in-^ 
failliblement  d'Infanterie,  de  Cavalerie  ou  de  Dra- 
gons ,  &  qu'il  y  aura  des  Huiîards  pour  éclairer  la 
marche  ;  fi  c'eft  un  fourrage  au  vert,  il  eft  bon  d'avoir 
de  l'Infanterie  ;  mais  elle  doit  refter  en  arrière  pour 

alTûrer 
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aÏÏurer  la  retraite  :  de  la  Cavalerie  avec  des  Huflards  ou 
des  Dragons  fuffit  pour  attaquer  un  fourrage ,  pour  en 
battre  Tefcorte ,  ou  au  moins  pour  empêcher  qu'il  ne 
fe  falTe  :  fl  ce  fourrage  eft  au  fec ,  il  faut  de  l'Infanterie , 
parce  que ,  comme  il  ne  peut  fe  faire  que  dans  les  Vil- 
lages, il  eft  alTûré  qu'ils  feront  occupés  par  de  l'Infan- 
terie j  Se  qu'en  avant  il  y  aura  une  chaîne  de  Cavalerie 
qui  en  fera  protégée;  fi  c'eft  un  Détachement,  c'eft 
félon  le  pais  où  il  marche  ;  fi  ce  païs  eft  ouvert ,  il  faut 
fe  fervir  de  Cavalerie ,  de  Huflards  &  de  Dragons  ;  fi 
c'eft  un  païs  de  bois  ou  de  montagnes ,  c'eft  de  l'In- 
fanterie dont  il  faut  fe  fervir.  Après  tout,  on  ne  peut 
donner  des  régies  bien  sûres  fur  l'elpece  de  Troupes 
qu'on  doit  employer  :  il  y  a  des  païs  de  bois  où  les 
Huftards  &  les  Dragons  peuvent  très -bien  faire  la 
Guerre  &  être  très^utiles  :  il  y  en  a  de  montagnes  où 
ils  peuvent  agir  sûrement ,  parce  qu'on  trouve  dans  le 
fein  des  montagnes  de  très-belles  plaines  coupées  de 
bois ,  où  ils  peuvent  s'embufquer  ;  mais  il  faut  que 
leur  retraite  foit  aftïirée  ;  il  y  a  aufli  des  plaines  fi  cou- 
pées par  des  ravins  &  par  des  canaux ,  qu'il  n'y  a  que 
l'Infanterie  qui  y  puifte  agir  ;  ainfi  c'eft  au  Général  à 
favoir  quelles  font  les  Troupes  qu'il  doit  employer 
dans  l'un  &  l'autre  païs  ,  pour  qu'elles  puiffent  fervir 
utilement. 

Une  Embufcade  faite  à  propos ,  peut  faire  manquer 
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l'entreprife  la  mieux  concertée  ;  c'eft  une  manœuvre 
d'une  très-grande  relTource  dans  la  Guerre  de  Campa- 
gne ;  c'eft  par-là  qu'on  parvient  à  ces  coups  heureux 
qu'on  doit  à  la  vigilance ,  &  qui  n'arriveront  jamais, 
lorfque  par  une  négligence  condamnable,ou  fous  pré- 
texte de  ne  vouloir  pas  fatiguer  les  Troupes ,  on  les 
laifle  languir  dans  le  Camp  &  même  dans  les  Quar- 
tiers fans  les  envoyer  en  Détachement. 

La  prévoyance  &  l'aélivité  font  les  premiers  mo- 
biles des  grandes  allions  ;  avec  ces  qualités  un  Géné- 
ral peut  venir  à  bout  de  tout ,  ou  du  moins  d'une 
grande  partie  des  chofes  qu'il  entreprendra.  Plus  l'en- 
treprife paroît  difficile,  &  plus  le  génie  d'un  Général 
doit  s'élever,  fe  replier  Se  trouver  des  expédiens  que 
le  feul  Homme  de  guerre  peut  imaginer  :  on  trouve 
des  reffources  pour  tout ,  lorfqu'on  a  le  génie  &  le 
goût  de  fon  métier  :  l'art  fiipplée  à  la  force ,  &  la  rufe 
l'emporte  fur  la  rufe. 

Il  n'y  a  point  de  païs  qui  ne  préfente  quelqu' endroit 
propre  à  placer  des  Embufcades  ;  des  ravins,  une  car- 
rière ,  dont  la  fortie  eft  facile ,  la  moindre  hauteur ,  des 
bois  ,  des  haies ,  des  mafures ,  des  vignes  j  fouvent  des 
bleds  de  Turquie ,  des  marais  couverts  de  rofaux,  tout 
offre  des  reffources  à  qui  fçait  en  profiter  ;  il  ne  s'agit 
que  de  placer  les  Embufcades  de  façon  qu'elles  ne 
foient  pas  déc  ouvertes  par  les  Partis  ennemis  &  qu'elles 
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ne  fe  fairent  pas  découvrir  elles-mêmes  par  l'impru- 
dence de  quelques  Soldats,  par  le  bruit  ou  par  quel- 
qu'autre  accident,  tel  qu'on  l'a  indiqué  dans  le  Chapi- 
tre des  marches ,  en  parlant  d'une  marche  fècrette.  On 
y  a  vu  combien  il  étoit  dangereux  d'avoir  des  chiens  » 
dont  l'aboiement  pourroit  faire  tout  découvrir ,  &c. 

Si  l'Embufcade  eft  de  Hulîàrds  ou  de  Dragons ,  il 
ne  faut  point  de  chevaux  entiers ,  leurs  henniflemens 
pourrcient  être  dangereux  :  un  Païfan  attiré  par  l'a- 
boiement d'un  chien  ou  par  le  henniiîement  d'un  che- 
val, entre  dans  un  bois ,  découvre  une  Embufcade,  & 
fouvent  fous  l'efpoir  d'une  récompenfe,  il  va  tout 
découvrir  à  l'Ennemi.  Il  faut  arrêter  fans  bruit  tout 
tout  ce  qui  paiTe  auprès  de  l'Embufcade,  faire  attacher 
les  Païfans  à  des  arbres  &  les  faire  garder  par  des  Sen- 
tinelles ;  fi  l'Embufcade  eft  dans  un  chemin  creux , 
derrière  une  élévation  de  terre  ou  dans  quelques  au- 
tres endroits,  il  faut  faire  attacher  enfèmble  tous  ceux 
qu'on  prend ,  &  les  bien  garder. 

On  doit  tomber  fur  tous  les  Partis  Ennemis  qui 
pallent  près|^  l'Embufcade  j  à  moins  qu'on  n'ait  def- 
fcin  d'enlever  un  Convoi  ou  d'attaquer  un  Détache- 
ment confidérable  ,  alors  il  faut  refter  en  filence  &  les 
laiiTer  pafler  ;  mais  fi  ces  Partis  en  faifant  une  recherche 
exa<5le  découvrent  l'Embufcade ,  comme  il  n'y  a  plus 
d'efpoir  d'attaquer  le  Convoi  ou  le  Détachement ,  il 
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faut  leur  tomber  delTus ,  tâcher  de  les  entourer ,  8c  s'il 
fe  peut ,  les  faire  prifonniers  ;  fi  l'on  étoit  aflez  heu- 
reux pour  n'en  laiiTer  échapper  aucun ,  l'Embufcade 
pourroit  refter  où  elle  étoit ,  &  fuivre  toujours  fon 
premier  objet ,  parce  qu'il  n'eft  point  à  craindre  que 
perfonne  ait  pu  en  porter  la  nouvelle. 

Il  faut  attaquer  ces  Partis  le  fabre  à  la  main,  &  non 
en  faifant  feu ,  &  autant  qu'il  eft  poiïible ,  ne  pas  leur 
donner  le  tems  d'en  faire  eux-mêmes  :  deux  avanta- 
ges conlidérables  réfultent  de  cette  manière  de  les 
attaquer;  le  premier,  c'eft  qu'une  attaque  vive  &  im- 
prévue les  étonne ,  &  leur  laifTe  à  peine  le  tems  de 
fonger  à  leur  défenfe  ;  le  fécond ,  c'efl  qu'en  faifant 
feu  ,  ilfèroit  à  craindre  que,  s'il  y  en  avoir  quelqu'au- 
tre  plus  loin ,  ils  ne  l'entendilTent  ôc  n'envoyaffent 
avertir  :  il  eft  vrai  que  fi  ceux  qui  auroient  entendu , 
venoient  au  fecours  des  premiers,  &  fi  les  Troupes  de 
l'Embufcade  fe  trouvoient  plus  fortes ,  ce  feroit  alors  un 
avantage  ;  mais  s'ils  étoient  en  force ,  l'avantage  feroit 
de  leur  côté  ;  de  plus,  s'ils  ne  venoient  point,  l'entrepri- 
fe  du  Convoi  ou  du  Détachement  feroit  m^nquée ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  pas  de  doute  que  fe  fentant  moins  forts ,  ils 
auroient  été  chercher  de  nouveaux  fecours  :  alors  il  faut 
changer  de  place  ,  s'embufquer  dans  quelqu'autre 
endroit;  mais  n'abandonnerfon  projet  qu'à  l'extrémité, 
&  quand  on  a  perdu  tout  eipoir  de  réuffir  autrement. 
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La  moindre  chofe  ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  peut 
faire  découvrir  une  Embufcade.  Le  feu  de  la  pipe 
s'apperçoit  de  loin  pendant  la  nuit  ;  d'ailleurs  pour  fî 
peu  de  Soldats  qu'il  y  ait ,  qui  fument ,  le  vent  peut 
porter  la  fumée  &  l'odeur  du  tabac  vers  l'endroit  où 
l'Ennemi  patrouille  :  on  ne  doit  fe  charger  d'aucuns 
valets  ni  de  rien  d'inutile ,  ordonner  que  les  chevaux 
foient  attachés  avec  foin ,  Se  que  tout  le  monde  relie 
dans  un  profond  lilence.  Comme  il  eft  très -difficile 
que  les  HulTards  &  les  Dragons  en  marchant ,  ne 
lailîent  après  eux  des  vefliges  qui  puilTent  déceler 
l'endroit  de  l'Embufcade  ,  il  faut  tâcher  d'y  entrer  par 
un  chemin  détourné ,  ou  du  moins  plus  fec  :  pour 
effacer  les  traces  des  chevaux,  huit  ou  dix  Huflàrds  ou 
Dragons  pourront  attacher  à  la  queue  de  leurs  che- 
vaux des  branches  d'arbres  ,  qui  en  marchant  derrière 
le  Détachement ,  &  remplilîant  le  même  front  que  la 
Troupe  ,  les  efi'aceront  ;  lorfqu'ils  feront  entrés  dans 
le  ho'iSj  ils  en  fermeront  l'entrée  avec  les  mêmes 
branches  ,  dont  ils  formeront  une  efpece  de  haye. 

Si  le  bois  eft  grand ,  on  peut  y  entrer  par  diff'érens 
endroits  ;  on  peut  même  faire  entrer  les  Huffards  ou 
les  Dragons  féparément  ;  la  trace  en  fera  plus  légère  : 
quoique  l'Infanterie  laifle  des  traces  moins  vifibles,  oi\ 
peut  cependant  exécuter  la  même  chofe  loiTqu'elle  y 
entrera.  Si  le  Détachement  qu'on  veut  embufquer  eil 
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obligé  de  marcher  fur  un  grand  chemin,  qu'il  foit  d'In- 
fanterie ou  de  Cavalerie  j  il  faut  que  Iprfqu'il  eft  près  de 
Tendroit  marqué,  le  Commandant  détache  une  Troupe 
pour  marcher  en  avant,  avec  ordre  de  remplir  le  même 
front  que  le  Détachement  entier.  Lorfqu'elle  aura  fait 
un  quart  de  lieue  ou  une  demi-lieue  j  elle  reviendra 
par  un  autre  chemin,  quand  même  elle  devroit  faire  un 
grand  circuit,  afin  que  les  Partis  ennemis  qui  viendront 
fur  ce  même  chemin ,  ne  s'apperçoivent  point  qu'il 
fe  foit  arrêté  des  Troupes  en  cet  endroit.  Cette  Trou- 
pe rejoindra  celles  qui  font  embufquées ,  par  le  che- 
min le  moins  en  vue  de  l'Ennemi,  jamais  en  troupe, 
mais  éparpillée  pour  lailTer  moins  de  veftiges  après 
elle.  On  mettra  des  Sentinelles  cachées  derrière  des 
buiifons  en  avant  de  l'Embufcade ,  afin  qu'elles  puiJTent 
voir  dans  la  campagne  &  fur  les  chemins,  fans  être  ap- 
perçues  :  il  faut  auffi  faire  monter  un  ou  deux  Soldats 
fur  des  arbres  pour  découvrir  de  loin ,  &  pour  avertir 
s'ils  voyent  quelques  Troupes  :  on  doit  obferver  la 
même  chofe  pour  des  Huffards  ou  des  Dragons. 

Avant  d'entrer  dans  le  bois  où  l'on  veut  s'embuf- 
quer ,  on  détachera  deux  ou  trois  patrouilles  pour  le 
fouiller  ,  de  crainte  que  l'Ennemi  ny  foit  lui-même 
embufqué  ;  après  que  tout  aura  été  reconnu, les  Trou- 
pes y  entreront  &  fe  rangeront  félon  l'ordre  qui  leur 
fera  donné.  Le  Commandant  formera  trois  corps  de 
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fon  Détachement ,  &  les  éloignera  les  uns  des  autres  : 
l'un  fera  deftiné  à  attaquer  TAvant-garde ,  l'autre  le 
centre  ,  &  le  dernier  TArriere-garde.  Si  c'efl  de  la 
Cavalerie  ,  la  moitié  de  chaque  Corps  doit  être  à 
cheval  ;  perfonne-ne  doit  s'écarter  ni  pafler  les  Senti- 
nelles ou  Vedettes ,  fous  peine  d'être  déclaré  défer- 
teur.  Pendant  la  nuit  la  Cavalerie  fera  à  cheval ,  & 
l'Infanterie  fous  les  armes  :  pour  le  jour ,  de  trois  heu- 
res en  trois  heures  la  moitié ,  qui  eft  à  pied ,  relèvera 
celle  qui  eft  à  cheval ,  ainfi  que  les  Vedettes.  Il  en 
fera  de  même  de  l'Infanterie  &  des  Sentinelles. 

Si  l'Embufcade  eft  derrière  une  éminence  ou  une 
petite  montagne ,  il  faut  placer  en  haut  des  Sentinelles 
couchées  fur  le  ventre  &  fans  chapeau  :  d'ailleurs  on 
doit  obferver  les  mêmes  difpofitions^foit  pour  la  mar- 
che ,  foit  pour  la  conduite  ,  cependant  toujours  rela- 
tivement aux  circonftances  &  à  la  iituation  du  pais. 

Il  y  a  plufieurs  manières  d'attirer  l'Ennemi  fur  des 
Troupes  embufquées.  Le  Général  commandant  l'Ar- 
mée ou  les  Quartiers  ,  fera  fortir  un  Détachement 
fous  les  ordres  d'un  Officier  intelligent ,  avec  ordre 
d'aller  s'embufquer  à  une  ou  deuxlieues,plus  ou  moins, 
iùivant  que  le  pais  eft  propre  à  ces  fortes  de  manœu- 
vres, ou  fuivant  l'éloignement  de  l'Ennemi  ;  il  l'aver- 
tira que  deux  heures  après  qu'il  fera  forti ,  il  fera  partir 
un  autre  Détachement  moins  conlldérable ,  qui  aura 
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ordre  d'aller  du  côté  de  l'Ennemi ,  de  tâcher  de  le 
rencontrer ,  &  qu'à  la  première  vue  il  fera  mine  de 
le  charger  ;  mais  que  le  voyant  plus  fort ,  il  commen- 
cera fa.  retraite ,  &  la  dirigera  vers  le  lieu  où  feront  fes 
^Troupes  embufquées.  Sur  cette  inftjruélion  il  partira. 

Le  Général  fera  venir  enfliite  l'Officier  qui  doit 
commander  le  Détachement,  pour  aller  chercher  l'En- 
nemi ,  l'inftruira  de  celui  qui  eft  parti  pour  s'embuf- 
quer ,  &  de  l'endroit  où  il  l'efl:  ;  il  lui  ordonnera  de  s'a- 
vancer le  plus  près  de  l'Ennemi  qu'il  le  pourra  ,  &  de 
tâcher  de  l'attirer  par  une  retraite  fimulée  fur  les; 
Troupes  ernbufquées. 

Il  n'y  aura  que  ces  deux  Chefs  qui  foient  inf- 
truits  du  projet  :  cependant  le  Commandant  du 
Détachement  qui  doit  aller  vers  l'Ennemi ,  pourra 
en  faire  part  aux  principaux  Officiers  qui  font  fous 
fes  ordres  ;  afin  qu'au  cas  qu'il  foit  pris  ou  tué  dans 
la  retraite  ,  celui  qui  prendra  le  Commandement , 
puiffe  agir  félon  les  intentions  du  Général  ;  il  faut 
furtout  prendre  garde  qu'aucun  Soldat ,  Cavalier  , 
HulFard  ou  Dragon  ne  pénétre  l'objet  du  Détache- 
ment ,  parce  qu'un  feul  Déferteur  pourroit  ^ire 
manquer  l'Embufcade  elle  :  peut  j  comme  on  l'a  dit , 
^tre  compofée  indiftindlement  de  différentes  Trou- 
pes ou  d'une  feule  :  la  fituation  du  païs  doit  dé- 
cider fi  elle  doit  être  de  HufTards ,  de  Dragons  ou 

d'In  fanterie; 
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d'Infanterie  ;  mais  le  Dëcachement  qui  doit  aller  cher- 
cher l'Ennemi  pour  l'attirer  fur  les  Troupes  embuf- 
quées ,  doit  être  de  Huflards  j  à  moins  que  le  païs  ne 
foit  fi  fourré  qu'on  ne  puilTe  y  faire  agir  que  de  l'In- 
fanterie. 

Pendant  que  les  Huflards  font  en  avant  pour  tâcher 
d'attirer  l'Ennemi ,  les  Troupes  embufquées  feront  à 
cheval ,  &  attendront  en  filence  l'ordre  du  Comman- 
dant pour  fortir  &  charger.  Dès  qu'elles  auront  chargé 
&  battu  l'Ennemi  ,  de  crainte  qu'un  autre  Détache- 
ment peu  éloigné  de  celui  qui  a  été  battu ,  ne  vienne 
à  fon  fecours ,  elles  prendront  le  chemin  le  plus  court , 
&  marcheront  légèrement  ,  mais  en  ordre  vers  le 
Camp  ou  les  Quartiers.  Le  Détachement  qui  a  attiré 
l'Ennemi  fur  l'Embufcade ,  en  fera  l'Arriere-garde ,  il 
matchera  au  petit  pas  pendant  que  le  refte  des  Trou- 
pes fe  retirera  en  menant  avec  elles  les  Prifonniers.  Si 
l'Ennemi  envoie  du  fecours ,  dès  que  cette  Arrière- 
garde  l'appercevra,  elle  doublera  le  pas,  mais  en  or- 
dre ;  elle  n'a  point  à  craindre  que  l'Ennemi  vienne 
trop  promptement  fur  elle,  parce  qu'il  craint  de  tom- 
ber dans  une  autre  Embufcade  :  ainfi  l'Arriere-garde 
peut  fe  retirer  facilement,  &  les  Troupes  qui  mènent 
les  Prifonniers  ont  le  tems  d'arriver  fans  être  in- 
quiétées. 

C'eft  dans  ces  occafions  qu'il  faut  fçavoir  réprimejç 
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fa  valeur  5  &  que  la  fuite  efl  glorieufe  ;  il  faut  toujours 
craindre  le  défefpoir  de  l'Ennemi  furpris  &  même 
vaincu ,  lorfqu'il  n'eft  point  entièrement  défait  ;  on 
doit  fe  contenter  d'une  feule  viéloire ,  fans  en  tenter 
une  féconde  :  en  l'attaquant  dans  fa  pourfuite  trop 
vivement ,  on  peut  tomber  foi-même  dans  des  Embuf- 
cades  plus  dangereufes  que  celles  où  on  vient  de  l'at- 
M  fh^'  T  ^^'*^^*  I^obert  3  Comte  d'Artois ,  *  ayant  découvert  un 
/.  Liv.  j  .  gué,  obtint  la  permiflion  de  S.  Louis  de  le  pafler,  pour 
en  faciliter  le  paiîage  à  l'Armée  Chrétienne ,  avec 
promejfe  de  ne  rien  entreprendre  jufqu'à  ce  qu'elle 
fût  paffée  ;  il  le  palle  heureufement ,  mais  contre  fa 
parole  ,  il  fe  jette  avec  ardeur  fur  un  Détachement 
de  trois  cens  Sarrazins  qui  fuyoient  devant  lui  ;  fon 
courage  l'emporte  jufques  dans  les  retranchemens 
qu'il  force ,  &  non  content  de  ce  fiiccès  plus  briMant 
que  folide  3  il  les  pourfuit  encore  jufqu'à  la  Malfoure 
qu'il  voit  ouverte  ;  il  s'y  engage  malgré  les  remon- 
trances des  plus  fages  Généraux  de  l'Armée  ;  il  entre 
fuivi  de  fes  Soldats,  qui  ,  tandis  qu'ils  s'arrêtent  au 
pillage,  font  chargés  à  leur  tour  par  les  Infidèles  qui 
s'étoient  ralliés  ;  enforte  que  le  Comte  d'Artois  ,  les 
Généraux  qui  n'avoient  pu  l'arrêter ,  les  Hofpitaliers 
&  les  Templiers  qui  l'accompagnoient ,  périrent  dans 
cette  malheureufe  journée ,  perte  qui  fut  caufe  de  la 
prife  de  S.  Louis  frère  du  Comte ,  Se  des  malheurs 
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que  les   Croifés  elTuyerent   dans   cette  Campagne. 

S'il  efl  à  craindre  que  l'Ennemi  averti  par  quel- 
ques Transfuges  ,  ne  vienne  en  force ,  il  faut  alors 
changer  de  place  ^  &  fe  rapprocher  de  l'endroit  d'où 
l'on  efl  parti  ,  afin  que  s'il  étoit  plus  fort ,  on  eût 
moins  de  chemin  à  faire  pour  fe  retirer ,  parce  qu'il 
çft  certain  qu'il  marchera  fur  fes  gardes,  qu'il  n'ira 
vers  i'Embufcade  formée  &  reconnue ,  que  pour  l'at- 
taquer, Se  fa,  fupériorité  ne  pourroit  qu'être  funefte 
aux  Troupes  embufquées. 

Il  peut  arriver  encore  que  l'Ennemi  ne  trouvant 
plus  I'Embufcade  dans  les  lieux  indiqués  par  les  dé- 
ferteurs,  il  ne  croye  qu'elle  s'efl  retirée  ,  &  que  dans 
cette  perfuafion,  ilnQ  néglige  les  précautions  nécef- 
faires  dans  un  pareil  cas  :  alors  il  faut  changer  de  lieu 
&  fe  placer  à  un  quart  de  lieue  au  plus  de  celui  où 
l'on  étoit  pofté,  pour  tomber  fur  l'Ennemi,  qui  mar- 
chera avec  confiance  ;  mais  il  faut  que  le  Détachement 
embufqué  foit  aflez  fort ,  afin  qu'il  puifTe  du  moins  fe 
retirer  û  l'Ennemi  efl  fupérieur  &  qu'il  fe  foutienne 
par  {es  propres  forces.  On  a  fouvent  vu  des  Détache- 
mens  de  mille  hommes ,  fe  retirer  en  ordre  devant 
d'autres  de  deux  à  trois  mille  ;  ce  qui  provient  fans 
doute  des  pofitions  avantageufes  que  le  Comman- 
dant fçait  faifir ,  de  la  difpofition  qu'il  fait  de  Ces  Trou- 
pes ,  de  l'ordre  qu'il  y  met  Se  de  l'audace  qu'il  leur 
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înfpire  ;  avec  ces  qualités  un  Chef  peut  être  du  moins 
alïuré  que  fes  Troupes  ne  feront  point  battues  fi  elles 
ne  battent  point ,  à  moins  qu'une  force  fi  fupérieure 
ne  l'emporte  fur  la  valeur  &  fur  une  conduite  fage  & 
judicieufe. 
-^Rimar-    \]^q  Embufcade  qui  réuflit,  peut  entraîner  ladeftruc- 

ques  jur    le     ^  ^  /       i,  •       l^    j    rr 

chapitre  jz.  tion  entière  d'une  Armée  ;  l'exemple  que  cite  la-dellus 
M.  de  Feuquieres  dans  {ç.s  Mémoires ,  *  eft  frappant. 
M.  de  Luxembourg,  encore  attaché  à  M.  le  Prince > 
enleva  tous  les  équipages  de  l'Armée  de  M.  de  Turen- 
ne ,  parce  que  le  Lieutenant  Général  qui  commandoit 
l'efcorte  ,  ne  prévit  pas  que  l'Ennemi  enfermé  dans  fes 
lignes  de  circonvallation  devant  Arras,  ayant  deux 
Armées  près  de  fon  Camp  avec  defi^ein  de  l'attaquef 
dans  k^  lignes ,  pût  fonger  à  faire  fortir  un  gros  Corps 
de  Cavalerie  pour  une  entreprife  de  cette  efpece  ;  ce- 
pendant M.  de  Luxembourg  qui  s'étoit  embufqué  à 
portée  de  la  Colonne  des  équipages ,  voyant  que  ce 
Lieutenant  Général  avoit  pris  les  devants  avec  la  tête 
de  l'efcorte  ,  les  croyant  en  sûreté ,  marcha  diligem- 
ment à  la  tête  de  cette  Colonne ,  en  détourna  la  mar- 
che j  qu'il  fit  diriger  fiir  Saint-Pol ,  où  il  conduifit 
tous  les  équipages  de  l'Armée  de  M.  de  Turenne  fans 
qu'il  en  fut  averti.  C'eft  ainfi  que  par  la  négligence 
d'un  Officier  &  par  une  Embufcade  placée  à  propos , 
mi€  Armée  fe  trouve  dénuée  de  tous  fes  équipages , 


r>  Ê    LA     GUERRE.  261 

Se ,  pour  ainli  dire ,  hors  d^état  de  continuer  la  Cam- 
pagne. 

Si  ce  Lieutenant  Général  avoit  eu  des  E{pions,  des 
Détachemens  en  avant  &  fur  fes  flancs  j  ces  Détache- 
mens  auroient  découvert  rEmbufcade,  &  par  les  pré- 
cautions ufitées  dans  ces  fortes  d'occafions  ,  il  auroîc 
mis  les  Equipages  de  l'Armée  en  sûreté  ;  de  plus 
fes  Efpions  l'auroient  averti ,  qu'il  étoit  parti  du  Camp 
devant  Arras  un  gros  Corps  de  Cavalerie ,  par  confé- 
quent  il  auroit  été  fur  fes  gardes  ;  au  lieu  que  rempli 
d'une  fauife  confiance ,  il  marcha  comme  en  plaine 
paix ,  &  cette  faute  impardonnable  entraîna  la  perte 
de  tous  les  Equipages. 

Un  Officier  qui  commande  uri  Détachement  ^  pour 
quelque  expédition  que  ce  puiffe  être ,  ne  fçauroit  ap- 
porter trop  de  foins  à  prévenir  les  échecs  qui  peuvent 
lui  arriver  ;  fl  l'on  eft  battu,  on  ne  doit  l'être  que  par 
une  force  fupérieure  ;  celui  qui  après  avoir  pris  toutes 
les  précautions  polTibles,  eft  battu  par  un  Ennemi  qui  a 
l'avantage  du  nombre ,  n'a  rien  à  fe  reprocher  ;  celui 
^ui  avec  de  la  capacité  a  cependant  négligé  certaines 
précautions  ,  &  fe  fait  battre  pour  ne  les  avoir  pas  pri- 
fes,  eft  certainement  coupable  aux  yeux  des  perfonnes 
de  l'Art  ;m-ais  11  cet  échec  l'engage  à  ne  rien  négliger 
pour  en  éviter  dans  la  ftiite  un  fécond,  il  ne  peut  point 
pafTer  pour  un  mauvais  Officier  :  ce  titre  ne  convient 
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qu'à  celui ,  qui ,  fe  lailTant  aveugler  par  l'orgueil  ou 
par  de  faulTes  lumières,  que  fon  amour  propre  lui 
fait  prendre  pour  des  effets  d'un  génie  fupérieur ,  livre 
aux  Ennemis  une  viéloire  facile. 

Un  Général  vaincu ,  comme  Pompée  le  fut  à  Phar^ 
fale ,  n'en  mériteroit  pas  moins  à^s  palmes  &  des 
flatues ,  pourvu  qu'il  ne  fe  lailîat  pas  décourager  com- 
me fît  ce  grand  Homme  après  fa  défaite  ;  mais  celui 
qui  eft  battu  comme  Antoine  le  fut  à  AtSlium ,  ne 
fera  couler  que  les  pleurs  d'un  affranchi  ou  d'une 
maîtreffe. 

Le  malheur  ajoute  à  la  gloire  d'un  Guerrier  illuflre , 
lorfqu  il  fçait  y  trouver  des  inftruélions  pour  l'ave- 
nir. M.  le  Maréchal  de  Créqui ,  avant  la  Bataille  de 
ConfarbricK  étoit  un  grand  Capitaine  ,  après  il  fut  un 
grand  Homme.  C'ell  le  jugement  qu'en  porta  le  grand 
Condé ,  qui  cependant  n'aimoit  pas  M.  de  Créqui  : 
Sire ,  dit- il  à  Louis  XIV,  rorre  Majejlé vient  d'acquérir 
le  plus  grand  Homme  de  guerre  quelle  ait  eu. 
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CHAPITRE     III. 

De  l'Attaque  d'une  Armée  dans  fa  marche, 

QUELQUE  difficiles  que  paroiflent  certaines 
opérations  à  la  Guerre  ,  elles  ne  font  point  im- 
praticables j,  quand  on  fçait  prendre  les  précautions 
nécelTaires  pour  en  applanir  les  difficultés  :  l'Attaque 
d'une  Armée  dans  fa  marche  ,  paroît  au-delîus  de  tout 
effort  ;  cependant  le  fiiccès  ne  dépend  que  de  fçavoir 
prendre  {qs  mefiires  ,  de  choifir  le  terrein  &  de  faifîr 
le  moment  favorable.  Il  paroît  encore  plus  difficile  de 
llirprendre  une  Armée  dans  fa  marche  ,  que  de  l'atta- 
quer de  vive  force  ;  le  nombre  des  Troupes  ennemies, 
les  précautions  que  leur  Général  aura  prifes  ,  l'ordre, 
la  diligence,  le  fecret  qu'il  faut  garder,  offrent  des 
obflacles  prefqu'infurmontables  ;  cependant  en  pre- 
nant des  détours,  en  cachant  fa  marche  à  l'Ennemi, 
on  peut  l'attaquer  en  force  par  derrière  ou  fur  un  flanc 
dans  le  tems  qu'on  fait  attaquer  Ton  Avant-garde  avec 
quelque  Infanterie  ,  quelque  Cavalerie  &;  même  du 
canon  pour  éloigner  davantage  fes  idées  fur  l'Attaque 
par  le  flanc  qui  efl  la  véritable. 

Pour  attaquer  une  Armé  e  dans  fa  marche ,  il  faut 
tâcher  de  la  devancer  ,  de  lui  dérober  quelque  mar- 
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che  pour  s'approcher  d'elle  ;  on  détachera  quelques 
Partis ,  qui  s'embufqueront  pour  arrêter  tous  les  allans 
&  venans  ,  afin  que  la  marche  &  les  defTeins  de  l'Ar- 
rnée  fuient  cachés  à  l'Ennemi  ;  dans  ces  occafions  où 
l'on  cil  réfolu  d'attaquer  ,  il  ne  faut  point  d'équipages 
ni  gros  ni  petits  ;  mais  les  laifler  derrière  bien  efcor- 
tés,  affez  près  pour  les  faire  joindre  après  la  viéloire, 
mais  pas  alTez  loin  pour  que  l'Armée  foit  obligée  de 
s'en  palTer  trois  ou  quatre  jours. 

Il  faut  être  afîîiré  du  jour  que  l'Armée  ennemie  par- 
tira,  éc  du  païs  qu'elle  a  à  parcourir  ;  fi  c'eft  un  païs  de 
plaine  ,  de  montagnes ,  de  bois ,  s'il  eft  coupé ,  s'il  y  a 
plufieurs  ponts  à  paflerjfiir  combien  de  Colonnes  elle 
marche ,  &  favoir  ,  autant  qu'on  le  peut ,  quelle  eft  fa 
difpofition.  On  a  vu  dans  le  Chapitre  troifiéme  du 
premier  Livre  ,  en  parlant  de  la  Marche  d'une  Armée 
dans  un  païs  de  plaine,  la  difpofition  qu'on  doit  faire, 
en  cas  qu'on  prête  le  front  ou  le  flanc  à  l'Ennemi.  Le 
Général  qui  a  deifein  d'attaquer ,  doit  difpofèr  fes 
Troupes  relativement  aux  difpofitions  que  l'Ennemi 
a  prifes  ,  ce  qu'il  ne  peut  fçavoir  que  par  Ces  Efpions  : 
s'il  ne  peut  en  être  inftruit  ,  la  meilleure  régie  eft  de 
les  croire  bonnes ,  &  de  difpofèr  les  fiennes  là-deftus  ;  il 
y  auroit  beaucoup  d'imprudence  à  fe  perfuader  que 
Iqs  difpofitions  de  l'Ennemi  fuifent  mauvaifes,  au  lieu 
qu'il  n'y  a  jamais  à  craindre  en  les  fuppofant  bonnes , 
ôc  en  agiflant;  en  conféquençe.  On 
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On  fera  marcher  l'Armée  fur  fix  ,  huit  ou  dix  Co- 
lonnes ,  fuivant  que  rafliette  du  païs  pourra  le  per- 
mettre :  elles  doivent  toutes  arriver  au  lieu  marqué  à 
h.  même  heure.  Plus  l'Armée  fera  près  de  l'Ennemi, 
plus  l'attaque  fera  vive  ,  parce  que  les  Colonnes 
ayant  moins  de  chemin  à  faire ,  l'Ennemi  aura  moins 
de  tems  pour  faire  (ks  dilpofitions. 

Comme  dans  le  cas  d'une  lurprife ,  on  ne  peut  don* 
ner  de  lignaux ,  fans  rifquer  de  faire  découvrir  à  l'En- 
nemi qu'il  va  être  attaqué ,  il  faut  que  chaque  Officier 
Général  conduifant  les  Colonnes,  ait  une  montre  ré- 
glée fur  celle  du  Général ,  afin  de  marcher  tous  eri 
même  tems  ,  à  l'heure  convenue  &  ordonnée.  Les 
Anciens  ,  au  défaut  de  montre  ,  fe  régloient  fiir  le 
cours  des  étoiles  ;  &  c'eft  fans  doute  pour  cela  que 
Polybe,  Onozander^iïlien  &plufieurs autres,  exhor- 
tent les  Militaires  d'étudier l'Aflronomie  ;  mais  comme 
rarement  on  fait  marcher  une  Armée  de  nuit,  cette 
eonnoiflance  feroit  très-inutile  pour  une  attaque  de 
jour  ;  d'ailleurs  le  foleil  fur  lequel  ils  fe  régloient 
aulTi,  ne  pouvoit  leur  fervir  qu'autant  que  le  ciel 
étoit  ferein. 

Si  l'on  veut  attaquer  le  front  de  l'Armée  ennemie , 
il  faut  détacher  toutes  les  Troupes  légères, foutenues 
d'un  gros  Corps  de  Cavalerie  &  de  quelques  Batail- 
lons ,  avec  ordre  d'aller  harceler  les  flancs  pour  dif- 
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traire  l'Ennemi  de  la  véritable  attaque  ;  on  ne  fçau- 
roit  jamais  donner  aflez  de  faufles  allarmes  à  TEnnemî 
flir  l'attaque  véritable  :  les  Huffards  font  les  Trou- 
pes les  plus  propres  pour  ces  fortes  d'expéditions ,  par 
leur  promptitude  à  fe  retirer ,  &  par  leur  vîtefle  à 
pafler  d'un  endroit  à  un  autre.  On  doit  obferver  la 
même  régie  ,  fi  la  véritable  Attaque  eft  lùr  le  flanc  : 
alors  les  fauffes  Attaques  doivent  être  fur  le  front. 
*  '^'''^'^f  On  peut  voir  dans  Santa-Cruz  *  les  dîfpofitions  qu'il 
fesych.i^.  fait  pour  attaquer  une  Armée  dans  fa  marche. 

Il  eft  permis  à  la  Guerre  d'employer  la  rufe  &  les 
furprifes ,  pourvu  qu'elles  ne  tiennent  rien  de  la  trahi- 
fon.  Dès  qu'elles  font  félon  le  droit  de  la  Guerre, 
elles  font  l'éloge  du  génie  du  Général  ;  quelqu'irré- 
prochable  que  foit  la  conduite  de  Scipionl'Affricain,. 
on  ne  peut  approuver  les  moyens  dont  il  fe  fervit 
pour  furprendre  l'Armée  de  Syphax. 
♦  Tu  Lîv  ^^  Général  Romain  ^  amufoit  le  Roi  Numide  par 
L.  10.  Dec.  tles  feintes  propofitions  de  paix ,  tandis  qu'il  en  faifoic 
reconnoître  le  Camp  par  des  Officiers  déguifés  en  Ef- 
claves,  qui  étoient  à  la  fuite  des  AmbafTadeurs  envoyés 
par  les  Romains.  Il  n'eft  point  de  métier  qui  exige 
plus  de  grandeur  d'ame  ;  un  vrai  Soldat  ne  fçait  point 
agir  par  des  voies  obliques  ;  il  méconnoît  la  feinte  ^ 
la  trahifon  eft  le  partage  des  âmes  balfes. 
'Lij!z4.  "^*      Attillius  *  vint  offrir  à  Fabius ,  après  la  Bataille  de 
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Cannes,  de  lui  livrer  Arpi  qu'il  avoit  auparavant  li- 
vré à  Annibal  :  Fabius  ayant  porté  cette  propofition 
au  Sénat  j  on  délibéra  de  faire  périr  Attillius,  comme 
un  Transfuge  qui  n  étoit  ni  ami  des  Romains  ni  ennemi 
des  Carthaginois ,  &  dont  la  fidélité  changeoit  au  gré 
de  la  fortune.  Annibal  fit  périr  dans  la  fuite  la  femme 
Se  les  enfans  de  ce  traître. 

On  doit  garder  fa  promeiTe  &  fa  foi ,  dit  Onozan- 
der ,  *  aux  traîtres  mêmes.  On  peut  en  eiFet  leur  tenir  *^ri.  mlllt. 

Ch   1  4 

parole  fans  rien  craindre  ,  pourvu  qu'on  fçache  s'en 
méfier  ;  mais  il  y  a  bien  loin  de  la  rufe  à  la  trahifbn  : 
on  peut  fe  mettre  à  couvert  de  l'une  ;  mais  toute  la 
prudence  humaine  ne  peut  fe  garantir  de  l'autre.  Lors- 
que dans  Virgile,  par  l'artifice  de  Sinon ,  les  Troyens 
introduifent  eux-mêmes  l'Ennemi  dans  leurs  murs,  on 
ne  peut  blâmer  que  leur  imprudente  crédulité  ;  mais 
lorfque  dans  l'Iliade  "^  on  voit  Minerve,  au  mépris  *Uv.4. 
d'une  alliance  jurée ,  perfuader  à  Pandarus  de  déco- 
cher une  flèche  contre  Ménélas,on  eft  étonné  qu'Ho- 
mère ait  ofé  faire  de  Minerve  la  Déeffe  de  la  (àgefiè. 
Pour  conduire  une  furprife  par  rufe ,  un  à.Qs  moyens 
les  plus  sûrs,  eft  de  calculer  le  tems  qu'il  faut  à  l'Ar- 
mée pour  arriver  au  point  du  jour ,  près  du  chemin 
par  où  l'Ennemi  doit  pafier ,  afin  de  pouvoir  recon- 
noître  le  païs ,  &  de  faire  les  difpofitions  nécefTaires 
pour  l'Attaque.  Dans  un  païs  de  plaine  on  peut  cacher 

Llij         ^ 


0.6%  ESSAI  SUR  V  ART 

l'Armée  derrière  des  bleds  ou  derrière  un  rideau;- 

^Hiftoire       M.  le  Prince  Eugène  en  1702,    *  après  le  Com- 

Eugene  T.  b^t  de  Croftolo,  ayant  dérobé  quelques  jours  de  mar- 

^'  che  au  Roi  d'Efpagne  ,  vint  fe  placer  entre  le  Zéro 

Mem.  de  &  le  PÔ  ;  il  mit  fon  Armée  fî  bien  à  couvert  derrière 

^uquurcs ,  1^  çjjg^g  j^  Zéro ,  que  l'Armée  combinée  de  France 

&  d'Efpagne ,  qui  marchoit  &  qui  étoit  près  d'entrer 

dans  fon  Camp  ,  fut  obligée  de  fe  ranger  en  bataille  &- 

de  combattre  fans  avoir  le  tems,  pour  ainfi  dire,  de 

faire  aucune  difpofîtion  ;  &  fans  celles  qui  avoient  été 

fagement  prévues  par  le  Roi  d'Efpagne  &  M.  de 

Vendôme ,  il  ell  probable  que  l'Armée  combinée  au- 

roit  été  battue. 

Dans  un  pais  de  bois  il  y  a  plus  de  relïources  pour 
cacher  des  Troupes  ;  mais  comme  on  doit  croire  que 
l'Avant-gardc  de  l'Ennemi  s'avancera  au  moins  à  une 
demi-lieue  ou  trois  quarts  de  lieue  en  avant  pour  fouil- 
ler le  pais  ,  li  c'eft  le  flanc  qu'on  veut  attaquer ,  il 
faut  montrer  fur  le  front  de  l'Armée  ennemie  de  la 
Cavalerie  &  des  Huffards ,  afin  d'attirer  fon  attention^ 
Derrière  cts  Troupes  ,  il  faut  mettre  de  l'Infanterie 
dans  les  bois  pour  les  foutenir  ;  cette  Cavalerie  &  ces 
Huiî'ards  fe  retireront  à  mefure  que  l' Avant-garde  s'a- 
vancera,  pour  faire  croire  qu'ils  ne  font  point  en  force 
&  qu'ils  ne  fe  font  avancés  que  pour  reconnoître  la 
marche  de  l'Aimée  :  lorfque  l'Ennemi  fera  parvenu  à 
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l'endroit  convenu  par  les  Généraux,  qui  conduifent  les 
Colonnes  qui  doivent  attaquer ,  le  gros  de  l'Infante- 
rie embufquée  dans  le  bois ,  fur  plus  ou  moins  de  Co- 
lonnes ,  félon  la  fituation  du  pais ,  marchera  en  filence  ;. 
&  lorfqu'elle  fera  près  de  l'Ennemi ,  elle  le  chargera 
la  bayonnette  au  bout  du  fufil,  fans  lui  donner  le  tems 
de  fe  reconnoître  :  pendant  cette  Attaque  la  Cavalerie ,. 
les  HujOTards  &  les  Dragons ,  qui  tenoient  le  front  de 
l'Ennemi  en  relpe6l ,  chargeront  les  Troupes  qui  au- 
ront palTé  le  bois ,  &  qui  fe  feront  étendues  dans  la 
plaine.  Ces  Troupes  de  Cavalerie  feront  fécondées  par 
l'Infanterie  qui  étoit  dans  le  bois  derrière  eux  &  qui 
doit  mener  avec  elle  du  canon.  Ces  deux  attaques  faites 
l'une  après  l'autre ,  mais  à  peu  de  diftance ,  rendront 
l'Ennemi  incertain  fur  les  difpofîtions  qu'il  aura  à  faire. 
Il  fera  indécis  où  porter  du  fecours ,  le  canon  qu'il 
entendra  à  la  tête ,  pourra  lui  faire  croire  que  cette 
Attaque  eft  la  véritable  ;  il  y  volera  ;  il  alFoiblira  par 
conféquent  le  flanc  attaqué  par  toute  l'Infanterie. 
Cette  diverlion  donnera  plus  de  facilité  pour  le  per- 
cer &  pour  le  prendre  par  derrière  ;ainfi  entouré  Se  fe 
trouvant  entre  deux  feux,  il  ne  peut  qu'être  battu. 

Il  eft  plus  difficile  de  former  des  embufcades  dans 
un  païs  de  plaine ,  furtout  pour  une  Armée  entière ,  à 
moins  qu'on  ne  trouve  une  digue  comme  celle  du 
Zéro  ;  alors  c'eft  au  Général  à  voir  fi  l'Attaque  de' 
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l'Ennemi  dans  fa  marche  eft  poflîble  ou  non  ;  fi  par  fa 
fupériorité  il  peut ,  fans  s'afFoiblir ,  divifer  fon  Armée 
&  trouver  à  la  cacher ,  il  tentera  l'Attaque ,  pourvu 
que  chaque  Corps  détaché  foit  pofté  avant  que  l'En- 
nemi foit  en  marche ,  qu'ils  puiflènt  tous  fe  rejoindre 
au  premier  ordre  ,  fans  pouvoir  être  coupés  &  qu'ils 
ne  trouvent  aucun  obflacle  pour  m.archer  à  l'Ennemi  ; 
mais  pour  réulîir  avec  plus  de  certitude ,  ces  premières 
difpofitions  faites ,  il  faut  de  la  précifion  dans  les  or- 
dres ,  de  l'aélivité  dans  l'exécution ,  &  que  chaque 
Corps  féparé  charge  en  même  tems  &  par  différens 
endroits  ;  mais  comme  il  peut  arriver  que  l'Attaque 
ne  réuiTiiTe  point ,  foit  par  la  bonne  difpofition  de 
l'Ennemi ,  foit  par  les  Attaques  qui  n'ont  point  été 
faites  enfemble  &  avec  la  même  vivacité ,  il  faut  avoir 
prévu  la  retraite  &  que  les  Officiers  commandans  les 
différens  Corps ,  fçachent  par  où  &  comment  fe  reti- 
rer. Pour  plus  de  sûreté  ,  les  Officiers  Généraux  doi- 
vent communiquer  leurs  înftruélions  au  Chef  de  cha- 
que Corps,  quicômpofe  celui  qui  eft  fous  leurs  ordres, 
afin  que  dans  le  moment  de  l'Attaque  ou  de  la  Re- 
traite ,  ils  puifiTent  comprendre  dans  l'inftant  ce  qu'on 
leur  ordonnera  de  faire. 

Si  l'Armée  qui  veut  attaquer  l'Ennemi  dans  ù. 
marche ,  eft  plus  foible  ou  égale  en  nombre  ou  en 
efpece  d'Armes ,  ce  n'eft  plus  que  la  fituation  du  païs 
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Se  la  facilité  qu'on  aura  de  fîirprendre  l'Ennemi ,  qui 
peut  faire  tenter  cette  grande  entreprife  ;  la  fagefle 
du  Général,  fon  expérience,  celle  des  Officiers  Géné- 
raux qui  font  fous  Çts  ordres ,  la  qualité  de  Çq$  Trou- 
pes 5  fi  elles  font  aguerries  ou  non ,  fi  elles  font  toutes 
d'une  feule  Nation  ou  de  plufieurs ,  la  qualité  de  celles 
qu'on  veut  attaquer  &  enfin  le  génie  de  leur  Général 
doivent  en  décider  ;  il  efi:  impcfiible  de  donner  des 
décifions  fur  des  manœuvres  qui  dépendent  entière- 
ment du  terrein,  de  la  vigilance  du  Général  Ennemi, 
de  l'ordre  qu'il  fera  obferver  à  fes  Troupes  dans  leur 
marche  &  enfin  des  Troupes  qu'on  a  fous  {qs  ordres  : 
avec  une  Armée  aguerrie ,  compofée  de  vieux  Soldats 
&  de  bons  Officiers  Généraux,  on  entreprendra  8c 
l'on  exécutera  des  projets,  auxquels  on  n'oferoit  pas 
même  penfer  avec  une  Armée  de  nouvelle  levée,quoi- 
que  plus  nombreufe  :  de  même  il  eft  difficile  de  fur- 
prendre  un  Général  vigilant ,  qui  joint  à  cette  qualité 
celle  d'être  un  Homme  de  guerre ,  &  qui  eft  fécondé 
par  des  Officiers  habiles  &  intelligens. 

On  doit  encore  attaquer  l'Ennemi  dans  fa  marche 
félon  le  pais  &  l'efpece  d'Armes  dont  fon  Armée  eft 
compofée.  S'il  marche  dans  un  païs  de  plaine ,  &  qu'on 
{bit  égal  en  Infanterie  ,  mais  fijpérieur  en  Cavalerie , 
il  ne  faut  point  négliger  de  l'attaquer  ;  fi  c'eft  dans  un 
païs  de  bois  ou  de  montagnes,  &  que  l'Ennemi  aie 
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beaucoup  plus  de  Cavalerie  que  d'Infanterie ,  on  a  le 
•même  avantage  avec  beaucoup  d'Infanterie  ;  parce  que 
la  Cavalerie  ennemie  engagée  dans  ces  païs  ne  peut 
agir  contre  de  l'Infanterie  ,  &  que  celle  que  l'Ennemi 
peut  avoir ,  ne  peut  jamais  être  afTez  en  force  pour  fe 
maintenir  fur  des  hauteurs  contre  des  forces  fi  fupé- 
Heures  ;  or  11  les  hauteurs  font  forcées ,  il  n'eft  pas 
douteux  que  l'Ennemi  fera  battu,  que  fa  Cavalerie  fera 
écrafée ,  que  fa  retraite  fera  bien  difficile  &  qu'il  per- 
dra une  grande  partie  de  fon  Armée  Sç  peut-être  la 
totalité. 

Il  eft  vrai  qu'une  Armée  il  foible  en  Infanterie ,  & 

fl  nombreufe  en  Cavalerie ,  s'engage  rarement  dans  un 

païs  de  bois  ou  de  montagnes  ;  mais  il  peut  arriver 

que  l'Ennemi  ait  été  obligé  de  palfer  par  ces  païs  pour 

porter  la  guerre  fur  un  autre  terrein  plus  favorable  à 

la  Cavalerie.  Dans  cette  occaflon  c'.eft  au  Général  à 

prendre  11  bien  fes   mefures ,  que  l'Ennemi  ne  foit 

point  à  portée  de  l'inquiéter ,  de  lui  difputer  le  pafla- 

ge  &  de  l'attaquer  dans  fa  marche  ;  s'il  s" y  engage 

témérairement,  c'eft  imprudence  &  même  incapacité. 

*  Pofyb.  Si  Amiclar  Barcas  *  fe  fût  engagé  dans  le  Détroit  de 

'  la  Hache  avec  plus  de  Cavalerie  que  d'Infanterie ,  il 

n'auroit  jamais  pu  vaincre  les  Rebelles  d'Afrique , 

_  -,.   r .    dont  les  forces  principales  confiftoient  en  Infanterie. 

Decad.  j.    ^nnibal  *  ne  s'engagea  dan^  les  Alpes  qu'avec  beau-, 

JLiv.  I.  , 

coup. 
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coup  plus  d'Infanterie  que  de  Cavalerie  ,  8c  îa  diffi- 
culté qu'il  trouva  dans  ce  pafTage  ,  venoit  plus  de 
l'embarras  que  caufoient  la  Cavalerie  &  les  bagages , 
que  des  Montagnards ,  qui  le  harceloient  contipuel- 
lement. 

Enfin  l'Attaque  d'une  Armée  dans  fa  marche  doit 
être  prévue  d'avance  ;  cette  opération  exige  beaucoup 
de  combinaifons ,  un  fecret  impénétrable ,  une  con- 
noiflance  exaéle  du  païs ,  un  arrangement  fait  fur  les 
précautions  que  l'Ennemi  prend  dans  fa  marche  ,  des 
précautions  qu'on  doit  prendre  pour  dérober  des  mar- 
ches à  l'Ennemi ,  &  pour  s'approcher  de  lui  en  ordre, 
&  un  filence  rigide  dans  la  marche  ;  il  faut  encore  au- 
tant qu'on  peut ,  tâcher  .d'avoir  les  Habitans  du  païs 
pour  foi,  choifir  un  terrein  où  l'on  puiffe  marcher  à 
couvert ,  fans  quoi  l'on  ne  peut  marcher  que  de  nUit  ; 
alors  il  eft  bien  difficile  que  quelques  Colonnes  ne 
s'égarent ,  ce  qui  fuffit  pour  faire  manquer  l'entre- 
prife  ;  avoir  des  guides  fùrs  ôc  inteiligens,  être  afTûré 
de  {qs  Troupes  ,  &  n'avoir  point  à  craindre  des  défer- 
teurs  ;  il  n'en  faut  qu'un  pour  faire  tout  échouer.  En 
i(5c?3  M.  le  Prince  Eugène  '^  ayant  eu  avis  que  les  * Hift.du 
Turcs  préparoient  un  grand  Convoi  pour  la  garnifon  ^''"^".^"' 
de  Temefwar  j  forme  le  deffein  de  l'enlever,  il  fe  met 
lui-même  à  la  tête  du  Détachement  deftiné  à  exécuter 
ce  projet  ;  mais  un  Soldat  qui  déferte  aux  Ennemis , 

Mm 
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fait  que  les  Turcs  ne  marchent  point ,  Se  que  ce  Prince 

efl  obligé  de  revenir  fans  avoir  pu  exécuter  fon  projet. 


CHAPITRE     IV. 

De  V Attaque  des  Camps  retranchés, 

LA  Guerre,  chez  toutes  les  Nations  Se  dans  tous 
les  tems,  a  été  fondée  fur  les  mêmes  principes  ; 
mais  dans  les  premiers  âges  du  monde,  le  peu  d'ex- 
périence qu'on  avoit  acquife ,  ne  permettoit  pas  à  ces 
principes  de  fe  développer ,  comme  il  eft  enfuite  ar- 
rivé ,  &  ce  développement  a  fait  imaginer  de  nouvel- 
les r^flburces  pour  l'attaque  &  pour  la  défenfe. 

Dans  les  tems  fabuleux  de  la  Grèce  ,  les  premiers 
Conquérans  furent  regardés  comme  des  Dieux ,  parce 
que  leur  valeur  &  leur  génie  fuppléants  à  l'art  qui  leur 
jnanquoît ,  faifoient  regarder  comme  des  êtres  fupé- 
rieurs  à  l'humanité ,  des  mortels  nés  pour  fa  deftruc- 
tion  ;  mais  aujourd'hui  que  les  arts  dans  tous  les  gen- 
res ,  &  furtout  celui  de  la  guerre  ,  ont  pris  leur  eiîbr 
&font  prefque  parvenus  à  leur  perfeélion,  ces  Dieux 
de  l'antiquité  ne  font  plus  regardés  que  comme  de 
grands  Hommes  qui  fe  font  élevés  au-deffus  de  leur 
fiécle;  à  mefure  que  la  poflérité  a  acquis  de  nouvelles 
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lumières,  elle  eft  devenue  plus  jufte  ;  elle  a  confervé 
le  titre  de.Héros  à  ceux  qui  n'ont  point  abufé  de  leurs 
talens  &  de  leurs  forces  ;  mais  elle  a  donné  le  nom 
déteftable  de  Tyrans  à  ceux  dont  la  vengeance  &  la 
colère  furvivoient  à  leurs  fuccès. 

La  première  époque  du  talent  militaire  eft  le  Siège, 
de  Troye  j  quoiqu'il  y  eût  eu  des  guerres  antérieures  à 
celles-là.  Homère  *  en  décrivant  le  bouclier  d'Achille ,     *  JUaje , 
parle  des  guerres  qui  s'étoient  fouvent  élevées  pour 
l'enlèvement  des  beftiaux  :  Horace  affûre  ce  fait ,  & 
parle  dans  Tes  Satyres,  d'une  guerre  antérieure  à  celle 
de  Troye  ,  dont  le  fujet  fut  le  même  ,  *  &  fans  mêler  »  Namfuit 
parmi  ces  autorités  celles  des  Livres  faints,  il  fuffit  de  ^^^^  ^^J;J^ 
connoître  les  pafllons  ,  pour  être  perfuadé   que    les  t^^^rrima 

1  ,    ,  J^  -1     1  J       •  Bdli-caufa. 

hommes  ont  ete  en  guerre  des  qu  lis  les  ont  rellenties , 
ou  pour  mieux  dire,  dès  qu'ils  ont  été  en  fociété. 
Avant  même  le  Siège  de  Troye ,  Hercule  &  Théfée 
avoient  déjà  étonné  les  Grecs  par  leurs  conquêtes  : 
mais  quoique  ces  deux  Héros  ayent  purgé  l'Univers  de 
pluiieurs  fcélérats ,  leurs  viéloires  font  plutôt  une 
preuve  de  leur  force  &  de  leur  adrelTe  ,  que  de  leur 
capacité  dans  l'Art  militaire.  A  mefure  que  la  Grèce 
fe  poiiça  par  les  Loix  de  Lycurgue,  les  peuples  plus 
éclairés  trouvèrent  dans  la  nécefiité  de  fe  défendre  , 
des  principes  pour  l'Attaque.  Les  Grecs  virent  naître 
cet  Art  que  les  Romains  étendirent  ,  que  les  fiécles 

Mm  ij 
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qui  les  ont  fuivis  ont  éclairé ,  &  que  nous  avons  per- 

feélionné. 

Quelle  différence  en  effet  de  l'Art  militaire ,  tel 
qu'il   eft  à  préfent ,  avec   celui  dont  Onozander , 
Végece,  l'Empereur  Léon,  Frontin,  iî^lien  &  tant 
d'autres ,  nous  ont  tranfmis  les  préceptes  l  Leurs  Villes 
n'avoient  pour  toute    défenfe  que  des  murs  élevés 
à  grands  frais ,  flanqués  de  tours  de  diflance  en  dif- 
tance ,  &  un  large  foffé  en  avant  ;  il  eft  vrai  que  la 
foibleffe  de  leurs  armes  donnoit  plus  d'avantages  à 
leurs  fortifications  ;  leurs  Camps  retranchés  n'avoient 
qu'un  large  foffé  avec  quelques  charriots  derrière  ,  & 
lorfqu'on  vouloit  employer  tout  l'Art  connu  jufqu'a- 
lors  ,  on  entouroit  le  Camp  de  murailles ,  ainfi  que 
les  Villes,  avec  des  tours  de  diftance  en  diftance  :  tel 
étoit  celui  de  Pompée  à  Dirachium  en  Epire  ,  dont 
le  plan  eft  tracé  dans  l'Art  de  la  Guerre  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Puyfégur  ;  le  mur  qui  l'entouroit ,  avoit 
*  Léon,   quinze  mille  pas  d'étendue.  L'Empereur  Léon  *  ne 
Jmperatons  ^qj^j^qJ^.  J' autre  art  pour  retrancher  un  Camp ,   que 
d'entaffer  des  fafcines,  d'amonceler  des  arbres,  &de 
placer  des  gardes  avancées. 

L'expérience  qu'on  a  acquife  depuis ,  fans  abréger 
le  travail ,  a  rendu  les  ouvrages  des  Places  plus  forts  Se 
plus  aifés  à  défendre  ;  on  a  abrégé  le  travail  pour  les 
Retranchemens  des  Camps  ;  ils  ont  pris  une  nouvelle 
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forme,  Se  conftruits fur  les  princrpes  des  fortifications 
d'une  Ville,  on  les  a  rendus  plus  difficiles  à  forcer  : 
cette  même  expérience  a  fait  imaginer  les  moyens 
pour  les  attaquer  ;  à  mefure  que  les  armes  ont  changé, 
&  qu'elles  font  devenues  plus  fortes ,  le  fyflême  de  la 
fortification  a  pris  une  forme  nouvelle. 

Le  jet  des  armes  étant  plus  confidérable ,  ainfi  que 
leur  effet ,  il  a  fallu  leur  oppofer  des  fortifications  qui 
puiTent  leur  réfifter,  &  la  nécefTité  a  fait  ce  que  le 
génie  n'avoit  pu  faire  jufqu'alors  ;  c'efl  pour  cela  que 
dans  les  Guerres  des  derniers  fiécles,  Se  dans  celles  du 
fiécle  préfent ,  on  ne  s'efl  point  contenté  de  faire  un 
folTé  en  avant  des  Camips  pour» les  retrancher,  à  l'imi- 
tation des  Romains  ;  on  y  a  joint   des  lignes ,    des 
angles  &  des  redoutes  de  dillance  en  diftance  ;  on  a 
pouffé  l'Art  plus  loin  encore,  on  a  ajouté  des  puits  en 
avant  du  foffé  ;  enfin  dans  cette  dernière  guerre  ,  M. 
le  Maréchal  de  Saxe,  au  lieu  de  lignes  pour  retrancher 
fon  Camp  devant  MaeflricK  ,  ne  fit  faire  que  des  re- 
doutes de  diftance  en  diftance  ;  chacune  avoit  un  che- 
min couvert ,  lequel  étoit  palifTadé  &  la  redoute  frai- 
fée  ,  &  il  fit  creufer  dans  le  fofi^é  des  puits  larges  & 
profonds.  Ceux  qui  viendront  après  nous,  trouveront 
peut-être  à  ajouter  à  la  force  de  ces  retranchemens  ; 
les  fiécles  précédens  fervant  toujours  à  éclairer  ceux 
qui  leur  fuccédçnt. 
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On  doit  décider  l'Attaque  &  la  manière  d'attaquer, 
fur  l'efpece  des  retranche  mens  &  fur  la  iltuation  du 
Camp.  Des  retranchemens  tels  qu'étoient  ceux  de  M. 
le  Maréchal  de  Saxe  à  MaeftricK ,  font  très-difficiles 
à  forcer ,  &  l'on  ne  peut  en  former  le  projet  qu'avec 
des  forces  très-fupérieures  ;  la  réufîite  en  eft  même 
incertaine.  On  a  fait  voir  la  force  de  ces  retranche- 
mens dans  le  Chapitre  fixiéme  du  premier  Livre. 

Mais  un  Camp  retranché  par  des  lignes  peut  être 
attaqué ,  quoique  nous  ayons  vu  au  Siège  de  Philif- 
bourg  en  1734?  M.  le  Prince  Eugène  à  la  tête  d'une 
Armée  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  n'ofer  attaquer 
celles  que  M.  le  Maréchal  de  BerwicK  avoit  fait  faire  ; 
mais  cet  exemple  ne  peut  fervir  de  régie  :  Deux  grands 
Hommes  fe  craignent  &  fe  refpcélent  ;  M.  le  Prince 
Eugène  connoiffoit  la  capacité  de  M.  de  BerwicK  ,  & 
il  étoit  certain  que  fon  Rival  avoit  pris  toutes  les 
précautions  qu'il  auroit  employées  en  pareil  cas.  M. 
de  BerwicK,  rendant  à  M.  le  Prince  Eugène  la  juftice 
que  l'Europe  rendoit  à  fes  talens ,  avoit  ajouté  l'art  à 
la  fageffe  de  fes  difpofitions.  Ce  Prince  vint  recon- 
noître  les  lignes,  il  les  trouva  partout  en  force,  il  prit 
le  parti  d'un  homme  fage  &  expérimenté ,  elles  ne 
furent  point  attaquées  ,  ôc  Philiibourg  fut  pris. 

Les  Camps  retranchés   par  des  lignes  ne  font  pas 
toujours  également  en  force  partout  ;  ils  ne  font  pas 
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tous  commandés ,  ni  à  même  d'être  attaquées  par  des 
Généraux  égaux  en  taiens ,  en  capacité  &  en  expérien- 
ce ;  Se  quand  ils  le  feroient ,  il  eft  des  occalions  où 
la  force  &  l'audace  doivent  être  jointes  à  la  fagefle  des 
difpofitions. 

L'on  fuppofe  une  Armée  retranchée  derrière  des 
lignes  ,  où  l'art  eft  joint  à  la  nature ,  dont  les  flancs 
font  appuyés  &  aifûrés  ,  'garnis  de  Troupes  &  d'artil- 
lerie {ùr  tout  le  front,  avec  d'autres  Troupes  derrière 
pour  foutenir  celles  qui  bordent  les  lignes.  Le  Gé- 
néral qui  veut  attaquer,  doit  auparavant  reconnoître 
par  lui-même  la  pofition  des  lignes ,  &  autant  qu'il 
pourra ,  la  difpofltion  de  l'Ennemi  ;  il  examinera  la 
conftru6lion  des  lignes ,  les  appuis  qu'elles  ont ,  leur 
étendue ,  fi  la  terre  eft  ferme  ou  mouvante.  Lorfqu'il 
fera  parfaitement,  inftruit  de  toutes  ces  circonftances, 
il  peut  faire  fon  plan  d'Attaque ,  &  faire  marcher  fon 
Armée  fur  autant  de  Colonnes  qu'il  doit  y  avoir  d'At- 
taques ;  mais  autant  qu'il  eft  poflible,  occuper  tout  le 
front  de  l'Ennemi ,  foit  en  force ,  foit  pour  l'empêcher 
de  porter  du  fecours  aux  endroits  où  l'Attaque  fera  plus 
vive.  Chaque  Colonne  doit  avoir  à  fa  tête  une  forte 
Artillerie ,  &  lorfqu'elle  fera  à  portée  de  pouvoir  ca- 
noner  les  lignes  avec  fruit ,  elle  doit  faire  un  feu  vif 
&  continuel  pendant  une  bonne  heure ,  afin  d'ébouler 
les  terres  du  parapet ,  Si  de  les  faire  tomber  dans  le 
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foiïe,  ce  qui  donnera  moins  de  difficulté  aux  Troupes 
de  le  paiTer.  Le  moment  de  l'Attaque  doit  être  une 
heure  avant  le  jour,  afin  que  le  canon  puiffe  avoir  tiré 
avant  que  l'Ennemi  fçache  où  diriger  fon  Artillerie  ; 
le  canon  doit  changer  de  place  à  droite  ou  à  gauche 
après  chaque  décharge,  pour  tromper  les  Canoniers 
Ennemis ,  &  qu'ils  ne  puifTent  fçavoir  où  pointer  leurs 
pièces  ;  fi  l'on  trouve  quelque  éminence  à  portée ,  il 
faut  y  placer  le  canon  ,  fi  l'on  peut  canoner  les 
lignes  en  revers ,  l'Artillerie  fera  un  plus  grand 
effet. 

L'Infanterie  doitfiiivre  l'Artillerie  munie  de  clayes, 
de  planches ,  de  fafcines ,  de  pioches  &  de  pelles  ;  les 
fafcines  ferviront  à  combler  les  puits  s'il  en  a  en  avant 
du  foffé,  ou  s'il  n'y  a  point  de  puits ,  on  comblera  le 
foifé  &  enfuite  on  jettera  les  clayes  defliis.  La  Cava- 
lerie fera  derrière  l'Infanterie  en  bataille  fur  deux 
lignes,  pour  foutenir  l'Infanterie.  Il  faut  tâcher  de 
trouver  quelque  rideaux  pour  la  cacher  à  l'Ennemi , 
finon  la  placer  aifez  loin ,  afin  qu'elle  ne  foit  point 
expofée  au  canon  des  lignes  ;  fi  on  la  mettoit  trop 
près ,  elle  feroit  bientôt  anéantie  fans  pouvoir  être 
d'aucune  utilité  ;  ce  grand  feu  qu'elle  efiuyeroit  pour- 
roit  lui  donner  une  imprefîîon  de  terreur,  qui  lui  fq- 
roit  faire  une  manœuvre  en  arrière  &  décourageroit 
l'Infanterie ,  ou  du  moins  lui  ôteroit  cette  audace  & 
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cette  vivacité  qu'elle  a  iorfqu'elle  en  eft  foutenue. 
D'ailleurs  il  y  a  toujours  de  l'inhumanité  à  expofer  des 
Troupes  qu'on  peut  garantir.  L'Ennemi  paroît  moins 
redoutable  quand  on  peut  oppofer  la  force  à  la. force; 
mais  fouvent  le  Soldat  le  plus  brave  fe  rebute,quand  ii 
Ce  voit  en  butte  à  tous  les  coups  fans  pouvoir  en  ren- 
dre. De  plus  comme  dans  le  commencement  d'une 
Attaque  de  lignes ,  la  Cavalerie  ne  peut  être  d'aucun 
fecours ,  &  qu'elle  ne  peut  agir  que  lorfque  l'Infanterie 
a  pénétré  par  quelqu'endroit ,  il  feroit  inutile  de  la 
faire  avancer  de  trop  près ,  pourvu  qu'elle  foit  à  por- 
tée de  marcher  promptement  lorfque  l'Infanterie  a 
paiTé  ,&  qu'elle  lui  a  fait  un  paffage  aiTez  grand  ,  en 
abattant  les  lignes  &  en  comblant  le  folTé  ;  la  Cava- 
lerie alors  n'aura  plus  à  craindre  le  canon  des  lignes  3 
parce  que  TEnnemi  fera  plus  occupé  à  tâcher  de  re- 
pouiTer  l'Infanterie  qu'à  tirer  fur  la  Cavalerie.    Dès 
qu'on  aura  canoné  les  lignes  aflez  de  tems  pour  les 
avoir  éboulées  &  mis  de  la  confuflon  parmi  l'Ennemi , 
l'Infanterie  doit  marcher  enfemble  &  avec  audace  ;  on 
doit  obferver  de  lailTer  de  la  place  à  l'Artillerie ,  afin 
qu  elle  puifle  avancer  en  même  tems ,  &  qu'elle  con- 
tinue fon  feu  ;  l'Attaque  doit  fe  faire  par  des  Grena- 
diers foutenus  de  Piquets  ;  ils  protégeront  les  Soldats 
qui  comblent  les  puits  &  le  fo iTé ,  &  dès  qu'ils  trou- 
veront jour  à  paiTer  j  ils  tâcheront  de  monter ,  foutenus 
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de  toute  l'Infanterie  de  la  Colonne ,  qui  alors  fers 
débarrafTée  des  fafcines ,  des  clayes ,  &  enfin  de  chalTer 
l'Ennemi  de  {qs  lignes.  Lorfqu  il  y  aura  fur  les  lignes 
affez  de  Troupes  pour  foutenir  l'efifort  de  l'Ennemi  j- 
les  Soldats  qui  ont  des  pelles  &  des  pioches,  &  qui  doi- 
vent être  les  derniers,  achèveront  de  combler  le  fofle, 
en  abattant  le  parapet  des  lignes,&  y  feront  une  ouver- 
ture aflez  large  pour  donner  paiîage  à  un  Efcadron 
rangé  en  bataille.  Alors  toute  l'Infanterie  de  la  Colon- 
ne qui  a  percé  ,  palTera  &  fe  partagera  en  deux ,  pour 
laiiTer  paiTer  la  Cavalerie ,  qui  fe  rangera  en  bataille 
fous  le  feu  de  fon  Infanterie,  &  elle  n'attaquera  la 
Cavalerie  ennemie  que  lorfqu'elle  fera  en  force. 

Si  une  des  Attaques  réuflit ,  à  la  première  nouvelle 
qui  en  fera  bientôt  répandue  dans  toute  l'Armée ,  tou- 
tes les  Troupes  doivent  attaquer  avec  vivacité  tout 
le  front  des  lignes ,  pour  occuper  l'Ennemi  &  l'em- 
pêcher de  porter  du  fecours  à  l'endroit  forcé  ;  la  ré- 
ferve  qui  eft  d'Infanterie  &  de  Cavalerie ,  doit  fe 
joindre  aux  Troupes  qui  ont  pénétré  les  lignes ,  pour 
foutenir  la  Cavalerie  qui  charge  celle  de  l'Ennemi , 
ne  pouvant  être  foutenue  par  l'Infanterie  qui  a  paffé  la 
première  ,  parce  qu'elle  eft  occupée  à  prendre  l'Enne- 
mi en  flanc  de  droit  &  de  gauche.  Dans  cette  pofition 
lorfque  la  réferve  &  toute  la  Cavalerie  qui  fuivoit  la 
Colonne  qui  a  paiTé ,  à  laquelle  on  en  peut  encore 
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joindre  d'autres,  feront  paflees,  elle  doit  attaquer  l'En- 
nemi ;  fi  elle  eft  repouflee ,  elle  ne  peut  jamais  l'être 
bien  loin ,  parce  qu  elle  a  de  l'Infanterie  derrière  elle 
pour  la  foutenir  &  pour  arrêter  l'Ennemi  par  fon  feu. 
Si  plufieurs  Colonnes  forcent  les  lignes ,  le  fuccès 
n'en  fera  que  plus  certain ,  ainfi  que  la  défaite  de 
l'Ennemi. 

Cette  difpofition  parok  bonne ,  parce  que  les  lignes 
ont  été  en  partie  détruites  par  le  canon,  que  l'Enne- 
mi ne  peut  qu'avoir  perdu  du  monde ,  &  qu'une  par- 
tie de  fon  Artillerie  aura  été  démontée  fans  que  l'Ar- 
mée qui  attaque  ,  ait  beaucoup  fouffert.  M.  le  Prince     ^         . 
d'Orange  en  1539  ,  *  étant  pofté  fur  la  Ghete  à  Ner-  m  de  Few 
vinde,  retrancha  fon  Armé  de  façon  qu'elle  ne  pou-  î""'^"    J' 
voit  être  tournée ,  fa  droite  étoit  appuyée  à  la  Rivière 
&  fa  gauche  au  Village  de  Romdorff ,  fur  le  bord  du 
Ruiifeau  de  Landen  :  M.  de  Luxembourg  voulant  l'at- 
taquer ,  ne  put  arriver  que  le  foir  avec  fa  Cavalerie  ; 
fon  Infanterie  &  fon  canon  n'arrivèrent  que  la  nuit  : 
ce  Général  difpofa  fes  Troupes  pendant  ce  tems  j  8c 
entre  cinq  &  fix  heures  du  matin ,  il  mit  en  mouve- 
ment fon  Armée,  qui  fe  trouva  en  bataille  en  marchant, 
l'Infanterie   &  le  canon  à  la  tête    &  la  Cavalerie 
derrière. 

Lorfque  M.  le  Duc  de  Savoye  &  M.  le  Prince    *^'K^ 

^  ^  ^  Prince  Eu- 

Eugène,  *  encore  campés  entre  le  Bourg  de  Pianeza  gcne, 

Nnij 
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Se  la  Vénerie  en  1706 ,  marchèrent  pour  attaquer 
les  lignes  de  l'Armée  Françoife  qui  afliégeoit  Tu- 
rin ,  ils  firent  marcher  leurs  Armées  fur  huit  Colon- 
nes ,  rinfantede  faifoit  l'Avant-garde  ,  l'Artillerie  di- 
ilribuée  par  Brigades-,  marchoit  à  la  tête  entre  les  Co- 
lonnes ;  la  Cavalerie  étoit  derrière  fur  lix,  &  hors  de  la 
portée  du  canon. 
'^Tîrid'un      La  <iifpofition  de  M.  le  Maréchal  de  Coigny ,  *  en 

Memoi.  ma-  ^  *-'    ' 

nufcr'udcM.  ^744 ,  pouT  attaquer  les  lignes  de  Wiiïembourg,  dont 
dtCoigny.    ^^^  Ennemis  s'étoient  emparés,  étoit  femblable,  à  cela 
près  que  la  totalité  de  ion  Artillerie  n'avoit  pas  eu  le 
tems  d'arriver;  mais  comme  les  momens  étoientpré- 
cieuXjil  ne  l'attendit  point;!' Armée  quivenoit  de  Lan- 
dau, jfè  partagea  en  quatfe,  ce  qui  forma  les  quatre 
Attaques ,  dont  une  étoit  à  Wiflembourg ,  l'autre  à 
un  moulin  entre  cette  Ville  &  le  Village  des  Picards, 
-la  troifiéme  au  Village  des  Picards  &  la  dernière  fe  fit 
au-delîus  de  ce  Village  ,  qui  fut  confié  aux  Troupes 
HelToifes ,  fa  Cavalerie  étoit  derrière  qui  pafTa  après 
-que  l'Infanterie  eut  percé  les  lignes  ;  mais  les  Ennemis 
y  avoient  ^té  prefque  tous  pris  ou  tués  ,  <&  ceux  qui 
purent  j(e  fàuver ,  fe  retirèrent  à  Lautrebourg ,  où  leur 
Armée  fe  raflembloît  après  avoir  palfé  le  Rhin.  On  ne 
fçait  qu'admirer  davantage ,  ou  la  dilpofition  de  oe 
Général ,  fon  coup  d'oeil  prompt  &  fon  fang  froid 
dans  une circonftance  aulïï  délicate,  ou  la  valeur  des 
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roupes  Françoifes ,  qui  forcèrent  ces  lignes  en  moins 
de  deux  heures. 

Lorfque  l'Ennemi  eft  battu  <5c  qu'il  abandonne  Tes 
lignes ,  il  faut  le  fuivre  ,  mais  avec  précaution.  La  vi- 
vacité avec  laquelle  on  doit  le  fuivre,  dépend  de 
l'ordre  avec  lequel  il  fe  retire  ;  fi  le  païs  eft  ouvert, 
on  peut  aller  tant  qu'on  voit  devant  foi  ;  mais  fi  le 
païs  eft  coupé  par  des  défilés  &  des  bois ,  il  ne  feroit 
point  fage  de  s'y  engager ,  de  peur  des  ^nbufcades 
que  l'Ennemi  auroit  pu  y  mettre  pour  afTûrer  {a  retrai- 
te ;  cependant  il  faut  profiter  de  fa  viétoire  autant  que 
les  circonftances  le  permettent ,  &  ne  jamais  gagner 
une  Bataille  à  demi  ;  il  faut  du  moins  que  l'Ennemi  fe 
Teflente  de  fa  perte  ,  &  qu'il  fe  trouve  liors  d'état  de 
cenir  ouvertement  la  Campagne. 

Mais  fi  l'Armée  qui  a  attaqua  les  lignes  ne  peut  par- 
venir à  les  forcer  après  plufieurs  Attaques  réitérées-, 
^  fi  le  Général  s'apperçoit  que  ùs  Troupes  le  décou- 
ragent ,  il  doit  prendre  le  parti  de  la  retraite  ;  s'il  fe 
retire  par  une  plaine ,  il  doit  commencer  par  faire 
marcher  le  canon ^  enfiaite  l'Infanterie,  la  Cavalerie 
fera  l'Arriere-garde  fijr  deux  ou  trais  lignes ,  les  Huf- 
fards  &  les  Dragons  fur  les  flancs  de  la  Cavalerie  ;  s'il 
y  a  des  défilés  ou  des  bois  à  paiTer ,  il  faut  laifi!~er  de 
l'Infanterie  à  l'entrée ,  pour  foutenir  Se  protéger  la 
•Cavalerie ,  qui  fe  retirera  par  échelons  ;  fi  l'Ennercii 
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eft  en  force ,  on  peut  laifTer  à  l'entrée  des  bois  ou  des 
défilés  quelque  pièces  de  canon  de  Campagne  avec 
l'Infanterie  qu'on  y  a  poftée ,  qui  certainement  arrê- 
teront rimpétuofité  de  l'Ennemi  ;  fl  au  contraire  il 
fuit  l'Armée  avec  peu  de  Troupes,  on  peut  le  charger 
s'il  approche  de  trop  près  ;  par  cette  difpofition  on 
penfe  qu'une  Armée  peut  fe  retirer  facilement,  pourvu 
que  l'ordre  y  foit  obfervé  ,  &  que  les  mouvcmens  ne 
foient  point  faits  avec  trop  de  précipitation. 


CHAPITRE       V. 

De  l'Attaque  d'un  Convoi, 

LE  même  motif  qui  doit  obliger  à  mettre  en  œuvre 
toutes  les  reflburces  de  l'Art  pour  conduire  fure- 
ment  l'Efcorte d'un  Convoi,  doit  engager  à  employer 
ces  mêmes  refTources  pour  enlever  à  l'Ennemi  {es  fub- 
fiftances ,  &  pour  le  forcer  de  reculer,  s'il  s'efl  avancé 
dans  le  païs ,  près  de  quelqu'une  de  Ces  Villes  pour  y 
fubfifler.  Enlever  les  Convois  à  l'Ennemi ,  &  le  mettre 
hors  d'état  de  fubfifter,  c'efl  vaincre,  pour  ainfidire, 
fans  combattre.  La  vigilance  fi  néceffaire  pour  toutes 
fortes  d'opérations ,  l'eft  furtout  pour  celles  qui  peu- 
vent décider  du  fort  d'uneCampagne.  De  quelque  na- 
ture que  foient  les  Convois  j  on  ne  doit  jamais  négliger 
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aucune  occafion  de  les  attaquer;  Ci  ce  font  des  vivres, 
l'Armée  la  plus  nombreufe  qui  vient  à  en  manquer ,  fe 
détruit  par  elle-même  :  fi  ce  font  des  fourrages ,  leur 
enlèvement  fait  périr  les  chevaux ,  rend  la  Cavalerie 
inutile  ;  les  munitions  de  guerre  ne  peuvent  point  être 
tranfportées  à  l'Armée  ,  ni  l'Artillerie  y  être  traînée. 
Sans  munitions  le  Général  le  plus  intrépide  eft  fans 
relTource,  &  fi  l'on  s'empare  de  l'argent ,  le  Soldat  fc 
décourage  j  fon  feu  s'éteint,  &  ces  mêmes  hommes 
que  le  falaire  rendoit  des  Héros,  deviennent  autant  de 
Transfuges.  Le  plus  brave  homme  qui  s'expofe  fans 
crainte  à  tout  ce  que  la  guerre  a  de  plus  effrayant  j 
ne  foutient  pas  les  apparences  même  de  la  difette. 

Si  l'Efcorte  d'un  Convoi  marche  dans  un  païs  de 
montagnes  ,  celui  qui  la  commande ,  doit  avoir  un 
Corps  d'Infanterie  à  l'Avant -garde,  un  autre  àl'Ar- 
riere-garde ,  &  un  troiiiéme  au  centre,  parce  qu'il  peut 
arriver  qu'il  fera  attaqué  par  le  flanc  ,  fiirtout  fi  l'En- 
nemi trouve  quelque  gorge  ,  qui  donnefur  le  chemin 
que  tient  le  Convoi  ,  &  il  doit  trouver  partout  des 
Troupes  pour  s'oppofer  à  fon  attaque. 

On  attaque  un  Convoi  avec  avantage  en  formant 
trois  Attaques ,  l'une  vraie ,  les  deux  autres  fauffes.  On 
appelle  vraies  celles  que  les  Troupes  font  avec  vigueur 
lorfqu'elles  font  en  force  ,  &  que  leur  charge  efl  pré- 
vue &  décidée  ;  les  faufles  font  lorfqu'on  n'a  en  vue 
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que  de  contenir  l'Ennemi,  &  de  l'empêcher  de  porter 

du  fecours  aux  Troupes  qui  font  réellement  attaquées. 

Ces  Attaques  vraies  ou  faulTes,  fe  décident  fclon  la' 
fituation  du  païs  ,  &  félon  le  plus  de  facilité  que 
l'on  peut  avoir  à  détourner  le  Convoi  du  chemin 
qu'il  tient ,  c'ell  -  à  -  dire  ,  que  s'il  fe  rencontre  une 
eçorge  près  de'  l' Avant-garde  qui  l'éloigné  de  fon 
Armée  ,  &  qui  puiife  conduire  à  celle  des  Troupes 
qui  l'attaquent ,  c'eft  à  cet  endroit  qu'il  faut  attaquer 
réellement  ;  fi  elle  fe  trouve  à  l'Arriere-garde  ,  les 
deux  fauiïes  Attaques  doivent  être  à  l'Avant  -  garde 
de  au  centre  ,  fuppofé  qu€  l'on  ait  trouvé  jour  à  atta- 
quer le  centre.  Les  Troupes  des  fauffes  Attaques  doi- 
vent être  affez  en  force  pour  occuper  l'Ennemi  fans 
s'expofer  à  en  être  battues ,  <&.  pour  l'empêcher  de 
Dorter  du  fecours  ailleurs. 

Si  les  Troupes  deftinées  pour  attaquer  le  Convoi 
font  aifez  nombreufes  ,  quoique  féparées  en  trois 
Corps  pour  attaquer  en  même  tems  partout  avec  la 
même  vigueur  y  le  fuccès  n'en  fera  que  plus  certain. 
Souvent  l'efcorte  d'un  Convoi  eft  plus  nombreufe  que 
les  Troupes  qui  l'attaquent,  il  eft  vrai  qu'elle  eft  affoi- 
blie  par  la  divifion  qu'elle  eft  obligée  de  faire  pour  en 
garder  toute  la  longueur  ;  mais  les  Troupes  qui  atta- 
quent ont  bien  de  l'avantage ,  quoiqu'inférieures  en 
nombre  ,  parce  que  celles  qu'on  attaque ,  ne  peu- 
vent 
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vent  porter  du  fecours  aux  endroits  qui  font  attaqués, 
furtout  fi  elles  le  font  de  tous  côtés. 

Si  le  chemin  efl:  affez  large ,  Se  qu'il  y  ait  allez  de 
place  pour  faire  retourner  un  chariot ,  il  faut  plutôt 
attaquer  l'Arriere-garde  &  l'Avant-garde  que  le  cen" 
tre,  pour  empêcher  l'Ennemi  de  fauver  quelques  cha- 
riots del'Arriere-garde,  ce  qui  arriveroit  indubitable- 
ment fi  l'on  n'attaquoit  que  l'Avant-garde  &  le  cen- 
tre ;  fi  le  chemin  efl  refierré ,  &  que  les  chariots  ne 
puilîent  retourner  pour  rétrograder ,  il  faut  attaquer 
l'Avant-garde,  Se  occuper  ,  autant  qu'il  eft  poiîible, 
le  centre  &  l'Arriere-garde. 

On  Attaque  aulfi  un  Convoi  au  fortir  d'un  défilé 
dans  une  petite  plaine  :  alors  c'eft  encore  l'Avant-gardç 
qu'il  faut  attaquer  ;  mais  il  faut  faire  enforte  que  l'Ar- 
riere-garde le  foit  aulTi.  Les  Troupes  du  centre  feront 
embarrafi'ées  Se  ne  fçauront  où  porter  du  lecours  > 
parce  qu'elles  entendront  du  feu  à  la  tête  &  à  la 
queue  ;  mais  il  faut  attendre  pour  charger  qu'une  par- 
tie des  chariots  foit  paflee,  &  que  les  Troupes  du 
centre  foient  encore  en-deça  du  défilé.  Une  Attaque 
imprévue,  vive  Se  foutenue  ne  peut  manquer  de  réu{- 
fir  ,  furtout  quand  les  Troupes  attaquées  font  féparées 
fans  pouvoir  fe  fecourir ,  Se  fi  l'on  n'enlevé  le  Convoi 
en  entier ,  on  eft  comme  afllàré  d'en  enlever  une  bonne 
partie  ou  du  moins  d'en  priver  l'Ennemi;  en  y  mettant 
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le  feu  Se  en  coupant  les  jarrets  aux  chevaux  fi  l'on  n*a 

pas  le  tems  de  les  emmener. 

Le  fuccès  de  ces  Attaques  dépend  en  partie  du 
choix  des  endroits  où  les  Troupes  qui  doivent  enlever 
le  Convoi  s'embufqueront  ;  les  plus  fûrs  font  ceux 
■qui  font  les  moins  expofés  aux  recherches  des  Partis 
ennemis.  Il  fiiffit  d'avoir  des  Sentinelles  fur  le  haut 
<les  montagnes ,  afin  qu'elles  puifient  voir  dans  les 
-chemins ,  &  qu'elles  viennent  avertir  que  le  Convoi 
eft  près  de  l'endroit  marqué  pour  l'Attaque  :  alors  les 
Troupes  chargées  de  l'Attaque  de  l'Arriere-garde 
n'ayant  plus  à  craindre  d'être  découvertes  par  les 
Partis  ennemis ,  peuvent  s'approcher  à  l'entrée  des 
gorges. 

Si  l'embufcade  efl  reconnue  ,  la  conduite  que  les 
Troupes  embufquées  doivent  tenir,  dépend  de  leur 
force  &  de  celle  de  l'efcort^  ;  cependant  il  femble  que 
quand  même  elles  leroient  plus  foibles,  elles  peuvent 
-tenter  l'Attaque  ;  fi  plies  ne  réufiTifi^ent  point ,  du 
moins  auront-elles  retardé  la  marche  du  Convoi , 
dont  l'Armée  ennemie  peut  être  très-prelTée.  On  ne 
rifque  jamais  beaucoup  à  attaquer  un  Convoi  ;  l'objet 
de  celui  qui  conduit  l'Efcorte  eft  de  le  conduire  & 
d'éviter  le  combat  plutôt  que  de  fe  battre.  Il  en  eft  de 
l'Efcorte  d'un  Convoi ,  comme  d'une  chaîne  de  four- 
rage ;  dont  le  buteft  de  le  finir  j  &,par  conféquent  les 
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Troupes  qui  en  font  chargées ,  s'attachent  bien  moins 
à  fuivre  l'Ennemi  quoique  battu  ôc  plié  ,  qu'à  exécu- 
ter les  ordres  qui  leur  ont  été    donnés  ;  la  Conduite 
d'un  Convoi  &  des  manœuvres  qui  ont  rapport  à  un 
fourrage ,  font  bien  différentes  de  celles  d'un  fmiple 
Détachement  à  la  Guerre  :  le  fourrage  &  le  Convoi 
ont  une  deflination  fixe  &  un  point  où  ils  doivent 
aboutir  ;  au  lieu  qu'un  Détachement  n'a  d'autre  objet 
que  de  chercher  l'Ennemi  &  de  le  combattre ,  à  moins 
qu'il  n'ait  ordre  de  porter  un  fecours  ou  de  .s'emparer 
de  quelque  pofte  :  alors  celui  qui  le  commande  doit 
agir  comme  pour  la  conduite  d'un  Convoi  oii  d'un 
fourrage ,  c'e(l-à-dire ,  qu'il  doit  tâcher  de  parvenir 
fans  combattre,  à  l'endroit  déterminé  par  fes  ordres; 
mais  s'il  n'en  a  d'autre  que  de  chercher  l'Ennemi ,  les 
Troupes  embufquées  fe  trouvant  trop  foibles,  doivent 
fe  retirer  ;  fi  elles  font  plus  fortes  ou  même  égales  eri 
nombre ,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  qu'elles  atta- 
quent ,  la  célérité  de  leur  charge  décidera  du  fiiccès. 
Si  c'efi;  un  pais  de  bois,  il  en  faut  confidérer  la 
fituation ,  pour  régler  la  dilpofition  de  l'Attaque  ;■  fi  le 
bois  eft  fourré  ,  on  ne  peut  faire  manœuvrer  que  de 
l'Infanterie  ;  s'il  ne  l'efl  point ,  on  peut  joindre  à  de 
l'Infanterie  des  Huifards  ou  des  Dragons  ;  fi  le  chemin 
par  ou  pafiê  le  Convoi  eft  large ,  il  faut  attaquer  l'A- 
vant-garde  &  l'Arrier e-garde ,  les  Troupes  du  centre 
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feront  facilement  occupées  par  peu  de  Troupes  ;  s'il 
eft  étroit  ôc  que  les  chariots  ne  puilTent  rétrograder 
ni  être  doublés ,  il  faut  attaquer  la  tête  &  faire  de 
fâufles  Attaques  à  TArriere-garde  ôc  dans  toute  la  lon- 
gueur du  Convoi. 

Lorfque  le  Convoi  marche  en  plaine ,  il  faut  former 
plufieurs  emburcades;unpaïs  découvert  donne  moins 
de  crainte  à  l'Ennemi ,  parce  qu'il  voit  devant  foi  ;  fes 
recherches  font  d'autant  moins  exa6les  que  le  païs  eft 
moins  favorable  aux  Troupes  pour  s'embufquer  ;  ce- 
pendant on  trouve  toujours  quelques  ravins ,  quelques 
éminences  ou  autres  endroits  femblables  où  l'on  peut 
cacher  des  Troupes.  Dès  que  le  Convoi  fera  dans 
l'endroit  fixé  pour  l'Attaque ,  il  faut  tomber  fur  l'A- 
vant-garde  &  fur  l'Arriere-garde  pour  les  contenir  Se 
pour  engager ,  s'il  fe  peut ,  les  Troupes  du  centre  à 
fe  partager  pour  courir  à  leur  fecours  ;  alors  la  troi- 
sième embufcade  fortira ,  ira  attaquer  le  centre  &  tâ- 
chera de  couper  le  Convoi  en  deux ,   avant  que  le 
Commandant  de  l'Efcorte  ait  eu  le  tems  de  le  faire 
partir  ou  doubler  :  fi  l'on  réufTit  à  faire  divifer  le  Con- 
voi en  deux^  û  les  Troupes  du  centre  de  l'Efcorte  font 
battues  &  pliées ,  il  faut  laiiTer  de  l'Infanterie ,  de  la  Ca- 
valerie &  des  Huflards  à  leur  fuite  ,  le  refte  fera  par- 
tagé en  deux  pour  aller  attaquer  les  Troupes  qui  bor- 
dent le  Convoi  ;  elles  iront  enfuite  fe  joindre  à  celles 
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qui  attaquent  l'Avant-garde  &  l'Arriere-garde.  Les 
Troupes  réunies  doivent  faire  cette  Attaque  avec  vi- 
gueur, &  décider  entièrement  la  défaite  de  rEfcorte 
Se  par  conféquent  l'enlèvement  du  Convoi. 

Un  Convoi  qu'on  a  coupé  en  deux ,  eft  à  moitié 
pris  dès  que  le  Détachement  du  centre  eft  battu  ,  par- 
ce qu'on  peut  partager  les  Troupes  vidlorieufes,  en 
mettre  une  partie  à  la  pourfuite  du  Corps  qui  eft  battu 
Se  employer  l'autre  à  renfoncer  celles  qui  trouveroient 
encore  de  la  réfiftance  ;  au  lieu  que  fi  l'on  n'attaque 
qu'une  partie ,  celle  qui  n'eft  point  attaquée  peut  porter 
un  prompt  fecours,  furtout  dans  unpaïs  de  plaine  où 
rien  n'empêche  la  Cavalerie  ni  l'Infanterie  d'agir  Se 
de  fe  fecourir  mutuellement. 

On  ne  rifque  jamais  rien ,  quand  on  veut  attaquer 
im  Convoi,  de  partager  {qs  Troupes  pour  divifer 
celles  de  l'Ennemi.  Plus  les  Troupes  de  rEfcorte  fe- 
ront divifées  ,  plus  celui  qui  attaque  aura  de  facilité 
à  les  battre.  Celui  qui  veut  attaquer  ,  doit  connoître 
la  force  dont  eft  l'Efcorte ,  régler  le  nombre  de  Ces 
Troupes  fur  celui  de  l'Ennemi  &  être  plus  fort  à  pro- 
portion ;  celui  qui  eft  attaqué  ignore  les  forces  de  l'En- 
nemi ,  &  lorfqu'il  eft  chargé  de  tous  côtés  ,  il  eft  em- 
barrafte  de  fçavoir  où  porter  du  fecours  &  de  pourvoir 
à  tout.  Celui  qui  attaque ,  par  la  connoiiTance  qu'il 
doit  avoir  du  païs ,  a  placé  fes  Troupes  de  façon  à 
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occtipèr  celies  de  TEnnemi  fans  s'afFoiblir  ;  les  Trou- 
pes qui  attaquent  ont  œrtainement  de  grands  avan- 
tages,  parce  qu'en  les  partageant  elles  font  encore- 
plus  fortes  que  le  Corps  attaqué ,  &  qu  elles  peuvent 
cîioiiïr  le  lieu  le  plus  favorable  pour  l'Attaque  ;  quel- 
ques précautions  que  prenne  l'Officier  commandant 
TEfcorte  ,  quelque  vigilance  qu'il  ait ,  il  eft  très-dif- 
ficile moyennant  ces  diverfes  Attaques  8z  lé  nombre" 
des  Troupes  de  l'Ennemi,  qu'il  puifle  dilpofer  les  fién- 
nés  affez  promptement ,  furtout  lî  f  Attaqué  fé  fait 
avec  célérité,  pour  mettre  le  Convoi  en  sûreté. 

Voyer^  la  Planche  quinr^iéme. 

L'Attaque  &  la  défenfe  doivent  toujours  être  pré- 
vues, &  l'on  doit  avoir  pris  d'avance  les  moyens  les 
plus  sûrs  pour  le  luccès  ;  fur  ce  principe  celui  qui 
veut  attaquer  un  Convoi ,  doit  fçavoir  le  jour  qu'il 
doit  partir  <Sc  le  nombre  de  Troupes  dont  il  fera  ef- 
corté.  Sur  la  connoilîànce  qu'il  doit  avoir  du  pais ,  il' 
placera  fes  embufcades  hors  de  la  vue  &  des  recher- 
ches des  Détachemens  en  avant  de  l'Ennemi  ;  il  choi- 
fira  pour  l'Attaque  les  endroits  les  plus  favorables 
pour  lui  &  les  plus  défavantageux  pour  l'Ennemi.  Si 
ce  Convoi  a  un  pont  à  paifer ,  c'eft  l'endroit  le  plus 
favorable  pour  l'attaquer. 

Il  faut  dans  cette  occafion  partager  les  Troupes 
^ui  doivent  attaquer  en  trois  Corps  ;  deux  feront  cm- 
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bufqués  au-delà  du  pont,  &letroifiémeen-deça.  LoriP- 
que. l'Officier  des  Troupes  embufquées  verra  la  tête 
du  Convoi ,  il  laiJTera  pafTer  l'Avant-garde ,  le  Corps 
du  centre  &  quelques  chariots  :  alors  les  deux  Corps 
embufqués  au-delà  du  pont  fortiront  &  chargeront  les 
Troupes ,  l'une  celles  de  l'Avant-garde ,  &  l'autre 
celles  du  centre.  On  laifle  palTer  quelques  chariots 
après  les  Troupes  du  centre,  afin  que  le  pont  fe  trou- 
ve embarralTé  ;  le  troifiéme  Corps  qui  efl  en  -  deçà , 
doit  marcher  pour  attaquer  l'Arriere-garde  ,  qui  ne 
peut  avoir  de  communication  avec  l'Avant-garde  & 
les  Troupes  du  centre  ,  parce  que  le  pafîage  du  pont 
cft  bouché  par  les  chariots  dont  il  eft  couvert  &  que 
l'Avant-garde  &  l'Arriere-garde  font  attaquées  ;  il  efl 
à  préiumer  que  ces  trois  Attaques  faites  en  même 
tems  par  des  forces  fupérieures ,  auront  tout  l'avan- 
tage de  l'aélion ,  d'autant  mieux  que  les  Troupes  de 
l'Efcorte  font  occupées  partout.  Se  ne  peuvent  fe  prê- 
ter du  fecours ,  fi  les  deux  Corps  qui  ont  attaqué  l'A- 
vant-garde Se  le  centre  ,  les  rompent  &  les  mettent 
en  fuite  ;  il  faut  laiiTer  à  leur  pourfuite  afi^ez  de  Trou- 
pes pour  achever  leur  défaite  entière ,  fans  craindre 
d'en  être  repoufi"é  ;  le  refle  doit  marcher  au  pont, 
faire  ranger  les  chariots  qui  font  defiîis  &  marcher  à 
l'Arriere-garde,  pour  achever  {à  défaite  fi  elle  réfifte 
encore. 
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Il  faut  obferver  de  laifTer  à  la  tête  &  le  long  du 
Convoi  quelques  troupes  pour  empêcher  qu'on  ne 
dételle  des  chariots  les  chevaux  Se  que  quelques  Sol- 
dats ou  Charetiers  ne  s'en  fervent  pour  fuir. 

Si  l'on  n'a  pas  aiïez  de  Troupes  pour  les  partager 
en  trois  Corps/  l'embufcade  en  deçà  de  la  rivière  ne 
peut  plus  avoir  lieu  ;  mais  il  faut  attaquer  l' Avant- 
garde  &  le  centre  avec  vigueur.  En  obfervant  de  n'at- 
taquer,  que  lorfque  les  Troupes  du  centre  feront  pa{^ 
{éQS  :  cette  attaque  doit  fe  faire  fans  feu  ,  mais  tou- 
jours la  bayonnette  au  bout  du  fuiil,  &  la  Cavalerie  , 
les  Huilards  &  les  Dragons  le  fabre  à  la  main.  Il  ne 
faut  point  alors  s'arrêter  à  faire  des  prifonniers  ;  il 
faut  pafTer  par  les  armes  tout  ce  qui  fe  trouve  armq. 
Si  les  deux  premiers  Détachemens  font  battus  ,  on 
marchera  avec  le  refte  à  l'Arriere-garde ,  qui  n'étant 
point  alTez  forte  pour  réiiftcr  à  un  Corps  de  Troupes 
beaucoup  plus  nombreux ,  prendra  fans  doute  le  parti 
de  la  retraite  ;  comme  lesTroupes  de  l'Efcorte  ne  font 
pas  l'objet  principal,  que  c'efl:  le  Convoi ,  il  ne  faut  laif- 
fer  à  la  fuite  de  l'Arriere-garde  que  quelques  Troupes 
de  Huifards ,  il  faut  faire  filer  les  chariots  le  plus  vite 
qu'il  fera  poilible  ,  &  les  conduire  par  le  chemin  le 
plus  court  vers  le  Camp  ou  la  Ville  voifine. 

Si  l'aClion  s'efl  paflée  trop  loin  de  l'Armée  ,  &  que 
la  conduite  de  ces  chariots  ne  puiiTe  fe  faire  fans  rif- 

quer 
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quer  d'être  attaqué ,  il  faut  couper  les  traits ,  em-me- 
ner  les  chevaux  &  mettre  le  feu  aux  chariots.  Les  Huf- 
fards  &  les  Dragons  qu'on  a  laifles  à  la  pourfuite  de 
l'Avant-garde ,  de  l'Arriere-garde  &  du  centre  ,  ne 
doivent  point  les  fuivre  plus  d'une  demi-lieue  ,  & 
doivent  enfuite  revenir  pour  faire  enfemble  l'Arriere- 
garde  du  Convoi  enlevé  j  à  laquelle  on  joindra  de 
l'Infanterie,  lurtout  s'il  faut  palîer  par  un  pais  de  bois  ; 
û  c'ell  dans  un  pais  de  montagnes,  c'eft  à  l'Infanterie 
que  doit  être  confiée  la  pourfuite  de  l'Ennemi ,  air^lî 
que  l'Arriere-garde  pour  le  retour. 


CHAPITRE     VI. 

De  l'Attaque  des  Fourrages  au  vert  ou  aufec, 

AP  R  e's  les  Convois ,  les  Fourrages  font  ce  qu'il 
y  a  de  plus  néceflàire  pour  la  fubfiftance  d'une 
Armée  ;  c'eft  par-là  que  fe  foutient  la  Cavalerie ,  &  Ci 
l'on  peut  parvenir  à  les  ôter  à  l'Ennemi,  ou  à  l'inquié- 
ter lorfqu'il  les  fait ,  fa  Cavalerie  eft  bientôt  fans  ref- 
fource ,  l'Infanterie  refte  fans  équipages ,  &  l'Artille^ 
rie  ne  peut  être  tranfportée.  L'Armée  la  plus  nom- 
breufe  réduite  %  cette  extrémité  ,  eft  néceftàiremenc 
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obligée  à  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  quelque  inférieure 
en  force  &  en  Troupes  que  foît  l'Armée  qui  lui  eft 
oppofée  ;  fes  mouvemens  ne  tendront  qu'à  avoir  de 
quoi  fubfifter,  &  tous  fes  projets  fe  trouveront  par-là 
dérangés  :  un  Général  afTez  vigilant  pour  faifir  de 
femblables  occafions  ,  combattra  plus  fûrement  ;  au 
lieu  qu'il  étoit  fur  la  défenfive ,  il  fe  trouvera  bientôt 
à  même  d'agir  ofFenfivement. 

On  ne  fe  bat  point  tous  les  jours,  mais  on  abefoin 
journellement  de  vivres  &  de  fourrages.  Lors  de  la 
Campagne  de  1743  >  ^-  ^^  Maréchal  de  Noailles  par 
des  marches  aulîi  fagement  réfléchies  que  prudem- 
ment exécutées,  fçut  fi  bien  reflerrer  les  Ennemis 
près  d'AfchaflPembourg  fiar  le  Mein,  en  s'emparant  de 
Wrts  Se  de  Miltemberg  fur  le  haut  Mein ,  de  Seii- 
guenftat  &  de  Sthenheim  fur  le  bas  de  cette  rivière  , 
en  joignant  à  cela  des  Détacherhens  de  Huflards  &  de 
Volontaires  ,  qui  palîbicnt  cette  rivière ,  faifoient  des 
courfes  jufqu'à  Haneau  ,  &  enlevoient  a^lx  Ennemis 
tout  ce  qui  pouvoit  venir  de  cette  Ville,  qu'ils  furent 
obligés  de  décamper  faute  de  pain  &  de  fourrages. 
Cette  Campagne  étoit  digne  d'un  Turenne ,  &  auroit 
fans  doute  donné  la  paix  à  l'Europe,  fi  la  valeur  or- 
dinaire des  François ,  qui  ce  jour-là  prévalut  fur  leur 
prudence,  n'eût  tiré  l'Ennemi  de  ce  mauvais  pas,  non 
fans  beaucoup  de  perte  Sz.  avec  un  fi  grand  emprelTe- 
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ment  de  fortir  de  cet  entonnoir,  qu'ils  abandonnè- 
rent leurs  morts  Se  leurs  bleiTés  ,  dont  Selinguenftat 
fut  rempli  le  lendemain. 

Quant  au  Fourrage  au  vert ,  il  faut  être  inftruit  du 
jour  &  du  lieu  où  il  doit  fe  faire ,  &  s'il  fe  peut ,  de  la 
quantité  de  Troupes  qui  doivent  fourrager.  Sur  cette 
connoiiïance ,  on  calculera  l'étendue  du  terrein  qu'el- 
les embralTeront ,  Se  par  conféquent  le  nombre  de 
Troupes  qu'il  faut  pour  former  la  chaîne  ,  fur  cet  avis 
&  fur  cet  examen ,  il  faut  faire  un  Détachement  allez 
fort,  pour  pouvoir  attaquer  la  chaîne  dans  plufieurs 
parties,  &  être  comme  aiTûré  par  les  Attaques  mul- 
tipliées en  différens  endroits ,  de  pénétrer  d'un  côté 
ou  d'un  autre. 

On  doit  dans  cette  occafion  fe  fervir  des  embufca- 
des ,  c'eft  une  manœuvre  très-utile  &  très-sûre  lorf- 
qu'elle  eft  bien  faite.  La  Guerre  de  Campagne  efl  prejp- 
que  toute  fondée  fur  les  embufcades ,  il  ne  s'agit  que 
de  les  favoir  placer  :  mais  il  eft  inutile  d'en  parler  ici. 
On  eft  entré  dans  un  détail  aflez  long  fur  cette  ;na- 
tiere  ,  au  Chap.  2.  de  ce  Livre. 

Si  le  Fourrage  fe  fait  dans  un  païs  de  plaine ,  le 
Détachement  deftiné  à  l'attaquer ,  fera  compofé  d'In- 
fanterie ,  de  Cavalerie  &  de  Huifards  ;  l'Infanterie  ne 
doit  point  paroître ,  &  doit  refter  embufquée  dans 
quelques  ravins ,  derrière  quelques  hayes  ou  autres 
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endroits  favorables ,  &  elle  aura  attention  de  ne  point 
montrer  Ces  armes,  parce  que  l'éclat  de  l'acier  pour- 
roit  la  faire  découvrir.  La  Cavalerie  doit  être  parta- 
gée en  deux  Corps  à  trois  quarts  de  lieue  l'un  de 
l'autre  ,  en  obfervant  qu'ils  puiflent  fe  joindre  au  cas 
de  nécelîité*  Pour  les  Huflards ,  ils  doivent  être  diflri- 
bués  en  plufieurs  petits  Détachemens  à    droite ,  à 
gauche  &  dans  le  centre  des  deux  Corps  de  Cavale- 
rie ;  CuT  un  des  flancs  >  il  faut  avoir  un  Corps  plus  nom- 
breux de  Huflards  embufqués  plus  loin  que  les  petits 
Détachemens  ;  toutes  ces  petites  Troupes  doivent 
avoir  plufieurs  Trompettes  avec  elles ,  &  lorfque  la 
chaîne  fera  formée  Se  que  les  Fourrageurs  feront  ré- 
pandus dans  la  plaine ,  une  partie  de  ces  petits  Déta- 
chemens fortira  des  embufcades  avec  grand  bruit,  at- 
taquera ceux  de  l'Ennemi  qui  font  en  avant,  &  les 
chargera  d'autant  plus  vivement,  que  ces  Détache- 
mens feront  foutenus  par  le  gros  Corps  de  Hufl^ards 
qui  eft  embufqué  derrière  eux ,  &  qui  doit  marcher 
pour  les  foutenîr  &  attirer  l'attention  du  Général  qui 
commande  l'Efcorte.   Il  peut  fe  faire  que  cette  pre- 
mière Attaque  faite  d'un  feul  côté  engage  l'Ennemi  à 
dégarnir  la  chaîne  dans  quelques  endroits,  &  que  par 
conféquent  il  s'afîbiblifl^e  ;  c'eft  alors  que  les  autres 
petits  Détachemens   de  Hufl^ards  doivent  s'avancer, 
fuivis  d'un  des  Corps  de  Cavalerie ,  pour  attaquer 
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l'endroit  qui  a  été  dégarni.  Si  l'Ennemi  plus  prudenc 
ne  dérange  point  la  difpofition  de  fa  chaîne  qui  eft  en 
force  partout  >  Se  qu'il  fe  contente  de  faire  marcher  là 
réferve  au  fecours  des  Troupes  qui  ont  été  les  premiè- 
res attaquées ,  la  féconde  Attaque  doit  toujours  avoir 
lieu  ;  mais  pour  occuper  l'Ennemi  partout ,  le  fécond 
Corps  de  Cavalerie  doit  marcher  &  attaquer  le  cen^ 
tre  ;  cette  Attaque  doit  fe  faire  avec  célérité  Se  le  fabre 
à  la  main  :  ou  l'entreprife  réuffit  ou  non  :  fi  elle  réuifit 
on  peut  tirer  un  grand  fruit  de  la  déroute  de  la  chaîne  > 
&  en  fiiivant  les  Troupes  de  la  chaîne  avec  la  Cava-^ 
lerie  &  une  partie  des  Huffards ,  l'autre  partie  doit 
tomber  fiir  les  Fourrageurs ,  où  ils  trouveront  fans 
doute  peu  de  réfiftance  ;  fi  l'Attaque  ne  réuifit  point, 
&  que  par  la  bonne  difpofition  des  Troupes  de  là 
chaîne  ,  on  n'ait  pu  parvenir  à  la  forcer ,  il  faut  fe  re- 
tirer fur  l'Infanterie  qui  eft  refiée  embufquée  derrière  ; 
cette  Infanterie  facilitera  la  retraite  de  la  Cavalerie 
&  des  Huffards  ;  mais  fuppofé  que  l'Ennemi  trop  ar- 
dent fe  livre  à  ce  premier  fuccès ,  on  peut  tirer  un 
grand  avantage  de  fon  imprudence ,  en  l'attaquant 
avec  audace  ;  toutes  les  forces  &  les  armes  étant 
réunies ,  il  eft  à  croire  &  à  efpérer  que  l'avantage  fera 
du  côté  des  Troupes  qui  étoient  un  moment  aupara- 
vant répouffées ,  d'autant  mieux  que  le  Général  com- 
mandant la  chaîne  n'aura  pu  fuivre  q^u'avec  fa  Cavâ- 
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lerie  j  Cqs  HuiTards  &  fes  Dragons  3  que  fon  Infanterie 
fera  reliée  dans  les  poftes  qu'elle  occupoit ,  ou  pour 
les  garder ,  ou  pourfoutenir  fes  Troupes  à  cheval ,  fup- 
pofé  qu'elles  foient  repouflees. 

Si  le  Fourrage  fe  fait  dans  un  païs  de  montagnes , 
c'eft  à  l'Infanterie  à  agir,  &  il  ne  faut  avoir  de  Cava- 
lerie que  dans  le  cas  qu'elle  puiile  avoir  du  terrein 
pour  manœuvrer  ôc  fouteuir  l'Infanterie ,  au  cas  qu'elle 
foit  repoulTée  ;  l'Infanterie  doit  attaquer  les  gorges 
&  les  hauteurs,  s'emparer,  autant  qu'elle  le  pourra, 
de  celles  qui  pourroient  dominer  ,  &  attaquer  com- 
Jlie  en  païs  de  plaine  par  plufieurs  endroits  :  ces  diffé- 
rentes Attaques  rendent  indécis  l'Ennemi  fur  ce  qu'il 
a  à  faire  ;  il  ne  fçait  où  porter  du  fecours  ;  l'incerti- 
tude du  Général  fe  répand  dans  l'efprit  de  chaque 
Officier  &  fe  communique  bientôt  à  toutes  les  Trou- 
pes ,  de-là  leur  confufion  ôc  leur  déroute  prochaine. 

Lorfque  l'Ennemi  eft  battu  &  chaffé  ,  on  doit  le 
fuivre  alTez  loin  pour  l'empêcher  de  revenir  achever 
le  Fourrage ,  en  obfervant  de  ne  point  trop  approcher 
du  Camp  d'où  il  pourroit  arriver  du  fecours  ,  parce 
que  l'allarme  y  aura  fans  doute  été  portée  par  les 
Fourrageurs  qui  auront  pu  fe  fauver. 

Les  prifonniers  &  les  chevaux  qu'on  aura  enlevés, 
marcheront  les  premiers  avec  une  efcorte  ;  le  refte  des 
Troupçs  fe  retirera  enfuite  en  bon  ordre  par  le  plus 
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court  chemin.  C'eft  une  cruauté  d'abandonner  les 
blelTés  amis  ou  ennemis ,  &  comme  on  a  fans  doute 
irouvé  dans  l'enceinte  quelques  chariots  attelés,  il 
faut  s'en  fervir  pour  faire  tran{porter  les  blelTés ,  & 
les  envoyer  auiïi  devant;  s'il  n'y  en  a  point,  il  faut  en 
prendre  dans  les  Villages  voifins. 

La  Guerre,  dit-on,  ne  s'accorde  pas  avec  la  pitié; 
cette  vieille  tradition  convenoit  à  la  férocité  des  Hé- 
rules  &  des  Vandales.  Les  François  &  leurs  voilîns, 
héritiers  de  leur  valeur,  ont  fait  rentrer  l'humanité 
dans  {es  droits  ;  ils  combattent  pour  la  gloire  ,  mais 
après  avoir  vaincu  ,  ils  fçavent  offrir  une  main  fècou- 
rable  à  l'Ennemi  qu'ils  ont  terraifé. 

Voye-:^  la  Planche  feh^iéme. 

L'Attaque  d'un  Fourrage  au  fec,  fe  fait  à-peu-près 
de  même  que  celle  d'un  Fourrage  au  vert ,  mais  fou- 
vent  il  faut  y  employer  plus  de  Troupes  ,  parce  que  le 
Fourrage  fè  faifant  dans  des  Villages  ,  il  eft  comme 
aiïiiré  qu'ils  font  tOus  gardés  par  de  l'Infanterie  fou- 
tenue  de  Cavalerie  ;  au  lieu  que  les  Fourrages  au  vert 
ont  beaucoup  plus  de  Cavalerie  que  d'Infanterie  pour 
former  la  chaîne,  à  moins  que  ce  ne  foit  un  païs 
fourré  où  la  Cavalerie  ne  puilTe  agir;  il  efl  difficile  de 
forcer  dans  des  Villages  de  l'Infanterie ,  qui  eft  fou- 
tenue  par  de  la  Cavalerie,  au  Heu  qu'il  eft  plus  aifé  à 
■de  la  Cavalerie  d'en  attaquer  d'autre  en  plaine  ;  on  la 
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bat  ou  l'on  eft  battu  dans  le  moment ,  ce  qui  n'efl  pas 
fitôt  décidé  avec  de  l'Infanterie  retranchée  &  attaquée 
par  d'autre  Infanterie  ;  mais  quelque  réfiftance  qu'on 
puifle  trouver ,  il  faut  toujours  tenter  de  la  forcer  ; 
comme  le  premier  objet  eft  d'empêcher  le  Fourrage, 
il  eft  rempli  en  attaquant  la  chaîne  de  toutes  parts  & 
avec  vivacité  ,  parce  qu'il  eft  afturé  que  le  Général 
commandant  le  Fourrage  ,  fera  raflembler  les  Fourra- 
eeurs ,  ou  bien  voyant  la  chaîne  attaquée ,  fans  atten- 
dre l'ordre  ,  ils  fe  débanderont  &  fuiront  vers  le 
Camp  ;  mais  foit  qu'il  les  raftemble ,  qu'ils  fe  rerirent 
en  ordre  ou  qu'ils  fuyent  d'eux-mêmes ,  l'objet  eft 
rempli  &  le  Fourrage  n'eft  point  fait.  Si  par  leur  fuite 
on  ne  peut  point  efpérer  de  faire  des  prifonniers ,  il 
faut  tenir  les  Troupes  de  la  chaîne  en  échec  aiïez  de 
tems ,  pour  qu'il  ne  foit  plus  pofllble  de  continuer  Iç 
Fourrage  ce  jour-là  ;  il  faut  même ,  fi  cela  fe  peut, 
tâcher  de  les  contraindre  à  fe  tedrer ,  &  s'ils  fe  reti^ 
rent,  les  fuivre  aftez  de  tems  pour  être  afturé  de  leur 
retraite,  &  alors  ramafter  les  chariots  de  tous  les  Vil' 
iag;es  les  plus  voifms ,  les  faire  charger  du  Fourrage 
dePdné  pour  l'Armée  ennemie,  &  le  conduire  au 
Camp  ;  s'ils  ne  fe  retirent  point ,  il  faut  refter  en  pré- 
fence  pendant  la  nuit,  &  envoyer  au  Camp  demander 
un  renfort  de  Troupes ,  pour  obliger  l'Ennemi  de  fe 
i-etirer.  Comme  on  ne  doit  abandonner  un  Fourrage 
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qu'à  la  dernière  extrémité ,  de  même  des  Troupes  qui 
veulent  empêcher  l'Ennemi  de  le  faire  ,  doivent  s'y 
opiniâtrer ,  fans  cependant  s'expofer  à  être  battues 
par  un  fecours  qui  pourroit  arriver  du  Camp  aux  Trou- 
pes de  la  chaîne. 

Il  y  a  des  occaCons  à  la  Guerre,  où  il  ne  faut  point 
ménager  les  gros  Détachemens.  Dans  les  attaques  qui 
fefont  de  jour,  il  eft  plus  prudent  &  plus  néceflaire 
d'être  en  force ,  que  dans  celles  qui  fe  font  de  nuit  ;  un 
Détachement  inférieur  peut  pendant  la  nuit  battre  un 
Détachement  fupérieur,  s'il  le  furprend,  &  qu'il  foie 
le  premier  à  attaquer  ;  au  lieu  que  le  jour  l'Ennemi 
peut  voir  la  force  des  Troupes  qui  l'attaquent,  &  faire 
fes  difpofitions  pour  la  défenfe  ou  pour  la  retraite. 

Quand  les  Détachemens  ne  font  que  pour  recon- 
noître ,  les  plus  petits  font  les  meilleurs  ;  quand  c'eft 
une  furprife  de  quartier  ou  une  embufcade ,  il  eft  inu- 
tile qu'ils  foient  plus  forts ,  il  ne  faut  que  furprendre 
&  attaquer  vivement  ;  mais  lorfqu'il  s'agît  de  couper 
les  vivres  à  l'Ennemi  ou  de  lui  ôter  fes  fubfiftances , 
on  ne  peut  les  faire  trop  forts ,  il  y  a  cependant  un  mi- 
lieu à  garder  ;  c'eft  à  la  prudence  du  Général  à  fçavoir 
le  prendre  :  fi  les  Détachemens  font  trop  foibles ,  le 
fuccès  eft  comme  impoiTible  ;  on  ne  porte  aucun  pré- 
judice à  l'Ennemi,  l'on  fatigue  inutilement  les  Trou- 
pes, &  on  les  facrifie  fans  eiFet.  S'ils  font  trop  forts, 
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lefuccès  à  la  vérité  n'eft  point  douteux  ;  mais  à  la  fin 
de  la  Campagne ,  les  Troupes  font  aulTi  fatiguées  que 
l'Armée  à  qui  l'on  a  ôté  les  fubfiftances  ;  il  y  a  donc 
le  même  inconvénient  à  les  faire  ou  trop  forts  ou  trop 
foibles  ;  il  eft  vrai  que  dans  le  dernier  cas  les  Troupes 
ne  réuflifTant  dans- aucune  entreprife^  fe découragent, 
&  en  attribuent  la  faute  à  ceux  qui  les  commandent  : 
de-là  plus  de  confiance  ;  &fi  ellemanque  à  l'égard  des 
Chefs,  la  difcipline  enfoufFre,  la fubordination n'ell 
plus  la  même ,  &  les  entreprifes  les  mieux  concertées 
échouent. 

Des  Troupes  qui  ont  de  la  valeur ,  nefe  contentent 
pas  de  n'être  point  battues ,  elles  languifTent  fi  leur  cou- 
rage n'eft  excité  par  quelque  légère  viéloire  ;  la  perte 
d'un  combat  leur  eft  fouvent  moins  funefte  que  des 
Attaques  m.ultipliées  fans  fuccès  ;  après  un  échec , 
leur  courage  irrité  fait  de  nouveaux  efforts  &  prend 
le  deflùs  :  il  fe  roidit  contre  le  malheur  même ,  & 
fouvent  un  fijccès  inefperé  naît  de  leur  défaite  ;  au 
lieu  que  par  des  tentatives  inutiles ,  leur  efpérance  fe 
détruit  &  leur  courage  s'énerve. 

M.  de  Turenne ,  qui  s'étoit  attiré  la  confiance  en- 
tière du  Soldat  par  des  fuccès  réitérés,  qui  devoit  (es 
triomphes  autant  à  l'eftime  que  le  Soldat  faifoit  de  ies 
talens  &  à  l'amour  qu'il  avoit  pour  lui ,  qu'à  fbn  gé- 
nie, réufTiflbit  mieux  avec  vingt  ou  vingt-cinq  mille 
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hommes ,  que  les  Généraux  de  l'Empereur  avec  cin- 
quante mille. 

Quel  tréfor  pour  l'Etat  qu'un  tel  Général  !  Outre 
qu'il  fçait  avec  peu  de  monde  contenir  les  Ennemis 
Se  remplir  Tes  delTeins  ,  il  forme  encore  au  Roi  des 
Soldats  intrépides  &  d'excellens  Officiers.  Combien 
de  grands  Hommes  ne  font  point  fortis  de  l'Ecole 
d'un  tel  Maître  ?  Qu'il  eft  heureux  pour  la  Patrie  & 
pour  le  Roi ,  d'avoir  un  Sujet  qui  fçache  réunir  en  lui 
les  talens  d'un  Héros  &  les  vertus  d'un  Citoyen  ! 


CHAPITRE     VII. 

Attaque  d'un  Détachement  i'infanterie  &  de  Dragons 
dans  un  pais  de  plaine  3  coupé  de  Rivières. 

S'  Il  n'y  a  point  de  précautions  que  ne  puiiîe 
prendre  un  Détachement  pour  fe  défendre,  pour 
n'être  point  {iirpris  &  pour  avancer  dans  un  pais ,  ce- 
lui qui  marche  dans  Fintention  d'attaquer ,  a  le  même 
avantage  ;  mais  les  précautions  changent  à  mefùre 
que  l'objet  &  l'aiTiette  du  païs  font  différens. 

Il  y  a  trois  chofes  principales  à  obferver  dans  toutes 
les  manœuvres  qui  luppofent  une  marche ,  l'Attaque  , 
la  défenfe  &  la  retraite.  L'Attaque  efl  volontaire ,  on 
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l'exécute  quant  on  veut  &  où  il  plait  ;  on  peut  choifir 
fbn  terrein  &  Ces  Troupes  félon  les  circonftances  ;  la 
défenfe  ainfî  que  la  retraite  font  forcées  :  elles  doivent 
être  prévues  de  mê'me  que  l'Attaque  ;  mais  ces  diffé- 
rentes opérations  ne  peuvent  l'être  que  par  conjeélu- 
res  ;  au  lieu  que  l'Attaque  fe  fait  avec  pleine  connoif- 
fance ,  qu'on  a  le  tems  de  réfléchir  &  de  combiner. 
On  fçait  à-peu-près  le  nombre  des  Troupes  qu'on 
doit  attaquer  ;  on  prend  fes  mefures  pour  les  charger 
dans  un  lieu  favorable ,  &  l'on  peut  fe  divifer  en  au- 
tant de  parties  qu'on  le  juge  nécelfaire  ;  celui  qu'on 
veut  attaquer  ignore  le  nombre  de  Troupes  qui  l'at- 
taquera ,  il  ne  fçait  pas  s'il  fera  attaqué  en  tête ,  en 
flanc  ou  à  l'Arriere-garde,  &  dans  quel  terrein  il  le 
fera  ;  ainfi  celui  qui  attaque  a  l'avantage ,  il  eft  com- 
me le  maître  des  circonftances  ;  mais  ces  avantages 
lui  deviendront  funeftes  s'il  néglige  les  précautions 
nécelfaires  pour  y  réuiîir ,  s'il  ne  prend  le  pofte  le 
plus  favorable ,  fi  fon  Attaque  n'eft  pas  vive  ôc  faite 
enfemble ,  s'il  n'occupe  point  tout  le  front  de  l'Enne- 
mi ,  &  s'il  lui  donne  le  tems  de  fe  reconnoître  &  de 
faire  de  juftes  diJfpofitions, 

On  fuppofè  un  Détachement  d'Ihfanterie  &  de 
Huffards  ,  deftiné  à  en  attaquer  un  autre  d'Infanterie 
&  de  Dragons  j  qui  marche  dans  un  païs  de  plaine , 
coupé  de  Rivières  ;  la  difpolltion  pour  l'Attaque  doit 
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être  relative  à  l'afllette  du  païs ,  au  nombre  de  Trou- 
pes dont  eft  le  Détachement  &  à  l'eïpece  d'arme  qui 
le  compofe. 

Ou  le  Détachement  Ennemi  marche  enfemble  ou 
féparément  ;  s'il  eft  enfemble ,  ce  ne  peut  être  qu'en 
Colonne  ou  en  Bataille  ;  s'il  marche  féparément ,  il 
peut  être  rangé  fuivant  /a  force ,  en  Colonne  ou  par 
Troupe.  Dans  ces  deux  cas ,  les  Troupes  qui  veulent 
attaquer ,  doivent  être  divifées  en  quatre  Corps  félon 
la  force  du  Détachement  ;  chaque  Corps  d'Infanterie 
doit  en  avoir  un  de  Huflards  avec  lui ,  qui  fera  pofté 
en  avant ,  pour  le  couvrir ,  &  tous  les  Corps  feronc 
placés  de  façon  qu'ils  puilTent  le  joindre  pour  attaquer 
l'Ennemi  &  pour  occuper  toutes  (es  Troupes  ,  lors- 
que l'Ennemi  fera  à  l'endroit  marqué  pour  l'Attaque, 

Si  les  Huffards  du  Corps  du  centre  font  reconnus 
des  Avant-coureurs  de  l'Ennemi ,  ils  doivent  les  char- 
ger vivement,  fans  cependant  approcher  trop  près  du 
gros  de  l'Ennemi ;&  Icrfqu'ils  verront  l'Infanterie, 
ils  fe  battront  en  retraite  vers  leur  Infanterie ,  qui  doit 
fe  tenir  cachée.  Si  l'Ennemi  fait  une  recherche  exaéle, 
il  n'eft  pas  poffible  qu'il  n'y  ait  un  àes  Corps  embuf- 
qués  qui  ne  foit  découvert;  c'eft  à  celui  qui  l'eft  le 
premier ,  à  le  charger  feulement  avec  les  Huffards  & 
jamais  avec  l'Infanterie ,  pour  tâcher  de  l'engager  à 
les  fuivre,  ôc  pour  les  faire  donner  dans  l'embufcade. 
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Si  l'Ennemi  fuit  avec  précaution ,  les  quatre  Corps 
de  Huflards  attaqueront  les  Dragons  Ennemis,  &  s'ap- 
procheront le  moins  qu'ils  pourront  de  l'Infanterie, 
ne  pouvant  point  efpérer  de  la  rompre  ;  cette  Attaque 
n'eft  faite  que  pour  donner  le  change  à  l'Ennemi  fur 
l'Infanterie  qui  eft  embufquée ,  &  afin  que  pendant 
qu'elle  fera  occupée  à  fecourir  &  à  protéger  les  Dra- 
p-ons ,  les  quatre  Corps  d'Infanterie  fortent  avec  vi- 
vacité de  leur  embufcade  ,&  viennent  charger  l'Enne- 
mi en  tête ,  en  flanc  Se  en  queue.  Le  moment  de  la 
furprife  de  l'Ennemi ,  eft  le  plus  favorable  pour  le  bat- 
tre ,  mais  il  ne  faut  pas  le  laifler  revenir  de  fon  éton- 
nement  ;  ilcroyoit  n'avoir  affaire  qu'à  des  Huffards, 
Se  il  fe  trouve  avoir  à  combattre  de  l'Infanterie. 

Le  Soldat  Se  même  fouvent  l'Officier  font  indéter- 
minés dans  ce  premier  moment ,  qui  eft  précieux  & 
qu'on  ne  retrouve  plus  fi  on  le  laifîe  échapper  ;  il  eft 
à  craindre  que  l'Ennemi  revenu  de  fon  étonnement , 
ne  joigne  l'audace  aux  bonnes  difpofitions ,  &  ne  fafîe 
non-feulement  manquer  les  premières  précautions 
prifes  pour  le  battre  ,  mais  même  qu'il  ne  faffe  tour- 
ner à  fon  profit  la  lenteur  avec  laquelle  il  a  été 
attaqué. 

Si  par  la  pofitiondupaïs ,  on  peut  efpérer  d'attirer 
l'Ennemi  au  milieu  d'une  embufcade ,  fans  que  les 
Troupes  qui  y  font  cachées ,  fortent  en  plaine  pour 
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l'attaquer ,  le  fùccès  n  en  fera  que  plus  certain  ;  mais 
pour  exécuter  cette  Attaque  il  faut  compter  fur  la 
confiance  &  fur  l'ardeur  de  l'Ennemi  ;  malheureufe- 
ment  ces  exemples  ne  font  point  rares  parmi  les  Fran- 
çois ,  qui  ne  confultent  fouvent  que  leur  courage ,  & 
n'ont  recours  à  leur  prudence  que  lorfque  la  faute  eft 
faite  &  qu'il  n'y  a  plus  de  remède.  Combien  de  jeunes 
Officiers  qui  fe  croiroient  déshonorés  ,  û  en  rencon- 
trant fEnnemi ,  il  ne  l'attaquoient  avec  chaleur  ;  il 
arrive  alors  que  les  Troupes  attaquées  fe  plient  fur 
d'autres ,  ces  dernières  fur  d'autres  encore  ,  &  lorf- 
qu'elles  font  en  force,  elles  reviennent  enfemble  à  la 
charge  &  fe  dédommagent  amplement  du  terrein  qu'el- 
les ont  perdu  volontairement ,  ôc  que  ces  jeunes  Offi- 
ciers croy oient  avoir  gagné  par  leur  valeur  ;  ils  en  per- 
dent fouvent  même  plus  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer 
d'en  gagner  :  Heureux  encore  û  pouvant  attaquer  avec 
cette  ardeur,  ils  fçavoient  fe  retirer  en  gens  de  guerre, 
&  ne  pas  perdre  une  partie  de  leurs  Troupes  ;  mais  il  eft 
fouvent  moins  difficile  d'inlpirer  le  courage  dans  une 
ame  timide  ,  que  d'arrêter  l'impétuofité  de  ceux  qui 


en  ont  trop  ! 


On  peut  encore  attaquer  un  Détachement  fans  for- 
mer des  embufcades,  c'eft-à-dire,  à  force  ouverte  ; 
mais  il  faut  être  plus  fort  ou  au  moins  d'égale  force  , 
&  le  fuccès  dépend  des  bonnes  difpofitions  &  d'une 
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Attaque  vive.  Les  Détachemens  font  ce  qui  forme  le 
plus  les  jeunes  Officiers  ;  ils  exécutent  en  détail  ce 
qu'un  Général  exécute  avec  une  Armée  :  avec  un  peu 
de  réflexion,  on  fe  forme  mieux  en  peu  de  tems  aux 
grandes  entreprifes  par  gradation  ,  que  fi  l'on  n'en 
voyoit  exécuter  que  de  très-confidérables  pendant 
plufieurs  années.  C'efi:  par  les  Détachemens-  qu'on 
apprend  à  connoître  le  païs ,  à  ne  marcher  qu'avec 
fageffe  &  avec  précaution ,  à  fçavoir  prendre  une  po- 
fition  avantageufe ,  à  faire  des  difpofitions  juftes  rela- 
tivement à  l'alTiette  du  païs  ,  à  faire  une  retraite  avec 
ordre  ,  à  attaquer  avec  tout  l'avantage  du  terrein  ;  & 
quoiqu'on  ne  puifïe  pas  dire  d'un  Officier  qui  fçait 
bien  commander  un  Détachement ,  qu'il  foit  un  bon 
Général,  on  ne  peut  cependant  pas  difconvenir  qu'il 
n'ait  une  partie  de  ce  qu'il  faut  pour  le  devenir. 

On  a  vu  bien  fouvent  que  celui  qui  pouvoit  con- 
duire avec  intelligence  dix  mille  hommes  à  la  Guerre, 
ne  fçavoit  pas  en  conduire  cinquante  mille.  Mais  ce 
'  n'efl  pas  toujours  un  défaut  de  capacité.  Un  tel  Offi- 
cier adelafagefle  ,  du  détail,  de  l'expérience  &  mê- 
me du  fang  froid  ;  mais  fon  génie  moins  étendu  ne 
peut  embraflTer  un  objet  aulîi  confidérable  ,  il  efi: 
reftraint  dans  un  certain  cercle  &  ne  peut  s'étendre 
au-delà.  Tel  qui  peut  paiTer  pour  un  grand  Homme, 
lorfqu'il  n'efl  expofé  que  fur  un  petit  Théâtre ,  n'efl: 

plus 
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plus  digne  d'attention ,  lorfqu'il  pafle  fur  un  plus  grand. 
Il  en  eft  d'autres  d'un  degré  bien  inférieur ,  qui  à  la 
tcte  d'un  Détachement  de  mille  ou  quinze  cens  hom- 
mes j  ont  fait  des  prodiges  &  remporté  des  avantages 
confîdérables  fur   l'Ennemi  ;  mais  qui  enfuite  n'au- 
roient  fçu  pourquoi  ni  comment  ils  les  avoient  rem- 
portés:, ceux-là  n'ont  que  des  bras  ;  &  quoique  leur 
génie  fe  borne  à  bien  peu  de  chôfe,  non-feulement 
ils  ne  font  pas  inutiles,  mais  encore  ils  font  fouvept 
très  -  nécelfaires.   Des  Détachemens   de   cette  forte 
font  plus  ordinaires  dans  une  Campagne  que  de  gros 
Détachemens,  parce  qu'on  n'a  pas  toujours  des  Offi- 
ciers généraux  pour  les  conduire.  Il  eft  efTentiel,  dans 
tous  les  états ,  de  connoître  le  génie  &  les  talens  des 
hommes  avant  de  les  employer  aux  grandes  chofes. 
Tel  qui  n'a  jamais  été  employé  ,  auroit  été  un  grand 
Homme ,  fi  fes  talens  avoient  été  mis  en  œuvre  ;  tel 
autre,  après  avoir  été  long-tems  employé ,  eft  refté  dans 
le  même  état.  Une  étude  réfléchie,  la  pratiquée  l'ex- 
périence viennent  à  bout  de  perfe6tionnerlesuns,les 
autres  parviennent  avec  moins  de  peine ,  &  les  autres 
enfin  femblent  fi  fort  enveloppés  dans  leurs  organes , 
qu'ils  ne  font  aucun  profit  des  inftru<5lions  les  plus 
frappantes  ,  fouvent  avec  le  defir  le  plus  ardent  de 
s'inftruire. 

C'eft  au  Général  à  fçavoir  diftinguer  ces  différens 
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génies ,  à  leur  donner  des  emplois  conformes  à  leurs 
talens,  à  laifTer  crier  ta  naifïànce  &  la  faveur,  &  à  ne 
mettre  en  œuvre  que  les  talens  de  ceux  qui  peuvent 
être  utiles  à  TEtat  &  à  la  gloire  du  Prince. 


M<a 


CHAPITRE    VIII. 

Attaque  d'un  Détachement  d'Infanterie  &  de  HuJJhris 
dans  unpaïs  de  montagnes. 

LA  Rufe ,  comme  on  l'a  obfervé  ailleurs,  eft 
plus  nécefTaire  &  plus  facile  dans  un  pais  de 
montagnes  que  dans  un  païs  de  plaine  ;  un  Détache- 
ment à  la  vérité  y  avance  avec  plus  de  difficulté  ôc 
moins  sûrement  ;  on  doit  y  multiplier  à  l'infini  les  pré- 
cautions ,  mais  un  païs  de  montagnes  offre  à  celui  qui 
veut  attaquer  des  reflburces  fans  nombre  ôc  mille 
moyens  pour  former  des  furprifes. 

Un  païs  de  montagnes  eft  rempli  de  gorges  ,  de 
cols,  defentiers,  de  cavernes,  de  ravins,  de  bois, 
de  détours,  de  vallons,  &c.  qui  font  autant  d'endroits 
où  l'on  peut  facilement  embufquer  l'Infanterie  &  la 
partager  en  différens  poftes  de  droit  Se  de  gauche , 
de  façon  qu'elle  puilTe  fe  communiquer  &  attaquer 
enfemble  un  Détachement  Ennemi  qui  marcheroit 
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dans  ce  païs  ;  Je  gros  des  Troupes  qui  veut  attaquer, 
doit  être  embufqué  fur  les  hauteurs  fi  elles  font  prati- 
cables :  fi  elles  ne  le  font  pas  dans  un  endroit ,  il  eil 
aflîlré  qu'elles  le  feront  dans  un  autre  ;  c'eft  au  Géné- 
ral qui  les  conduit  à  choifir  le  plus  facile  &  celui  où 
il  puiife  avoir  fes  Troupes  plus  réunies  ;  le  refte  des 
Troupes,  toujours  afîèz  en  force  pour  ne  pas  craindre 
d'être  enfoncé  par  l'Ennemi ,  doit  être  embufqué  dans 
une  gorge,  un  ravin  ou  dans  d'autres  endroits  fembla- 
bles  :  la  première  Attaque  doit  fe  faire  par  la  gorge , 
pour  arrêter  la  tête  du  Détachement  Ennemi ,    pour 
l'occuper  &  attirer  l'attention  des  Détachemens  qui 
font  fiir  les  hauteurs    pour  garder  fes    flancs  ;  alors 
les  Troupes  embufquées  fur  les  hauteurs  fe  montre- 
ront  Se  attaqueront  celles  de  l'Ennemi  avec  vivacité  y 
tâcheront  de  les  forcer  à  abandonner  les  hauteurs  &  à 
fe  régler  fur  le  gros  de  leurs  Troupes.  L'Ennemi  ainfi 
preiTé  en  tête  Se  en  flanc  dans  un  lieu  reflerré ,  ne  peut 
qu'être  battu ,  parce  qu'il  ne  peut  manœuvrer  ni  fe 
défendre  contre  des  Troupes ,  qui  ont  fur  lui  l'avantage 
du  terrein  ;  tout  ce  qu'il  peut  tenter  de  plus  fage ,  c'eft 
de  tâcher  de  fe  retirer,  ce  qu'il  fera  très- difficilement, 
&  pour  peu  que  la  retraite  foit  longue ,  il  fera  acca- 
blé par  le  feu  dts  Troupes  qui  font  fur  les  hauteurs 
&  par  les  pierres  qu'ils  feront  rouler  fur  lui.  ' 

Si  les  hauteurs  ne  font  pas  praticables ,  l'Ennemi 
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ne  pourra  pas  les  occuper  :  alors  il  faut  changer  la  di{^ 
pofition  de  l'Attaque.  Il  n  eft  point  de  gorges  qui  ne 
fôient  traverfées  par  d'autres  gorges ,  il  s'en  trouve 
aufll  dont  les  embouchures  aboutifTant  au  même  point, 
forment  ce  qu'on  appelle  des  pattes  d'oyes  &  dont 
les  chemins  conduifènt  fouvent  à  de  nouvelles  gor- 
ges. Dans  cette  occafion  ^  il  faut  faire  plufieurs  Corps , 
fuivant  le  nombre  de  Troupes  que  l'on  a  ;  on  en  fup- 
pofe  trois  :  deux  doivent  être  embufqués ,  le  premier 
fur  le  côté  d'un  des  chemins  qui  forment  la  patte 
d'oye  j  le  fécond  dans  une  gorge  qui  traverfe  celle 
où  paffe  le  Détachement ,  le  troifiéme,qui  doit  être 
aulîî  fort  que  les  deux  enfembie  qui  font  embufqués, 
doit  être  en  partie  embufqué ,  &  le  refte  doit  marcher 
fur  le  chemin  que  l'Ennemi  tient ,  comme  s'il  n'avoit 
d'autre  deilination  que  de  le  chercher  :  dès  que  ces 
Troupeis  rencontreront  les  Avant-coureurs  de  l'En- 
nemi ,  elles  les  chargeront  &  les  poufferont  jufqu'à 
i' Avant-garde.  Si  par  la  pofition  de  la  gorge  qui  peut 
faire  un  coude,  elles  ne  découvrent  point  encore  le  gros 
du  Détachement  Ennemi ,  elles  chargeront  l'Avant" 
garde  ;  mais  dès  qu'elles  appefcevront  le  gros  des 
Troupes  ,  elles  s^af referont  &  fe  battront  en  retraite, 
comme  n'étant  pas  alTez  en  force  pour  rélifter  à  une 
force  (upérieure  ;  cette  retraite  fimulée  n'eft  faite  que 
pour  attirer  l'Ennemi  plus  avant  dans  la  gorge ,  pour 
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l'engager  à  pafler  celle  qui  forme  la  patte  d'oye  & 
qui  donne  dans  le  chemin  que  tient  l'Ennemi ,  &  afin 
que  la  partie  du  Corps  qui  a  attaqué  l'Ennemi  puifîe 
fe  rapprocher  de  celle  qui  eft  embufquée  derrière  elle. 
Si  l'Ennemi  fuit  avec  vivacité ,  il  ne  pourra  éviter  d'ê- 
tre attaqué  en  flanc  par  le  Corps  embufqué  dans  l'un 
des  chemins  qui  fe  croifent,  de  l'être  encore  en  queue 
par  celui  qui  l'efl  dans  la  gorge  qui  traverfe  le  chemin 
où  eft  l'Ennemi,  &  en  tête  par  les  premières  Troupes 
qui  auront  été  jointes  par  celles  qui  étoient  embuf^ 
quées  derrière  elles  :  ce  Détachement  ainfi  attaqué  de 
tous  côtés,  ne  peut  qu'être  battu. 

Si  l'Ennemi  plus  prudent  &  plus  précautionné,  lor^ 
qu'il  fera  vis-à-vis  de  la  gorge  qui  traverfe  le  chemin 
après  l'avoir  fait  reconnoître  ,  y  laillc  une  Troupe 
pour  en  défendre  la  fortie  &  affurer  fa  retraite ,  fi  iorC- 
qu'il  fera  parvenu  à  l'endroit  où  aboutiffent  les  che- 
mins, il  faitalte,  ôc  s'il  envoyé  faire  une  recherche 
très-exaéle,  alors  il  n'eft  plus  queftion  de  le  furpren- 
dre ,  parce  qu'il  eft  certain  que  les  embufcades  feront 
découvertes,  du  moins  celle  qui  eft  dans  un  des  che- 
mins qui  forment  la  patte  d'oye  ;  c'eft  dans  cette  con- 
jonélure  qu'il  faut  l'attaquer  de  vive  force  en  tête, 
parce  qu'il  eft  certain  qu'il  le  fera  en  flanc  parla  gorge 
où  il  a  placé  une  Troupe.  S'il  eût  reconnu  l'embufcade 
de  cette  gorge ,  il  ne  fe  feroit  pas  avancé  jufqu'à  la 
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croifée ,  Se  ferok  refté  à  l'entrée  de  cette  gorge  ;  maïs 
11  l'ayant  reconnue ,  il  fait  alte,  &  qu'il  détache  quel- 
ques Troupes  pour  aller  attaquer  les  Troupes  embul^ 
quées ,  il  s'affoiblit ,  ôc  alors  les  deux  autres  Corps 
peuvent  marcher,  attaquer  ce  qui  eft  reflé ,  tâcher  de 
les  faire  reculer ,  &  détacher  un  Corps  fufEfant  pour 
prendre  par  derrière  l'Ennemi,  qui  s'eft  avancé  dans  la 
gorge  pour  attaquer  celui  qui  étoit  embufqué. 

Si  l'Ennemi  ayant  reconnu  la  première  embufcade 
refle  en  panne ,  &  qu'il  ne  foit  pas  polTible  de  le  tour- 
ner ni  de  l'attaquer  par  les  hauteurs  ,  il  efl  inutile  de 
facrifier  fes  Troupes  dans  un  combat,  dont  le  fuccès 
feroit  très-jfncertain ,  parce  que  l'Ennemi  étant  réuni 
&  occupant  toute  la  gorge ,  on  ne  peut  lui  préfenter 
un  plus  grand  front  ;  comme  il  aura  certainement  fait 
toutes  fes  difpofitions  pour  fe  bien  défendre ,  &  même 
pour  attaquer  s'il  eft  en  force  ,  ou  pour  fe  retirer  s'il  fe 
croit  trop/oible ,  on  ne  doit  efpérer  de  fuccès  qu'au- 
tant qu'on  fera  prompt  à  attaquer ,  &  que  les  diipo- 
lltions  qu'on  aura  faites  feront  juftes  &  fages  ;  mais 
comme  dans  un  pais  de  montagnes  on  ne  peut  faire 
manoeuvrer  des  Troupes  auffi  facilement  qu'en  plaine, 
le  fuccès  dépend  fouvent  beaucoup  du  hafard  :  dans 
ces  occafions  il  faut  fe  contenter  de  harceler  l'Enne- 
mi avec  peu  de  Troupes ,  fans  rien  engager  de  général, 
de  tâcher  de  l'empêcher  de  pénétrer  plus  avant  dans 
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le  païs  &  d'attendre  qu'il  fe  retire  pour  le  fuivre ,  mais 
avec  précaution ,  de  crainte  qu'il  ne  forme  lui-même 
quelque  embufcade ,  qui  pourroit  lui  donner  tout 
l'avantage  de  cette  journée  ,  fi  elle  étoit  bien  faite  Sc 
û  elle  chargeoit  à  propos. 

Lorfqu'un  Détachement  débouche  d'un  défilé  pour 
entrer  dans  un  vallon  ,  il  offre  une  occafion  favorable 
pour  l'attaquer ,  pourvu  que  les  embufcades  n'ayenc 
pas  été  découvertes  par  les  Avant-courreurs  de  l'En- 
nemi ;  fi  elles  l'ont  été^  il  eft  certain  que  l'Ennemi  ne 
.paffera  pas  le  défilé  ,  à  moins  qu'il  ne  puifie  faire  oc- 
cuper les  hauteurs  qui  bordent  le  défilé  &  qui  don- 
nent dans  le  vallon.  Il  lui  feroit  facile  de  faire  paffer 
le  défilé  au  relie  des  Troupes  ;  cependant  fi  l'on  peut 
trouver  jour  à  attaquer  celles  qui  font  fiir  les  hauteurs 
&  à  leur  couper  la  retraite ,  en  occupant  en  même 
tems  l'entrée  du  défilé,  quoique  ics  embufcades  ayent 
été  reconnues,  il  faut  les  attaquer  Se  garder  un  Corps 
de  réferve  ,  pour  porter  du  fecours  aux  Troupes  qui 
pourroient  en  avoir  befoin  ;  fi  l'on  peut  chafier  l'En- 
nemi de  hauteurs ,   il  eft  afl^uré  que  les  Troupes  qui 
font  dans  le  vallon  fe  voyant  coupées ,  fe  décourage- 
ront ne  {cachant  plus  par  où  fe  retirer.  Des  Troupes 
découragées  font  à  moitié  battues ,  &  pouvû  qu'en 
les  attaque  vivement ,  leur  défaite  eft  certaine  ;  fi  les 
Troupes  qui  occupent  les  hauteurs  ne  peuvent  être 


310  ESSAI  SUR  V  ART 

chaflees  du  terrein  dont  elles  Ce  font  emparées,  &  que 
par  leur  valeur  ou  par  l'avantage  du  lieu ,  elles  puif- 
fent  s'y  maintenir ,  il  faut  du  moins  les  occuper  &  les 
tenir  en  échec,  afin  qu'elles  ne puiffent point  protéger 
celles  qui  font  dans  le  vallon,  ôc  qui  feront  vigou- 
reufement  attaquées  par  les  embufcades  reconnues. 

Les  principes  de  l'Art  Militaire  font  infinis  ;  ils  ne 
font  fûrs  qu'autant  qu'on  les  applique  à  propos  aux 
conjonélures  :  ce  font  les  principes   qui  découlent , 
pour   ainfi  dire ,  des  circonftances  ,  Se  non  les   cir- 
conftances  qui  font  ammenées  par  les  principes  :  II 
l'on  prévoit  celles-là  ,  ceux-ci  ne  tromperont  jamais. 
Ce  n'eft  donc  que  par  une  prudence  longtems  réflé- 
chie &  à  force  de  combinaifons  qu'on  peut,  en  quel- 
que façon ,  aller  au-devant  des  occafions  ;  cette  len- 
teur qui  fait  qu'on  ne  marche  qu'en  héfitant  &  qu'on 
prend  cent  précautions  flirperflues ,  tient  trop  de  la 
timidité  &  de  l'inquiétude  ;  le  fage  marche  avec  une 
aélive  lenteur  ;  les  précautions  qu'il  prend ,  font  tou- 
jours fondées  fur  des  principes ,  Se  ces  principes  font 
relatifs  à  quelques  circonftances.  Les  démarches  les 
plus  utiles  en  apparence  deviennent  fouvent  la  fource 
de  fes  luccès  ;  fans  trop  les  multiplier,  il  les  étend 
à  fes  befoins  préfens  &  à  ceux  qu'il  prévoit  pour 
l'avenir. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    IX. 

De  l'Attaque  d'un  Détachement  de  Cavalerie  dans 
un  Pais  de  plaine, 

COmme  les  embufcades  font  moins  à  craindre 
dans  un  pais  de  plaine ,  qu'il  y  a  moins  d'obf- 
tacles  à  furmonter  pour  faire  de  bonnes  difpofitions , 
&  qu'on  prend  moins  de  précautions ,  parce  qu'on 
voit  devant  &  autour  de  foi,  il  eflplus  facile  de  former 
des  Attaques  prefque  sûres ,  pour  tomber  fur  un  Dé- 
tachement de  Cavalerie. 

Il  n'y  a  point  de  profelîîon  plus  dépendante  du  ha- 
fard  que  la  Guerre  ;  mais  Taélivité  d'un  Chef,  fa  pru- 
dence Sç  fa  capacité  peuvent  le  fixer  &  changer  en 
réalité  ce  qui  d'abord  n'eft  fondé  que  {iir  une  fiippo- 
fition.  Dans  la  fpéculation  on  atteint  au  but  par  une 
feule  combinaifon  ;  dans  la  pratique  cette  même  com- 
binaifon  devient  inutile  par  un  feul  mouvement  de 
l'Ennemi  :  il  faut  donc  multiplier  les  combinaifons, 
ne  s'arrêter  à  aucune  ;  mais  tâcher  de  profiter  de  toutes , 
furtout  ne  laiffer  échapper  aucune  faute  de  l'Ennemi, 
parce  qu'un  Général  expérimenté ,  par  les  avantages 
confidérables  qu'il  fçait  en  tirer ,  la  rendra  non-feule^ 
ment  ^irréparable  pour  l'Ennemi^  mais  encore  il  le 
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fera  tomber  malgré  lui  dans  des  fautes  nouvellejf. 

La  force  d'un  Détachement  de  Cavalerie  eft  d'être 
réuni  &  de  marcher  bien  enfemble  par  Efcadrons  ou 
par  Troupes  fur  deux  lignes ,  &  d'avoir  des  Détache- 
mens  en  avant  &  fur  les  flancs  pour  fouiller  tout  le  pais. 
Celle  d'un  Détachement  qui  veut  en  attaquer  un  autre , 
eft  de  fe  partager  en  plujQeurs  Corps ,  &  d'attaquer  l'En- 
nemi en  differens  endroits ,  afin  de  divifer  fes  forces , 
&  par  conféquent  de  leur  donner  moins  de  folidité. 

Il  n'y  a  point  de  plaine  de  quelque  étendue  qu'elle 
foit,  où  il  n'y  ait  quelques  petites  hauteurs  ,  quelques 
chemins  creux ,    quelques  haies.   C'eft  derrière  ces 
endroits  qu'il  faut  embufquer  les  Troupes ,  pourvu 
qu'elles  foient  affez  éloignées  du  Détachement  qu'on 
veut  attaquer ,   pour  être  à  l'abri  des  recherches  de 
ceux  qu'on  envoyé  à  la  découverte.  On  peut  encore 
former  des  embufcades ,  furtout  en  Allemagne ,  derriè- 
re les  bleds  de  Turquie  ,  où  de  la  Cavalerie  couchée 
fur  le  col  des  chevaux  ,  peut  très-bien  fe  cacher.  Ces 
embufcades  font  d'autant  plus  sûres  ,  que  rarement, 
en  voyant  une  plaine  bien  étendue  fur  laquelle  on  do- 
mine, fe  doute-t-on  qu'on  ait  pu  y  former  des  em- 
bufcades ;  ce  font  cependant  les  endroits  les  plus  dé- 
couverts &  par-là  les  moins  fùfpeéls  en  apparence , 
dont  un  Général  doit  le  plus  fe  méfier. 

Ces  Troupes  embufquées  doivent  tolijours  fe  tenir 
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bien  cachées  &  fe  partager  en  quatre  Corps.  Pour 
réufUr  plus  sûrement  dans  ces  fortes  d'expéditions ,  il 
faut  attaquer  l'Ennemi  en  tête ,  au  centre  &  à  l'Ar- 
riere-garde,  &  avoir  toujours  un  Corps  de  reièrve 
qui  fera  le  quatrième. 

Celui  qui  doit  attaquer  la  tête  ,  ne  doit  point  être 
embufqué ,  mais  il  doit  marcher  comme  un  Détache- 
ment qui  va  à  la  découverte ,  &  qui  eft  furpris  de  ren- 
contrer l'Ennemi  en  force  :  le  quatrième  Corps  qui 
doit  le  foutenir,  fera  embufqué  plus  loin  derrière  lui. 
Cependant  le  premier  Corps  doit  détacher  en  avant 
des  petites  Troupes ,  qui  feront  le  coup  de  piftolet 
avec  les  Partis  &  les  Avant-coureurs  de  l'Ennemi , 
pour  engager  ceux  des  flancs  à  joindre  la  tête ,  afin  de 
donner  plus  de  force  à  l' Avant-garde,  &  d'empêcher, 
en  abandonnant  ainfi  les  flancs  ,  que  les  embufcades 
qui  y  font  ne  foient  découvertes.  Ce  Détachement 
doit  avancer  tout  doucementjComme  pour  reconnoî' 
tre ,  &  après  cela  faire  une  retraite  fîmulée. 

Si  rOfficier  du  Détachement  qu'on  veut  attaquer 
eft  fage ,  il  n'avancera  que  très-lentement ,  &;  ne  per- 
mettra pas  qlie  les  petites  Troupes  qui  font  fur  les 
flancs  pour  la  découverte  le  quittent  ;  mais  il  redouble- 
ra fon  attention ,  Se  fera  faire  une  recherche  encore 
plus  exaéle.  Si  au  contraire  par  imprudence  ou  par 
une  valeur  trop  impétueufe ,  il  néglige  &  il  oublie 
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toute  autre  précaution,  s'il  marche  {ùr  le  Détachement 
qui  Ce  retire  ,  s'il  laifle  dégarnir  fes  flancs  pour  forti- 
fier l'Avant-garde ,  les  deux  Détachemens  qui  font 
embufqués  fiir  les  flancs,  n'auront  plus  à  Craindre 
d'être  découverts ,  &  lorfque  celui  qui  fait  une  retraite 
fimulée ,  fera  à  la  place  convenue  pour  attaquer ,  au 
lieu  de  continuer  fa  retraite  j  il  chargera  vivement , 
&  par  un  grand  feu  de  fes  Huflards ,  il  avertira  les 
Troupes  embufquées ,  qui  fortiront  &  tomberont  en 
même  tems  fur  le  centre  &  fur  l'Arriere-garde  du 
Détachement.  Cette  'place  convenue  pour  attaquer , 
doit  être  afl^ez  avancée  pour  qu'une  des  Troupes 
embufquées  puiiTe   tomber  fur  l'Arriere-garde. 

Les  deux  Troupes  qui  attaquent  le  centre  &  l'Ar^ 
rîere- garde ,  doivent  les  charger  le  fabre  à  la  main. 
Le  premier  Détachement  attaquera  avec  la  même  ar- 
me ,  dès  que  les  deux  autres  auront  attaqué  :  le  pre- 
mier feu  n'étant  qu'une  elpece  de  fignal ,  il  eft  certain 
que  des  Troupes  qui  attaquent  vigoureufement  le  fa-^ 
bre  à  la  main ,  non-feulement  doivent  battre ,  mais 
encore  qu'elles  perdront  beaucoup  moins  de  monde  : 
le  feu  ne  fert  que  dans  une  retraite  ou  pour  amufer  ; 
mais  quand  il  faut  charger,  ce  ne  doit  être  que  le 
fabre  à  la  main  :  l'Ennemi  a  moins  de  tems  pour  fe 
reconnoître  &  par  conféquent  l'afifaire  eft  plutôt 
décidée. 
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torfque  les  trois  Corps  feront  aux  mains ,  le  qua- 
trième doit  paroître  ScCq  porter  où  il  y  aura  plus  deré- 
fiftance  pour  terminer  le  combat  >  d'autant  que  par  fon 
arrivée  l'Ennemi  déjà  occupé  par  les  Détachemens , 
&  qui  en  voit  encore  venir  un  tout  frais  &  le  nombre 
des  Aifaillans  fe  multiplier,  perdra  l'efpérance  de 
pouvoir  fe  défendre  ;  alors  découragé  il  tâchera  de 
trouver  fon  falut  dans  la  fuite  :  c'eft  l'inftant  où  les 
Huffards  du  Détachement  qui  attaque ,  peuvent  ôc 
doivent  fervir  beaucoup  pour  achever  la  déroute  de  *# 
l'Ennemi.  Ces  Troupes  font  plus  propres  que  la  Ca^ 
Valérie  à  empêcher  le  raliement  des  Troupes  déjà  bat^ 
tues  :  leurs  chevaux  font  moins  pefans  >  plus  faits  à  la 
fatigue,  &parconféquent  ces  Troupes  peuvent  mieux 
qu'aucune  autre  tirer  tout  l'avantage  qu'on  peut  efpé* 
rer  d'une  déroute. 

Les  Huflards  du  Détachement  attaqué  feront  en-^ 
traînés  dans  la  déroute,  &  ne  pourront  fe  former  pour 
couvrir  leur  Cavalerie  ;  mais  on  fuppofe  qu'ils  le  puif^ 
fent^  ils  faut  alors  que  la  Cavalerie  tombe  deffus  le 
fabre  à  la  main  >  pendant  que  les  Huffards  feront  à  la 
pourfuite  de  la  Cavalerie  ennemie. 

Lorfque  le  Commandant  du  Détachement  vi<5lo- 
rieux  croira  avoir  remporté  tout  l'avantage  qu'il  pour- 
voit efpérer ,  Se  qu'il  aura  fait  autant  de  prifonniers 
qu'il  aura  pu  ,  fans  fe  laiiTer  entraîner  par  l'appas  d'un 
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plus  grand  fuccès ,  il  doit  faire  former  la  retraite  pour 
ne  pas  tomber  dans  quelque  embufcade,  querEnne-. 
mi  auroit  pu  faire  pour  alTûrer  la  iienne. 

Si  l'Ennemi  a  un  pont  à  palFer  avant  d'arriver  à  l'en- 
droit où  il  doit  aller  >  its  embufcades  doivent  être  pla- 
cées au-delà  du  pont  >  mais  éloignées  l'une  de  l'autre; 
parce  que  l'Ennemi  ne  fera  pas  certainement  aiTez  im^ 
prudent  pour  faire  pafTer  fon  Détachement,  avant  que 
le  païs  qui  efl  au-delà  de  la  Rivière,  n'ait  été  parfaite- 
ment reconnu  ;  il  ne  faut  même  l'attaquer  qu'à  une 
demi  -  lieue  ou  trois  quarts  de  lieue  au-delà  du  pont. 
Cette  diftance  doit  être  réglée  fur  le  terrein  qu'oc- 
cupe le  Détachement  qu'on  veut  attaquer  ;  mais  il  faut 
toujours  que  l'Arriere-garde  foit  hors  de  vue  du  pont  ; 
alors  celui  des  quatre  Corps  qui  fera  embufqué  près 
de  la  Rivière  ,  mais  loin  du  pont ,  doit  marcher  dès 
qu'il  verra  le  Détachement  s'avancer  dans  la  plaine. 
Il  doit  le  mafquer ,  afin  qu'au  moment  de  l'Attaque , 
les  Ennemis  étant  battus ,  voulant  fe  fàuver  &  ne  con- 
noiiTant  que  le  pont  où  ils  ont  palTé  ,  ils  le  trouvent 
occupé  ,  &  que  fe  voyant:  entre  deux  feux  ,  ils  foient 
forcés  de  fe  rendre  prifonniers.  Un  Détachement  con- 
duit ainfi  ne  doit  pas  lailTer  échapper  un  feul  Cava- 
lier ou  Huffard. 

Cependant  fi  l'Ennemi,  après  avoir  fait  reconnoître 
le  païs  au-delà  du  pont ,  &  après  y  avoir  fait  pafler  le 
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Détachement ,  y  laifle  une  ou  deux  Troupes  pour  aC- 
(urer  fa  retraite  ,  le  Détachement  d'HuflTards  dont  on 
a  parlé,  qui  doit  venir  s'en  emparer  &  le  mafquer, 
ne  quittera  point  fa  place.  Si  le  Détachement  Enne- 
mi a  été  battu ,  il  en  fera  informé  par  des  Sentinelles, 
qui  du  haut  des  arbres  découvriront  au  loin  dans  la 
plaine.  S'il  eft  battu ,  comme  il  y  a  apparence  ,  Se  qu'il 
foit  vivement  repoulfé ,  alors  il  fortira  de  fon  embulca- 
de  &  chargera  les  deux  Troupes  qui  gardent  le  pont  ; 
il  eft  comme  affûté ,  lorfqu'elles  verront  leur  Détache- 
ment battu  &  en  déroute ,  qu'elles  ne  tiendront  point 
ferme  &  qu'elles  repafteront  le  pont  pour  éviter  le  fort 
des  autres  ;  alors  l'Officier  qui  commande  ce  Détache- 
ment ,  laiffera  deux  Troupes  pour  mafquer  le  pont  & 
pour  contenir  celles  de  l'Ennemi  qui  font  paffées  , 
enfuite  il  marchera  avec  le  refte  en  tête  des  Ennemis 
qui  fuyent  ou  qui  fe  retirent  Se  leur  fermera  le  paf- 
fagc. 

Si  au  contraire  le  Détachement  qui  attaque  ne  réuf- 
fit  pas ,  ce  qu'on  ne  peut  croire  à  caufe  des  précau- 
tions dont  ont  a  déjà  parlé  ,  &  qu'il  foit  battu  ,  alors 
celui  qui  commande  les  Troupes  embufquées  proche 
la  Rivière  ,  doit  fortir ,  envoyer  deux  Trouoes  vers 
celles  qui  font  au  pont,  avec  ordre  de  charger  l'En- 
nemi le  fabre  à  la  main  ,  dans  le  tems  qu'il  les  fou- 
tiendra  lui-même.   Si   les  deux   Troupes  ennemies 
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font  battues  &  fi  elles  repafTent  le  pont,  il  en  lailTerà 
deux  pour  les  contenir ,  &  marchera  avec  le  refte , 
pour  charger  vivement  l'Ennemi  par  derrière. 
Cette  Attaque  imprévue  fera  vraifemblablement 
changer  l'Attaque  de  face ,  ranimera  les  Troupes 
pliées ,  qui  fe  voyant  fecourues  &  voyant  l'Ennemi 
entre  deux  feux ,  le  chargeront  vivement  le  fabre  h 
la  main. 


L 


CHAPITRE     X. 

Du  Pajage  des  Rivières^ 

E  fujet  de  ce  Chapitre  eft  peut-être  le  plus  in- 
térelfant  de  tous  ceux  dont  ont  a  parlé  jufqu'ici  ; 
cette  matière  qui  n'a  jamais  été  approfondie  par  les 
anciens ,  &  fur  laquelle  la  plupart  des  Auteurs  moder- 
nes n'ont  fait  que  gliffèr  légèrement ,  a  été  mife  dans 
un  nouveau  jour ,  par  M.  le  Chevalier  Folard  dans  {es 
*  Tom.  Commentaires  fur  Polybe.  ^  Il  avoue  qu'elle  lui  a  paru 
'**  '  bien  difficile.  On  a  pris  de  cet  Auteur  plufieurs  des 
principes  qu'on  a  répandus  dans  ce  Chapitre  ;  &  pour 
ne  point  répéter  ce  qu'il  a  déjà  dit,  on  a  renvoyé  le 
Leéleur  à  fes  détails  ;  l'on  a  extrait  les  règles  qu'il 
donne  j  on  les  a  citées  çpmme  des  a3(iomes  ^  enfin  on 

s'eft 
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s'efl  fervi  de  fon  Ouvrage  ,  comme  il  s'eft  fervi  lui- 
même  de  Montécuculli  ;  quelque  folides  que  foient  Tes 
principes ,  on  s'eft  cru  quelquefois  permis  de  ne  pas  le 
fuivre  en  tout.  Il  arrive  fouvent  qu'en  voulant  trop 
approfondir  une  matière ,  on  s'expofe  à  dire  bien  des 
chofes  inutiles,  &  qu'on  s'égare  de  fon  fujet  fans  s'en 
appercevoir.  On  ne  prétend  point  cependant  faire  ce 
reproche  à  ce  fçavant  Commentateur  ;  (es  réflexions 
font  fi  fçavantes  &  fi  profondes ,  que  le  Militaire  ne 
peut  qu'y  trouver  des  inftruélions  folides. 

Avant  d'entrer  en  matière ,  on  donnera  quelques 
définitions  pour  n'être  plus  obligé  de  revenir  {ùr  fes 
pas. 

On  peut  divifer  les  Rivières  en  Marais,  RuilTeaiix, 
grandes  &  petites  Rivières  &  Fleuves  ;  fouvent  elles 
forment  des  Lacs ,  fouvent  leur  lit  fe  rétrécit  &  leur 
cours  fe  perd  dans  des  fables.  On  appelle  Marais  une 
certaine  étendue  d'eau ,  dont  le  fond  profond  ou  non , 
eft  ou  mouvant  ou  bourbeux.  Tel  étoit  le  Marais  de 
Clufium,au-travers  duquel  Annibal  continua  fa  marche. 

Un  Lac  eft  une  grande  étendue  d'eau  Se  eft  formé 
par  la  réunion  de  plufieurs  Ruifteaux  ,  ou  par  quelque 
Rivière  qui  y  a  fon  embouchure  ou  qui  palîe  au-tra- 
vers  ;  tels  font  les  Lacs  de  Trafimene,  de  Conftancc 
Se  de  Genève. 

Un  Ruifteau  coule  dans  un  lit  inégal,  tortueux,  dont 

Te 
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les  bords  fouvent  innondés  font  mouvans  ;  il  groflit  a 
melùre  qu'il  s'éloigne  de  fa  fource ,  &  ilafon  embou- 
chure dans  une  Rivière. 

Une  Rivière  tire  ordinairement  fa  fource  des  mon- 
tagnes ;  elle  reçoit  dans  fon  lit  le  cours  des  RuiiFeaux 
&  des  Fontaines,  &fe  jette  dans  les  Fleuves  :  ceux-ci 
ont  la  même  origne  ;  mais  groffis  par  les  eaux  des  Ri- 
vières qui  y  aboutiflent  j  ils  confervent  leur  nom  & 
leur  lit  jufqu  à  la  Mer. 

Une  Rivière  eft  guéable,  lorlque  fon  lit  efl  aflèz  lar- 
ge pour  laifler  un  libre  cours  &  pour  en  diminuer  la 
rapidité  par  le  moins  de  profondeur  ;  fuivant  cet  axio- 
me, que  tout  liquide  qui  palTe  d'un  lit  plus  large  dans 
un  canal  plus  étroit,  acquiert  plus  de  rapidité. 

Un  Gué  eft  un  endroit  de,  la  Rivière  moins  pro- 
fond ,  ou  parce  que  le  lit  eft  plus  large ,  ou  parce 
que  le  terrein  eft  plus  élevé  par  les  fables  qui  y  ont 
.été  dépofés. 

On  traverfe  une  Rivière ,  ou  en  allant  d'un  bord  à 
l'autre  fur  une  ligne  droite,  ou  en  fe  détournant 
par  une  ligne  oblique ,  comme  fit  Alexandre  au  paf- 
fige  du  Granique ,  pour  obéir  au  courant. 

Il  eft  des  Rivières  dont  la  rapidité  exige  des  précau- 
tions infinies,  d'autres  qui  fans  être  rapides,  ne  font 
pas  moins  dangereufes,  parce  que  le  fond  en  eft  mou- 
vant ,  6<,  qu'il  gliiFe  fous  les  pieds  des  Soldats  &  des 
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chevaux,  d'autres  dont  les  flots  reviennent  par-delTous 
eux-mêmes ,  effet  très-fenfible  ,  lorfqu'on  y  enfonce 
des  piquets  &  des  pilotis  ;  les  flots  en  écartent  le  fa- 
ble &  les  déracinent  avant  le  tems,  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle renarder. 

Avant  de  tenter  le  paflage  d'une  Rivière,  on  doîc 
fe  munir  de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  y  être  né- 
ceflaires.  On  les  pafl^e  à  la  nage ,  à  gué  ou  fur  des 
ponts. 

Il  n'y  a  que  de  petits  Corps  qui  puiiTent  pafl'er  une 
Rivière  à  la  nage  ;  encore  feroit-il  très-difficile  de 
traverfèr  ainfi  une  Rivière ,  furtout  fi  l'Ennemi  faifoic 
le  moindre  effort  pour  s'y  oppofer.  L'antiquité  four- 
nit peu  d'exemples  de  PaiTages  d'une  Armée  entière  à 
la  nage.  Cet  effort  étoit  réfervé  aux  François  animés 
par  l'exemple  de  leur  Roi ,  lorfqu'ils  traverferent  le 
Rhin  à  Tolhuis.  C'eft  une  aétion ,  dit  M.  de  Feuquie- 
res ,  *  dont  la  témérité  fit  le  fuccès,  ôc  qu'on  ne  doit    *  ^^'"-  ^'•" 

1     ^   r  '  Feuquitrcs  , 

jamais  citer  comme  un  exemple  a  iuivre.  7, , . 

Quand  on  a  trouvé  un  gué  ,  on  doit  le  faire  fon- 
der dans  toute  fon  étendue  ,  examiner  la  folidité  du 
fond  ,  &  fi  le  rivage  oppofé  eft  efcarpé  ou  facile. 

Il  y  a  des  gués  qui  deviennent  impraticables,  lors- 
que quelques  Troupes  y  ont  paiTé ,  parce  que  le  fond 
n'eft  pas  aflez  ferme. 

Si  l'on  craint  que  l'Ennemi  n  ait  armé  le  fond  de 

Ttij 
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pointes  de  fer ,  de  pierres  enchaînées  ou  d'autres  cho- 
ses ,  on  doit  faire  prendre  à  quelques  Soldats  des  râ- 
teaux pour  ôter  tout  ce  qui  pourroit  retarder  le  Paf- 
fàge  ;  ils  doivent  encore  prendre  avec  eux  des  pio- 
ches 5  des  pelles  &  généralement  tous  les  inftrumens 
propres  aux  remuemens  de  terre ,  parce  que  fi  le  bord 
auquel  le  gué  aboutit,  eft  trop  efcarpé,  ils  le  met- 
tronc  en  rampe. 

Si  la  Rivière  n'eft  pas  guéable  ,  on  fe  fervîra  de 
ponts  faits  avec  des  batteaux  ou  des  pontons ,  Se  fi 
l'on  n'a  ni  l'un  ni  l'autre  ,  on  fe  fervira  de  radeaux  ; 
*  Tomj.  on  peut  voir  ce  que  dit  M.  Folard  *  à  ce  fujet. 
Ziv.  j.  Ch.  Lgj  pontons  font  de  cuivre  ou  de  fer-blanc ,  tels 
que  ceux  qui  furent  pris  aux  Hollandois  ,  dont  parle 
cet  Auteur ,  ou  de  cuir  bouilli  dont  l'origine  efli  fort 
ancienne. 

On  appelle  pontons  dans  l'Artillerie,  des  batteaux 
qui  joints  enfemble  à  côté  l'un  de  Tautre  à  une  cer- 
taine diftance  &  couverts  de  planches  ,  fervent  à  for- 
mer des  ponts  fur  lefquels  les  Troupes ,  l'Artillerie  ôc 
les  Bagages  paffent  des  Canaux,  des  Folfés,  des  Ri- 
vières Sq  des  Fleuves.  On  peut  voir  dans  les  Mémoires 
„  ,  .^^^'!''  d'Artillerie  de  Saint  Remy  * ,  les  différentes  manières 
di  S.  Remy  de  fe  fcrvir  &  de  faire  des  ponts  de  batteaux  portatifs 
Tit.'i^'      OU  de  batteaux  ordinaires;  &tout  ce  qui  entre  dans 
leur  compoficion. 
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Lorfque  les  Rivières  ne  font  pas  affez  larges ,  pour 
qu'on  foit  obligé  de  fe  fervir  de  batteaux  ou  de  pon- 
tons pour  établir  un  pont ,  on  les  fait  fur  des  pilotis 
ou  fur  des  chevalets  ;  alors  ils  font  fixes  ou  volans. 
S'ils  portent  fur  des  pilotis ,  ils  font  fixes  ;  fi  c'eft  fur 
des  chevalets ,  ils  font  volans.  On  a  donné  dans  I9 
Chapitre  IV.  du  premier  Livre  ,  la  méthode  de  conf- 
truire  des  ponts  avec  des  poutres  ou  de  gros  madriers 
fortement  attachés  l'un  à  l'autre  ;  fi  la  Rivière  efl  fl 
large  que  les  poutres  ou  madriers  ne  puiffent  aller 
d'un  bord  à  l'autre ,  on  fe  fert  de  pilotis  qu'on  enfon- 
ce dans  le  gravier ,  afin  qu'ils  fervent  d'appuis  aux  ex- 
trémités des  poutres  pour  pouvoir  établir  le  pont  ;  fî 
l'on  a  des  batteaux  ou  pontons ,  il  vaut  mieux  s'en  fer- 
vir ,  parce  que  le  pont  efl  plutôt  fait. 

Les  pilotis  font  de  gros  troncs  d'arbres ,  dont  l'ex- 
trémité a  une  pointe  qu'on  arme  de  fer  pour  les  enfon- 
cer plus  aifément  ;  les  chevalets  font  plus  {blides  &  le 
pont  eft  plutôt  fait  ;  plus  folides ,  parce  qu'ils  ont  une 
double  bafe ,  &  que  les  deux  troncs  dont  ils  font  cou- 
pés ,  s'appuyent  mutuellement  ;  plutôt  faits ,  parce 
qu'il  n'eft  pas  nécelfaire  de  les  enfoncer  dans  le  gra- 
vier, qu'ils  fe  foutiennent  par  leur  à-plomb  &  que  par 
le  poids  des  madriers  &  des  planches  qu'on  met  deffus, 
ils  font  en  état  de  réfifter  au  courant  de  l'eau  ;  d'ailleurs 
il  efl  facile  d'enfoncer  dans  le  gravier  au  pied  de  cha^ 
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que  chevalet  du  côté  du  courant ,  un  gros  madrier 
pour  rompre  la  rapidité  du  courant ,  afin  qu'il  ne  frap:- 
pe  point  contre  le  chevalet. 

On  aflure  la  tête  des  ponts  par  des  retranchemens 
en  terre ,  c'eft-à-dire ,  en  creufant  un  foffé  &  en  éle- 
vant un  parapet  formé  de  la  terre  du  foffé.  Ces  retran- 
chemens font  plus  ou  moins  confidérabies,  félon  l'ufage 
qu  on  veut  en  faire ,  ou  l'utilité  qu'on  veut  en  tirer. 
Quelquefois  on  fait  un  ouvrage  à  corne  avec  une  de- 
mi-lune en  avant ,  le  tout  bien  fraifé  ;  en  y  ajoute  en- 
core un  chemin  couvert  qu'on  paliffade  ;  mais  fouvent 
on  fe  contente  de  couvrir  la  tête  du  pont  par  une  fim* 
pie  demi-lune,  c'eft  félon  l'importance  du  pofte.  On 
forme  encore  des  retranchemens  avec  des  chariots , 
où  Ton  fait  des  puits  à  la  Turque  en  avant ,  c'ell-à- 
dire ,  des  creux  profonds  de  diftance  en  diftance  ôç 
en  échiquier. 

Le  paffage  fur  des  radeaux  efl  moins  dangereux  que 
fur  des  batteaux  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  ce  Paffage 
fe  faffe  fur  une  Rivière  très-rapide  ,  parce  que  le  ra- 
deau n'a  pour  appui  que  des  cordes  qui  peuvent 
caffer  ;  d'ailleurs  ce  Paffage  eft  très-long ,  à  moins 
qu'on  n'ait  une  très-grande  quantité  de  radeaux  ;  le 
tems  qu  on  met  à  les  conftruire ,  pourroit  être  em- 
ployé à  faire  trois  ponts  :  l'on  ne  doit  fe  fervir  de  cet 
expédient,  que  lorfqu'on  n'a  point  de  batteaux  ^ 
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qu'il  faudroit  trop  de  tems  pour  en  faire  venir.  Les 
radeaux  font  des  foliveaux  de  fapin  unis  enfemble. 
On  peut  voir  dans  M.  le  Chevalier  Folard  celui 
qu  il  a  imaginé  ;  fon  invention  pour  faire  paiïer  la 
Cavalerie  à  la  nage  ,  paroît  plus  ingénieufe  que  folide. 

Les  Anciens  avoient  encore  d'autres  méthodes  pour 
le  PalTage  des  Rivières  navigables  :  On  les  pafle ,  dit 
■Végece  ,  *  au  moyen  des  chevalets  qu'on  enfonce  '^  ^''^-  3' 
dans  l'eau,  ou  bien  on  fe  fert  de  cuves  vuides ,  qu'on 
lie  enfemble  à  la  hâte ,  &ron  fait  un  plancher  delîiis  ; 
mais,  ajoute-t-il,  on  n'a  rien  trouvé  de  plus  commo- 
de que  des  petits  batteaux  faits  d'un  feul  arbre ,  fort 
légers  par  la  qualité  du  bois ,  qui  fuivent  l'Armée 
fur  des  chariots, 

La  méthode  de  M.  de  Quinci  *  paroît  bien  fingu-  n*  j'}  '"' 
liere  :  elle  confifte  à  raffembler  les  meilleurs  Nageurs 
de  l'Armée ,  qu'on  fait  pafler  par  petits  Détachemens-, 
fuivis  d'autres  plus  confidérables  avec  des  Officiers  & 
des  Sergens  à  leur  tête  >  à  ne  laiffer  pour  toute  arme  à 
chaque  Soldat ,  qu'une  épée  &  un  piftolet  attachés  au 
cordon  du  chapeau  ,  à  choifir  enfuite  les  deux  meil- 
kurs  Nageurs ,  à  chacun. defquels  on  attache  un  ha- 
vrefac  au  ,cGi ,  dans  lequel  on  met  un  rouleau  de  fî- 
.  celle ,  dont  on  laiiîè  le  bout  fur  la  rive  pour  y  attacher 
nnp  corde  quon  tieut  à  des  pontons  ou  batteaux,  oh 
l'on  met  les  armes  &  les  habits  des  Nageurs  ,  avec 
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des  outils  propres  à  remuer  la  terre.  Si  ces  Nageurs , 
ajoute-t-il ,  rencontrent  quelques  Troupes  ennemies 
après  leur  PafTage ,  ils  doivent  courir  fur  elles  avec 
le  piftolet  &  l'épée ,  tandis  que  d'autres  tirent  avec 
des  cordes  les  batteaux  où  font  les  outils  &  leurs 
habits  ,  avec  le  plus  d'Infanterie  qu'il  leur  fera  poiîi- 
ble ,  pour  travailler  avec  diligence  à  fe  retrancher. 
Cette  méthode  paroît  bien  difficile  &  même  impoffi- 
ble  dans  l'exécution. 

Avant  de  s'engager  dans  une  entreprife  aufîî  conG- 
dérable ,  que  celle  de  palier  une  Rivière  devant  l'En- 
nemi, on  doit,  félon  M.  le  Chevalier  Folard,  exami- 
ner le  temps  ,  l'état  des  forces  de  fon  Ennemi,  les  ob- 
ftacles  &  les  facilités  dans  l'attaque  comme  dans  la 
défenfe  &  les  comparer  enfemble  ,  examiner  la  na- 
ture &  le  cours  de  la  Rivière  ,  marquer  les  endroits 
où  il  y  a  des  gués  ,  leur  largeur  ,  leur  profondeur , 
leur  éloîgnement  de  l'un  à  l'autre,  quel  en  eft  le  fond, 
s'il  eft  ferme  ou  marécageux ,  s'il  n'y  a  pas  quelques 
marais  en-deça  ou  en-delà,  11  ces  marais  font  pratica- 
bles ,  û  le  Paifage  en  devient  plus  difficile  à  mefure 
qu'il  y  paflTe  plus  de  monde,  fi  les  bords  font  efcarpés, 
&  à  quel  point  ils  le  font ,  û  le  terrein  qui  eft  en-delà  eft 
plus  favorable  à  l'Infanterie  qu'à  la  Cavalerie,  les  hau- 
teurs qui  font  en-deça  pour  y  placer  du  canon ,  & 
celles  qui  font  en-delà  pour  s'y  porter  3  la  nature  de  la 

Rivière 
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Rivîer e ,  û  elle  eft  fujette  à  grofTir  tout  d'un  coup  par 
les  pluies  ou  par  la  fonte  des  neiges. 

Lorfqu'on  tente  un  Paflage  en  force ,  comme  tout 
l'avantage  eft  du  côté  de  celui  qui  fe  défend ,  on  doit 
fuppofer  un  Ennemi  vigilant,  hardi,  habile  à  profiter 
des  circonftances ,  d'une  réfolution  ferme,  prêt  à 
tenter  tous  les  moyens  polTibles  pour  s'oppofèr  au 
PaiTage. 

On  doit  furtout  connoître  le  terrein  qui  borde  la 
Rivière,  tant  du  côté  oppofé  que  de  fon  propre  côté, 
pour  être  en  force  partout,  &  pour  que  toutes  les  atta- 
ques fe  fafîent  également  &avec  tout  l'avantage  que  le 
terrein  peut  permettre.  En  un  mot  il  eft  eftentiel  à  un 
Général  de  connoître ,  non-feulement  tout  ce  qui 
concerne  les  Rivières  qu'il  a  à  pafter ,  mais  encore 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  Rivières  en  général. 

Ces  principes  ainfi  établis  j  on  divifera  ce  Chapitre 
en  quatre  Articles  ;  on  fuppofera  premièrement  une 
Armée  qui  rencontre  une  Rivière  dans  la  marche,  & 
qu'il  faut  pafter. 

Secondement ,  on  parlera  de  la  défenfè  qu'on  doit 
oppofer  à  l'Ennemi ,  pour  lui  en  empêcher  le  Paflage. 

Toifiémement,  on  détaillera  les  moyens  qu'un  Gé- 
néral doit  employer  pour  faciliter  le  Paflage  à  fes 
Troupes ,  malgré  celles  de  l'Ennemi. 

Quatrièmement ,  on  démontrera  par  des  faits  quel- 
le eft  la  retraite  la  plus  sûre.  V  y 


*  Liv.  2. 
€hap,  2, 
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Comme  les  exemples  font  toujours  plus  înftruélifs 
que  les  préceptes ,  on  rapportera  fuivant  que  la  ma- 
tière le  permettra ,  ceux  des  modernes  qui  ont  paru 
les  meilleurs. 

Article  premier; 

Il  eft  facile  de  pafTer  une  Rivière  lorfque  TEnnemî 
êft  trop  loin  pour  s'y  oppofèr  ;on  peut  choîfir  le  lieu^ 
he  tems  &  faire  telle  difpolltion  qu'on  jugera  à  propos  : 
ou  on  la  pafTe  iur  des  ponts ,  fur  des  radeaux ,  ou  au 
gué  ;  fi  on  trouve  un  gu-é ,  on  peut  y  faire  paffer  la  Car- 
valerie  ,  pourvu  que  le  fond  foit  bon  ;  pour  l'Infante- 
rie il  vaut  mieux  faire  un  pont  que  de  l'expofer  à  fe 
mouiller  &  à  fe  fatiguer  inutilement.  «  L'Infanterie,  fe- 
»  Ion  M.  de  Montécuculli ,  *  eft  la  bafe  &  le  foutien 
»  d'une  Armée  ,  foit  pour  les  batailles,  foit  pour  les 
»  fiéges,  &  c'eft  avec  elle  que  les  Romains  &  les 
»  Siiiflèsont  fait  des  chofes  fi  admirables.  »  Il  faut  donc 
la  ménager  Se  ne  pas  l'expofer  à  gagner  des  maladies , 
en  lui  faifant  traverser  des  Rivières  à  gué ,  quand  il  eft 
facile  de  les  lui  faire  palîèr  for  des  ponts.  L'Artillerie 
&  les  Bagages  doivent  auffipaifer  iùr  des  ponts  ;  ainfi  au 
lieu  de  deux  ou  trois  ponts  qu'on  feroit ,  on  n'en  fait 
que  deux  ou  un  ^  félon  le  nombre  de  Troupes  qui  com- 
pofent  l'Armée  ;  fur  lefquels  l'Artillerie ,  l'Infanterie 
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&  les  Bagages  pafTent  &  la  Cavalerie  pafTe  au  gué  ; 
s'il  n'y  a  point  de  gué ,  on  doit  faire  plufîeurs  ponts 
pour  accélérer  le  PaiTage. 

La  Méthode  de  détourner  les  Rivières ,  enfeîgnée 
par  Sanca-Cruz  *  en  choifliTant  un  terrain  plus  bas  ^^ pTJ\ 
que  le  lit ,  en  faifant  des  coupures ,   en  l'obligeant  des  Riv. 

\    r    c  •  1  J  •    '    C/iap.  I. 

a  le  rarre  un  nouveau  cours  par  la  grande   quantité 
de  pierres  dont  on  comble  le  lit ,  eft  une  entrepri- 
Te  qui  ne  peut  être  exécutée  que  fur  de  petits  ruif- 
feaux  ou  par  des  Armées  ,  telles  que  celles  de  Xerxès 
dont  la  foif,  fuivant  Juvenal,  pou  voit  défécher  un  fleu- 
ve en  un  jour.    Santa-Cruz  a  équivoque ,  lorfqu'il  a 
dit  que  c'étoit  le  fentiment  de  M.  de  la  Vaiiere  ;  L'Au- 
teur François  n'employé  une  telle  Méthode  que  pour 
pafler  le  folTé  d'une  Place.     Il  veut  qu'on  jette  des 
Fafcines  dans  le  Folle  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  à  fleur 
d'eau,  &  puis  pour  lesalfermir  on  met  des  pierres  ou     *  p^^^^  ^ 
de  la  terre  dellus.  *    Le  Paflap-e  de  la  SeQ;re  par  Ce-  ^^'^^'-  ^^  /^ 
lar,  rapporté  par  Santa-Cruz  ,  n^elt  d'aucune  conlé-  ''Ch.G.&y. 
quence.  Céfàr  dans  fès  Commentaires  ^  avoue  lui-    *  ^\  -f '^''• 

^  Civ.  Lib.  I, 

même  qu'ayant  fait  palTer  fa  Cavalerie,  après  s'être 
fervi  de  cette  Méthode ,  il  n  ofoit  expofer  fon  Infan- 
terie; il  marque  fes  craintes  là-deflus,  &  n'oublie  pas 
d'avertir  que  ce  qui  animoit  les  Soldats  au  milieu  de 
l'eau,  étoit  l'elpoir  du  butin  qu'ils  feroient  fur  l'Ar- 
mée d'Afîranius  ;  d'ailleurs,  comme  le  remarque  M.  le 
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r  ^rZ  '^^  Maréchal  de  Puyfégur ,  *   la  Segre  efl  très-guéable 


ruerre. 


u.Parc.  Ch.  en  plufieurs  endroits  dans  le  tems  même  des  plus 
^.  «.4.  fQj-jgj  ii^Qi^j^ations  ,  car  dans  les  autres  faifons  cette 
Rivière  efl:  très-peu  de  chofe.  Il  ell  vrai  que  Céfar 
dit  lui-même  que  les  pluyes  avoient  été  fi  abondan- 
tes ,  que  l'innondation  lui  avoit  emporté  fes  ponts. 
Cette  manœuvre  de  Céfar  efl:  trop  belle  pour  n'être 
point  rapportée  ;  on  ne  fera  que  tranfcrire  les  termes 
mêmes  de  M.  le  Duc  de  Rohan  fon  Abréviateur  dans 
*DtsGuer.  ç^^  parfait  Capitaine.  * 

Civ.Liv,  i,  ^  *^    ^ 

»  Auflltôt  après ,  les  pluyes  continuelles  emporte- 
»  rent  Çts  deux  ponts  &  rendirent  la  Rivière  inguéa- 
»  ble  i  ce  qui  le  mit  en  des  néceffités  extrêmes,  ne 
»  pouvant  recouvrer  des  Vivres  ni  joindre  de  nouvel- 
»  les  forces  qui  lui  venoient  des  Gaules,  ni  refaire  fes 
»  ponts,  à  caufe  de  la  rapidité  de  l'eau  &  de  l'empê- 
»  chement  que  Çts  Ennemis  lui  donnoient ,  qui  étoient 
»  fur  l'autre  bord  de  la  Rivière.  Enfin  il  fait  faire  des 
»  batteaux  ;  &  tandis  que  Pompée  s'amufoit  à  attraper 
»  quelques  Gaulois  qui  venoient  joindre  Céfar,  il  pofl:e 
»  dans  des  Chariots  les  batteaux  à  vingt  milles  de 
»  fon  Camp ,  les  met  {ur  la  Rivière ,  fait  paifer  quelques 
»  Soldats  fur  l'autre  bord,  &  fans  perdre  de  tems  y  cou- 
ï>  le  deux  légions  à  la  faveur  defquelles  il  fait  fon  pont, 
»  &  par  ce  moyen  il  rétablit  le  chemin  &  la  fureté 
»  de  Çqs  Vivres ,  &  joignit  les  Troupes  qui  venoient  à 
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»  fbn  fecours.  Cette  a(5lion  raffûra  fon  Armée ,  éton- 
»  na  l'Ennemi  &  donna  tant  de  réputation  à  fes  affai- 
»  res,  que  cinq  bonnes  Villes  fe  rendirent  à  lui,  &  di- 
3>  verfes  autres  traitèrent  ;  ce  fut  enfuite  qu'il  fit  pafler 
»  à  gué  fa  Cavalerie ,  &  qu'il  hafarda  le  paiTage  avec 
»  fon  Infanterie. 

Quant  à  la  manière  de  fe  frayer  une  route  à-travers 
les  flots  ;  ilferoit  bien  plus  aifé,  faute  de  batteaux, 
fi  le  tems  &  l'éloignement  de  l'Ennemi  pouvoient 
le  permettre,  de  faire  au  moyen  des  pilotis  &  des  pier- 
res une  efpèce  de  chaulTée ,  en  élevant  le  terrein.  Le 
feul  inconvénient  qu'il  y  auroit  à  craindre,  c'eft  que 
les  flots  venans  de  front  &  le  volume  fe  trouvant  aug- 
menté par  l'obftacle ,  la  force  de  l'eau  ne  rompît  la 
digue.  Alors  pour  la  rendre  plus  folide  ,  on  pourroit 
lui  faire  faire  un  angle  par  le  milieu,  &  la  faire  de 
chaque  côté  en  glacis  ;  mais  ces  opérations  deman- 
dent un  tems  trop  confidérable  &  des  travaux  trop 
longs  &  trop  pénibles. 

Les  cordes  dont  on  traverfe  quelque  fois  les  Rivfe- 
res  &  qui  fervent  à  appuyer  l'Infanterie ,  lorfque  le 
gué  devient  trop  profond,  peuvent  être  de  quelque 
utilité  ;  mais  il  eft  à  craindre  que  les  Soldats  en  s'y 
accrochant  ne  s'embarraffent  les  uns  les  autres ,  Se  que 
les  premiers  ne  foient  un  obftacle  pour  ceux  qui  les 
fuivent. 
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Santa-Cruz  veut  qu'on  mette  au  haut  des  gués  quel- 
ques Efcadrons  de  Cavalerie,  qui  fe  tiennent  fermes 
&  bien  ferrés  pour  rompre  le  courant ,  tandis  que  l'In- 
fanterie paflera  plus  bas,  qu'ils  s'ouvrent  de  tems  en 
tems  pour  laiiïer  couler  les  eaux  qu'ils  ont  retenues. 

Il  veut  encore  qu'il  y  ait  quelques  Efcadrons  plus 
loin,  afin  que  les  Soldats  qui  pourroient  avoir  été  en- 
traînés ,  s'y  arrêtent  ;  mais  cette  manoeuvre  efl:  inutile 
contre  la  profondeur  d'une  Rivière,  elle  ne  peut  fer- 
vir  qu'à  retarder  la  rapidité  des  flots  ;  auffi  Végece 
ne  l'employe-t-il  que  dans  cette  occafion. 

Mais  de  quelque  manière  qu'on  tente  un  PafTage  à 
gué ,  les  Troupes  qui  paiTent ,  doivent  occuper  au- 
tant de  front  qu'il  eft  polfible ,  parce  qu'elles  en  ré- 
flflent  mieux  au  courant,  &  qu'elles  fe  trouvent  ran- 
gées après  le  PalTage. 

Quant  au  paflage  fur  des  radeaux  les  premiers  Fan- 
taiîins  qui  paflent ,  peuvent  prendre  avec  eux  le  bout 
d'une  corde  ,  dont  l'autre  bout  fera  attaché  à  l'extré- 
mité du  radeau,  &  lorfqu'ils  feront  arrivés  ,  ils  tire- 
ront ces  radeaux  à  bord.  Dès  que  la  Cavalerie  qui 
étoit  delTus,  fera  débarquée,  ceux  qui  font  à  l'autre 
bord,  retireront  le  radeau  avec  une  autre  corde  qui 
y  fera  attachée ,  &  infenfiblement  toute  la  Cavalerie 
palTera  :  pour  abréger  ce  PaiTage  on  fe  fervira  de  plu^ 
iieurs  radeaux. 
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Il  efl:  encore  plus  fur,  lorfque  cela  fepeut,  de  faire 
pafler  de  llnfanterie  en  croupe  avec  la  Cavalerie  ; 
mais  alors  il  eft  dangereux  que  fi  TEnnemi  fe  préfen- 
te à  l'autre  bord ,  il  ne  culbute  le  Cavalier  &  le  Fan- 
laflîn  :  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fe  défendroient  que  très-dif- 
ficilement ,  parce  qu'ils  ne  pourroient  affez  prompte- 
tnent  mettre  pied  à  terre  fans  s'embarrafler.  Lemoin- 
<ire  obftacle  dans  cette  occasion  mettroit  de  la  con- 
fliiîon  parmi  les  Troupes,  8c  les  expoferoit  ou  à  fe 
noyer,  ou  à  fe  retirer  en  défordre  &  à  la  nage ,  ce  qui 
ne  fe  pourroit  faire  fans  une  perte  bien  confidérable  : 
ce  moyen  ne  peut  fervir  que  lors  qu'on  eft  certain  de 
l'éloignement  de  l'Ennemi. 

Les  Cavaliers,  dit  Végece ,  *  après  s'être  débarraf-  ^^  ^ 
■Ces  de  leurs  équipages ,  mettent  leurs  Cuiraffes&  leurs 
Armes  fur  des  radeaux  fecs  ou  fur  des  joncs  dont  ils 
font  des  faifceaux ,  &  paifent  à  la  nage  eux  &  leurs 
Chevaux  entraînant  ces  faifceaux  après  eux  avec  une 
longe.  Cette  Méthode  ne  peut  être  aujourd'hui  d'au- 
cun ufage ,  parce  que  les  Armes  ne  font  pas  fi  pefan- 
tes  qu'on  ne  puilfe  les  porter. 

»  Lorfqu'il  y  a  deux  gués  dans  une  Rivière,  dit  M.  le 
»  Ciîevalier  Folard,  quoique  voifins  l'un  de  l'autre,  & 
»  qu'on  ne  peut  y  palTer  fijr  un  front  de  plufieurs  Ba- 
»  taillons ,  il  eft  toujours  avantageux  d'y  jetter  un  ou 
»  deux  poncs  au-  deftiis  &  au  -  deftbus  de  l'u-n  &  de 
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»  l'autre ,  de  crainte  qu'un  orage  qui  furviendroltj  ne  fît 
»  grofîir  un  gué.,  &  ne  le  rendît  impraticable  ;  outre 
»  qu'on  fait  paiTer  un  plus  grand  nombre  de  Trou- 
»  pes  à  la  fois. 

Cette  réflexion  paroit  aflez  inutile ,  car  fi  l'on  a 
le  tems  de  jetter  deux  ponts ,  pourquoi  hafarder  les 
Troupes  au  PafTage  d'un  gué  toujours  plus  dange- 
reux ou  du  moins  plus  difficile  que  celui  du  pont. 
Alors  ilfuffira  de  les  bien  affermir,  &  fi  l'on  peut  en 
conftruire  un  troifiéme  fur  le  gué ,  on  fe  fervira  aifé" 
ment  de  radeaux  ou  de  pontons  qui  font  protégés  par 
les  deux  ponts.  A  la  guerre  les  moyens  les  moins  pé- 
rilleux &  les  plus  fimples  font  toujours  les  meilleurs. 
S'il  efl  vrai,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu, 
qu'Annibal  put  prendre  un  chemin  plus  facile  que  ce- 
lui des  Alpes  pour  entrer  en  Italie,  Annibal feroit  un 
téméraire,  qui  dans  cette  occafion  n'auroiteu  d'au- 
tre mérite  que  celui  de  la  difficulté  furmontée. 

Il  arrive  quelque  fois  qu'on  traverfe  une  Rivière 
qui  s'enfle  tout-à-coup  par  la  fonte  des  neiges.  On 
doit  obfcrver  dans  ce  cas ,  comme  le  remarque  Santa- 
Cruz ,  de  n'entreprendre  le  PafTage  qu'autant  que  l'on 
fera  affûré  qu'avant  l'entière  crue  on  aura  fait  pafîer 
toute  l'Armée  ,  l'Artillerie ,  les  Munitions ,  les  Vivres 
&  les  Bagages.  Il  avertit  dans  le  même  endroit  des 
précautions  c^u'on  doit  prendre  ,  afin  que  la  conflit 
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fion  ne  fe  mette  point  parmi  les  Troupes  lors  du 
Pairage. 

Article    Second. 

Il  feroit  impoffibie  de  parcourir  toutes  les  précau- 
tions qu'on  peut  prendre  pour  défendre  le  Paffage 
d'une  Rivière  ;  on  s'arrêtera  aux  principales  en  rap- 
portant fuccintement  les  Syftèmes  de  différens  Au- 
teurs qui  ont  traité  cette  matière. 

Dans  le  PafTage  des  Rivières  tout  l'avantage  eft  du 
côté  de  celui  qui  fe  tient  fur  la  défenfive  ;  cependant, 
■dit  M.  le  Chevalier  Folard,  *  il  eu  bien  rare  que  ce- 
lui qui  le  tente  ,  échoue  dans  fon  entreprife,  ce  qu'il  ^*g'^  •^* 
attribue  à  deux  raifons  :  1°.  c'eft  que  l'Ennemi  par 
fes  faufTes  attaques  oblige  celui  qui  fe  défend  ,  à  di- 
vifer  fon  Armée  en  tant  de  Corps  différens,  qu'il  s'af- 
foiblit  partout.  2°.  Qu'on  ne  peut  avoir  aucun  avis  de 
-ce  qui  fe  paffe  dans  l'Armée  ennemie  ,  &  qu'on  igno- 
re tous  les  projets  de  l'Ennemi,  jufqu'àce  qu'ils foient 
«xécutés.  Il  y  en  a  encore  une  troifiéme  qui  revient  à 
la  première  Se  qui  paroit  très-plaufible  :  c*eft,  dit  M. 
•de  Feuquieresj  *  qu'il  eft  impolfible  de  garder  les  *  Mem. 
bords  d'une  Rivière  ,  lorfque  le  terrein  à  garder  eft  '^'  ''^^ 
<l'une  grande  étendue  ,  parce  que  l'aifaillant  qui  pa- 
roit faire  effort  en  plufieurs  endroits ,  fe  détermine 
enfin  pour  le  lieu  où  il  trouve  le  moins  de  réfiftance  ; 
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mais  fi  celui  qui  fe  défend  ,  connoit  la  Rivière  &  les 
gués  comme  celui  qui  attaque ,  ne  pourroit-il  pas  op- 
pofer  la  rufe  aux  ftratagêmes  de  l'Ennemi  ?  La  Métho- 
de la  plus  fûre  dans  cette  occafion,  félon  M.  de  Feu- 
quieres,  eft  de  fe  tenir  enfemble  à  une  portée  raifon- 
nable  des  lieux  où  l'Ennemi  peut  entreprendre  de 
pafTer,  &  d'avoir  des  gens  fort  vigilans  fur  le  bord  de 
la  Rivière ,  afin  d'être  averti  à  propos  pour  avoir  le 
tems  de  fe  porter  avec  toute  l'Armée  fur  l'Ennemi 
pour  le  combattre ,  foit  avant  qu'il  foit  entièrement 
pafle  ,  foit  avant  qu'il  ait  pu  fe  former. 

Les  Autrichiens  en  1743  ?  voulant  pafl^er  le  Danu- 
be pour  nous  chafTer  entièrement  de  la  Bavière  ,  fi- 
rent dans  les  premiers  jours  de  Juin  plufieurs  marches 
Se  contre-marches.  Le  cinq  à  onze  heures  du  foir ,  ils 
firent  des  faulTes  attaques  le  long  de  l'Ifer  à  Wert , 
Plisfting  &  à  DeKendorff  ;  Pladling  fut  attaqué  à  trois 
heures  du  matin  par  des  Pandoures  ;  M.  le  Marquis  de 
Clermont-Galerande  qui  y  commandoit ,  fut  averti 
que  les  Ennemis  avoient  pafTé  à  onze  heures  du  foir  à 
Pofching,  Village  fiar  le  Danube ,  entre  Straubing  & 
DeKendorff;  il  fut  obligé  de  brûler  fon  pont  &  de  fe 
retirer  ;  il  le  fit  en  très-bon  ordre  ;  &  avec  trois  Efca- 
drons  il  contint  onze  cens  chevaux  des  Ennemis,  & 
donna  le  tems  aux  autres  Corps  de  Troupes  de  fe  re- 
tirer Si  de  le  venir  joindre. 


Ch.S.$.3. 


DE     LA     GUERRE.  347 

.  Cette  manœuvre  des  Ennemis  ne  réulTit  que  parce 
que  notre  pofition  étoit  trop  étendue ,  que  par-là  nous 
n'ëtions  en  force  en  aucun  endroit ,  &  que  par  la  né- 
gligence impardonnable  d'un  Officier  chargé  de  faire 
des  patrouilles ,  nous  ne  fûmes  point  informés  ni  de 
l'arrivée  des  batteaux  des  Ennemis,  ni  de  la  conftruélion 
de  leurs  ponts  ni  de  leur  Palîage. 

La  première  précaution  à  prendre ,  dit  M.  le  Che- 
valier Folard  ,  "*"  eft  de  retirer  tous  les  batteaux  qui  *  Llv.  ;^. 
font  fur  la  Rivière,  d'obferver  s'il  n'y  a  pas  quelqu'au- 
tre  rivière  qui  fe  jette  dans  celle-là  ,  d'en  reconnoître 
le  cours,  les  finuofités  &  les  endroits  les  plus  accelTi- 
blesj  de  faire  élever  de  bonnes  redoutes  près  des 
bords,  de  couler  à  fond  au  moyen  de  facs  &  de  pa- 
niers remplis  de  pierres  ,  de  gros  arbres  avec  leurs 
branches  &  en  les  arrêtant  avec  des  pieux. 

A  cette  précaution  on  peut  en  ajouter  une  autre , 
qui ,  exécutée  avec  précilion,  peut  produire  de  grands 
effets  ;  c'eft  de  jetter  dans  la  Rivière  au-defîus  de  l'en- 
droit où  l'Ennemi  tente  le  PafTage ,  des  arbres  entiers 
avec  leurs  branches ,  dont  la  maffe  foit  aiTez  légère 
pour  {e  foutenir  entre  d#ux  eaux  ,  mais  dont  le  volume 
&  la  quantité  foient  alfez  confidérables  pour  pouvoir 
n'être  pas  aifément  arrêtés ,  de  faire  enforte  que  leurs 
branches  s'entrelaiTent  &  forment  comme  un  chaîne 
d'un  rivage  à  l'autre;  de  les  foutenir  jufqu'à  ce  que 
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rArmée  ennemie  foit  engagée  dans  les  gués  ou  fur  les 
ponts,  de  les  livrer  alors  au  courant ,  dont  la  viteiïe 
augmentera  les  forces  de  cette  efpece  de  digue  mou- 
vante, qui  renverfera  tout  ce  qu'elle  rencontrera. 
Soldats,  Bagages,  chevaux,  ponts  &  batte  aux  ;  rien 
ne  pourra  lui  réfifter  pour  peu  que  le  torrent  foit 
rapide.  Cette  méthode  n  eft  indiquée  dans  M.  le  Mare- 
la  Gue'rrf  ^^^^  ^^  Puyfégur  *  que  contre  les  ponts.  On  peut 
Jn.  c):  ch.  encore,  pour  ne  point  donner  de  foupçon  à  l'Ennemi, 

s ,  part.  2.  ^        i>i  riiiiin*' 

ranger  cette  chaîne  d'arbres  fur  le  bord  de  la  Rivière, 
dont  on  aura  eu  foin  de  faire  prendre  la  largeur  par 
un  Ingénieur  ,  &  lorfqu'elle  aura  à-peu-près  la  même 
largeur  que  la  Rivière  &  que  l'Ennemi  pafTera  ,  on  la 
retiendra  par  un  bout ,  tandis  qu'on  pouiTera  l'autre. 
Le  courant  la  prendra  dans  toute  fa  largeur  &  la 
dirigera  fans  autre  fecours  contre  les  Ennemis. 

Quant  aux  Troupes  deftinées  pour  la  défenfe ,  le  meil- 
leur moyen  ,  dit  M.  Folard ,  efl  de  former  de  petits 
Camps  de  deux  ou  trois  mille  hommes  ,  à  une  lieue 
l'un  de  l'autre  avec  des  gardes  &  des  fignaux  de  l'un 
à  l'autre  ;  d'avoir  de  petits  canots  pour  faire  traverfèr 
fourdement  la  Rivière  pendant  la  nuit  à  des  Soldats , 
qui  tâcheront  de  faire  quelques  prifonniers,  &  qui  prê- 
teront l'oreille  pour  {çavoir  fi  l'Ennemi  ne  médite  pas 
une  marche.  On  doit  furtout  tâcher  de  s'emparer  des 
ifles,  à  l'abri  defquelles  l'Ennemi  peut  tenter  le  Paf- 
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(âge ,  &  II  l'on  peut  être  alTûré  que  l'Ennemi  les  ait 
en  vue  pour  yjetter  un  pont,  afin  de  partir  de-là  pour 
abréger  le  chemin  ,  on  s'afîïire  par  ce  moyen  de  Ten- 
droit  où  il  tentera  le  PaiTage ,  &  c'eft  prefque  aflez 
pour  l'empêcher. 

Mais  fi  l'on  peut  s'emparer  de  ces  ifles,  &  y  tranf- 
porter  du  canon  ,  alors  le  PafTage  devient  impofTibie 
à  l'Ennemi  dans  cet  endroit ,  car  outre  que  le  feu  du 
canon  l'écarté  de  vis-à-vis  Tifle  ,  il  l'inquiète  beau- 
coup de  droit  &  de  gauche  à  une  grande  diftance. 

Pour  rendre  plus  intelligible  la  manière  dont  on 
doit  défendre  une  Rivière^  on  fuppofera  deux  Ar- 
mées ,  dont  l'une  de  quarante  mille  hommes  ,  en  dé- 
fend le  palTage  à  une  autre  de  foixante  mille.  Cette 
dernière  eft  partagée  en  trois  Corps  ;  celui  du  centre 
efl:  de  quarante  mille  hommes ,  les  deux  autres  de 
dix  mille  chacun  ;  celui  du  centre  eft  campé  à-peu- 
près  vis-à-vis  de  l'endroit  où  le  Général  a  delTein  de 
palTer  ;  les  deux  Corps  qui  font  fur  les  flancs  de  ce- 
lui du  centre ,  ferviront  à  tenir  l'Ennemi  en  fufpens 
£ir  le  véritable  Paflage.  Il  doivent  fans  ceffe  fe  mou- 
voir ,  s'éloigner  du  gros  de  l'Armée  ,  faire  femblant 
de  vouloir  jetter  des  ponts  plus  haut  ou  plus  bas  ,  afin 
d'engager  l'Ennemi  à  fe  divifer  &  à  féparer  les  diffé- 
rens  Corps  de  fon  Armée  ,  de  façon  qu'ils  ne  puiffent 
plus  fe  fecourir,  &  qu'ils  ne  foient  plus  affez  en  force 
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pour  s'oppofer  à  un  Corps  de  Troupes  fupérieur,  qui 
pourroit  tenter  le  PaiTage. 

L'Armée  qui  défend  le  PalTage  eft  partagée  en  plu- 
lîeurs  Corps  ;  trois  de  dix  mille  hommes  à  une  lieue 
l'un  de  l'autre  ,  &  deux  autres  de  cinq  mille  hommes 
chacun ,  compofés  de  Troupes  légères  à  pied  &  à 
cheval  &  de  Dragons,  campés  à  une  demi -lieue  fur 
les  deux  flancs  de  l'Armée  :  il  doit  y  avoir  des  com- 
munications entre  chaque  Corps,  des  patrouilles  con- 
tinuelles fur  le  bord  de  la  Rivière ,  qui  fe  croifent  fans 
cefle ,  &  des  Détachemens  d'Huffards  de  droite  &  de 
gauche  en  remontant  &  en  defcendant  la  Rivière  ;  on 
a  établi  des  batteries  de  canon  dans  différens  endroits 
fur  le  bord  ;  on  s'eft  emparé  de  deux  ifles  qu'on  a  for- 
tifiées ,  où  l'on  a  placé  des  Troupes  &  du  canon  ;  enfin 
on  a  profité  de  tous  les  avantages  du  terrein  ,  pour 
rendre  le  PafTage  difficile  à  l'Ennemi ,  &  pour  lui  op- 
pofer  des  Troupes  dans  tous  les  endroits  où  il  pour- 
roit tenter  le  Paflage.  On  ne  peut  point  aiTûrer  que 
l'Ennemi ,  malgré  tous  ces  obftacles ,  ne  paiTera  pas  ; 
on  ne  peut  que  donner  les  moyens  de  l'empêcher  & 
de  lui  rendre  ce  PalTage  très-difficile  Se  très-meur- 
trier. Les  précautions  les  plus  fages  peuvent  bien  dé- 
terminer le  fuccès ,  mais  non  pas  le  rendre  imman- 
quable. 

Voye':^  la  Planche  dix-feptiéme. 
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Si  malgré  tous  ces  obflacles^  l'Ennemi  tente  le  Paf^ 
iage  j  on  doit  l'attaquer  à  mefure  qu'il  débarque.  C'eft 
pour  cela  qu'il  eft  fi  eflentiel  de  ne  fe  point  divifer 
en  des  Corps  trop  petits ,  qui ,  trop  foibles  pour  réfiA 
ter  à  un  nombre  fupérieur  de  Troupes ,  feroient  ai- 
fément  enfoncés.  Dans  l'attaque  des  Troupes  enne- 
mies ,  on  n'a  rien  à  craindre  de  leur  canon  qui  ne  pour- 
roit  tirer  fans  inquiéter  leurs  propres  Troupes  ;  au  lieu 
que  le  canon  placé  fur  le  bord  de  la  Rivière  pour  en 
défendre  le  PafTage ,  peut  toujours  tirer  fur  les  Trou- 
pes qui  {uiventj  pourfoutenir  celles  qui  tentent  le  paf- 
fage.  On  doit  encore  placer  de  l'Infanterie  près  de  ces 
batteries  pour  les  défendre  &  pour  prendre  en  flanc 
l'Ennemi  qui  feroit  paffé. 

Il  eft  encore  beaucoup  de  rufes  à  employer  dans 
ces  occafions  ;  on  peut  fe  fervir  de  celles  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Chapitre  des  embufcades  :  il  faut  furtout 
les  dreffer  aux  endroits  qu'on  prévoit  devoir  être  les 
plus  praticables  à  l'Ennemi.  L'Hiftoire  de  M.  le  Prin- 
ce Eugène ,  que  le  Chevalier  Folard  appelle  un  grand 
Traverfeur  de  Rivières  ,  en  fournit  plufieurs  exem- 
ples. 

On  doit  furtout  s'attacher  à  inquiéter  l'Ennemi  dans 
la  conftruélion  de  Ces  ponts.  Cette  'manœuvre  paroîc 
d'autant  plus  aifée  que  le  pont  n'eft  jamais  afîuré, 
s'il  n'eft  gardé  à  fun  ôc  à  l'autre  bout  ;  d'ailleurs  avec 


*  Llv.  ; 
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de  l'Artillerie  on  empêche  aifément  l'Ennemi  de  tra- 
vailler. M.  de  Feuquieres  à  l'endroit  déjà  cité  ,  rap- 
porte des  exemples  où  TEnnemi  n'a  pu  l'empêcher 
jJe  conftruire  un  pont  fous  Tes  yeux  mêmes  ;  mais  ou- 
tre que  ces  exemples  font  rares  ,  les  précautions  qu'il 
prit  font  une  preuve  bien  forte  de  la  difficulté  qu'il  y 
.a  à  vaincre. 

La  Méthode  de  M.  Folard  à  ce  fujet ,  eft  d'un 
Homme  de  guerre  confommé.  Les  épaulemens ,  au 
moyen  defquels  le  canon  fait  tout  fon  effort  contre 
l'Ennemi  qui  ne  peut  l'éviter ,  font  d'un  très-grand 
fecours. 

Quand  on  ell  inférieur  à  l'Ennemi ,  dit  Montécu'- 
cuUi ,  *  il  ell  bien  difficile  de  lui  empêcher  le  Palfage. 
Il  faut  félon  lui  arriver  au  bord  oppofé,  avant  que  l'En- 
nemi ait  le  tems  de  faire  fes  préparatifs  dans  l'endroit 
jO\x  il  veut  tenter  le  Palfage ,  fe  porter  fur  quelque 
hauteur ,  ôc  alors  fe  fervir  des  moyens  qu'indique  M. 
le  Chevalier  Folard.  La  manœuvre  de  Timoleon 
,contre  les  Carthaginois  au  Palfage  de  la  Crimere, 
prouve  contre  Montécuculli  qu'avec  peu  de  Troupes 
bien  aguerries ,  &  conduites  par  un  Général  fage  & 
.expérimenté ,  on  peut  fi  ce  n'eft  empêcher  le  Palfa- 
ge ,  repouffer  du  moins  l'Ennemi  &  le  battre  à  me^- 
fure  qu'il  palfe. 

Un  Général  prudent ,  ôç  qui  connoît  par  lui-même 

la 
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la  Rivière  dont  l'Ennemi  veut  tenter  le  PafTage  ,  fe 
règle  fur  le  moins  ou  le  plus  de  profondeur  qu  elle  a , 
fur  la  difficulté  de  gagner  les  bords  ,  fur  le  plus  ou 
le  moins  de  rapidité  :  fouvent  il  afFe6le  de  la  lenteur, 
laiiîe  jetter  les  ponts  à  l'Ennemi ,  &  attend  qu'il  s'en- 
gage dans  le  lit  ;  alors  il  fait  un  feu  violent  fur  lui ,  il 
porte  la  confufion  dans  les  Troupes  ennemies,  culbu- 
te les  rangs ,  &  il  périt  beaucoup  de  monde  fans  qu'il 
puifle  venir  à  bout  de  fon  entreprife. 

On  peut  tirer  un  avantage  confidérable  d'une  Ville 
qu'on  a  à  foi  ou  alliée ,  &  qui  fe  trouve  en-delà  de  la 
Rivière  :  dans  cette  position  on  fera  camper  en-delà 
un  Corps  de  Troupes ,  qu'on  appuyera  à  la  Rivière 
&  à  la  Ville  pour  tenir  en  échec  l'Ennemi ,  qui  auroit 
toujours  à  craindre  d'être  pris  en  flanc  par  ce  Corps, 
s'il  tentoit  le  Paffage.  Le  refte  de  l'Armée  fera  cam- 
pé en-deçà  ,  partagée  en  plufleurs  Corps  pour  garder 
plus  d'étendue  de  païs ,  de  façon  que  l'Armée  fera  à 
cheval  fur  la  Rivière. 

En  1744  M.  de  SeKendorfF  prit  cette  pofition  près 
de  Philifbourg ,  Ville  Impériale  &  gardée  par  des 
Troupes  de  l'Empereur,  alors  notre  allié  ;  s'il  y  fût  ref- 
té  ,  qu'il  n'eût  point  repafl^é  le  Rhin  &  joint  la  droi- 
te de  l'Armée  que  commandoit  M.  le  Maréchal  de 
Coigny ,  jamais  le  Prince  Charles  n' auroit  ofé  tenter 
le  Paffage ,  du  moins  à  l'endroit  où  il  le  paffa. 
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On  finira  cet  Article  par  un  autre  exemple ,  qui 
prouve  combien  il  ell  dangereux  dans  la  défenfe  d'un 
PafTage  de  Rivières,  de  n'avoir  pas  des  Troupes  fuffi- 
fàntes  pour  s'oppofer  à  un  Ennemi  trop  (upérieur. 

Pendant  la  Campagne  de  1746^,  les  Efpagnols  nos 
alliés  s'étant  retirés ,  M.  le  Maréchal  de  Maillebois 
ne  fe  trouva  plus  alTez  en  force  pour  difputer  aux  En- 
nemis le  Paflage  du  War  ;  il  ne  lailTa  que  quelques  pe- 
tits Corps  fur  cette  Rivière  ;  cependant  les  Ennemis 
firent  les  mêmes  difpofitions  que  s'ils  av oient  eu  toute 
l'Armée  à  combattre. 

A  fix  heures  du  matin  ils  démafquerent  trois  batte- 
ries, qui  firent  un  feu  très-vif;  trois  bâtimens  quipor- 
toient  fept  cens  Croates ,  firent  auiîl  un  grand  feu  de 
canon  fur  le  flanc  des  Troupes  Françoîfes. 

A  fept  heures  le  feu  celTa  pour  laifler  pafier  trois 
grojfTes  Colonnes  de  Cavalerie ,  portant  en  croupe 
l'Infanterie  ;  les  Hufiards  avoient  la  tête  de  la  Colon- 
ne. Les  Croates  débarquèrent  en  même  tems ,  tandis 
qu'au  même  inftant  les  Piémontois  paifoient  le  War 
au  Château  de  la  Gande. 

La  difpofition  des  Ennemis  étoit  bonne,  quant  au 
Paflage  jmais  non  quant  à  l'objet ,  parce  que  M.  le  Ma- 
réchal de  Maillebois  féparé  des  Efpagnols ,  n'étoit 
plus  afîez  en  force  pour  difputer  le  Paffage  aux  En- 
nemis y  il  fit  tout  ce  que  la  prudence  put  lui  fùggé- 
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rer  ;  mais  elle  ne  put  fuppléer  à  la  force  qui   lui 

manquoit. 

Articletroisiéme. 

Quant  à  la  diftribution  des  Troupes ,  au  PafTage 
d'une  Rivière ,  on  doit  toujours  ,  dit  M.  le  Chevalier 
Folard  ,  *  régler  l'ordre  de  la  marche  &  la  diftribution      *  ^'^-  '4' 
des  Colonnes  d'Infanterie  &  de  Cavalerie ,  félon  qu  on 
s'eft  réfolu  de  combattre.  On  peut  voir  fes  difpofi- 
tions  dans  l'endroit  déjà  cité ,  tant  pour  ce  qui  regar- 
de le  Paflage ,  que  pour  ce  qui  eft  de  l'ordre  qu'elles 
doivent  obferver  en  fortant  de  l'eau.  Ses  réflexions 
fur  le  PafTage  du  Granique  font  très-folides  ;  on  y 
renvoyé  le  Le(5leur,parce  qu'elles  feroient  trop  longues 
à  rapporter. 

Lorfqu'on  a  découvert  deux  ou  plufieurs  gués  fur 
une  Rivière,  il  eft  bon  quelquefois  de  tenter  le  Pafta- 
ge  par  tous  ces  gués  ,  ou  du  moins  de  le  faire  croire  à 
l'Ennemi ,  afin  qu'en  voulant  les  faire  garder  il  s'af- 
foiblifte.  On  trouvera  parmi  les  réflexions  du  même 
Auteur  ftir  cette  matière ,  la  rufe  dont  fe  fervit  Xéno- 
phon  dans  une  occafion  lèmblable.  On  en  peut  encore 
faire  autant  de  fauftes  qu'il  y  a  de  gués  ,  non  à  l'endroit 
même  où  font  ces  gués ,  ce  feroit  les  découvrir  à 
l'Ennemi  ;mais  un  peu  au-deiîus  ou  au-deftous,  pour 
tenir  les  Troupes  ennemies  divifées ,  parce  que  fans 
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cela  une  Armée  ne  pouvant  pafTer  toute  à  la  fois  j 
feroit  expofée  à  être  battue  en  détail  au  PalTage. 

Un  Général  qui  tente  un  PafTage  devant  l'Ennemi , 
doit  être  aflfûré  de  {qs  Troupes  ;  il  doit  mettre  les  plus 
intrépides  à  la  tête ,  afin  d'encourager  celles  qui  fùi- 
vent  :  il  y  a  tout  à  craindre  dans  ces  occafions  de 
Troupes  peu  aguerries ,  parce  que  dès  qu'elles  font 
engagées  dans  la  Rivière  ou  fur  les  ponts ,  comme  il' 
n'y  a  plus  lieu  à  la  fuite  ,  elles  fe  découragent  Se  por- 
tent le  trouble  dans  l'Armée  entière. 
*  Taci.      L'Empereur  Léon  *  rapporte  que  fon  père  au  Paf- 
caj^.cf,      '  fage  d'un  Fleuve  ,  fe  tenoit  au  milieu  des  flots  pour 
encourager  fès  Soldats  ,  qu'il  donnoit  du  fecours  aux 
uns>  qu'il  tendoit  la  main  aux  autres  &  qu'il  en  fauva 
plufieurs  du  danger.   C'eft  ainfi   qu'un  Général  doic 
exciter  {qs  Troupes  ;  s'il  eft  difpenfé  par  fon  grade  de 
s'expofer  aux  plus  grands  périls,  du  moins  il  doit  les 
animer,  autant  qu'il  le  peut,  par  fes  difcours  &  par  fon 
exemple  même  aux  travaux  les  plus  pénibles,    les 
partager  avec  eux  &  les  foulager  autant  qu'il  eft  pof- 
fible. 

Si  l'Armée  palîè  fur  des  ponts ,  on  ne  fçauroit  pren- 
dre allez  de  précautions  pour  les  aiîurer.  L'hiftoire  eft 
remplie  d'exemples  funeftes  de  ponts  rompus  fous  le 
poids  àts  Troupes.  Un  des  plus  grands  dangers  que 
Charles  XIL  ait  couru ,   c'eft  lorfqu'ayant  fait  jetter 
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un  pont  fur  la  Wiftule ,  le  bois  qu'on  y  avoît  em- 
ployé fe  trouvant  trop  foible  Se  la  charpente  mal-af~ 
fûréie  ,  le  pont  rompit  tandis  que  le  Roi  paiToit.  Char- 
les, le  Prince  de  Wurtemberg  &  plufieurs  autres  tom- 
bèrent dans  la  Rivière ,  le  Roi  ayant  faifi  une  pièce 
de  la  charpente  qui  flottoit  j  fut  emporté  par  le  cou- 
rant j  &  les  Troupes  qui  étoient  déjà  paiïees  fe  trou- 
voient  à  la  merci  de  l'Ennemi,  qui  auroit  pu  les  ren- 
verfer  ;  mais  il  n'en  fit  rien ,  dit  i'Hiftorien  Nord- 
berg ,  *  à  caufe  de  la  hauteur  qu'occupoient  les  Sué-  *  ^/^"^^ 
dois ,  &  d'où  ils  faifbient  feu  fur  les  Saxons  :  ne  feroit-  XIL  L.  C 
ce  pas  plutôt  par  ce  bonheur  qui  fliivoit  partout  ce 
Prince  intrépide  l 

Il  eft  probable  que  lorfqu'on  pafle  une  Rivière  fur 
des  ponts  en  préfence  de  l'Ennemi ,  ils  ont  été  conf' 
truits  avant  fon  arrivée,  &  qu'on  a  eu  par  conféquent 
le  tems  de  les  retrancher  aux  deux  bouts  ;  mais  fur- 
tout  du  côté  de  l'Ennemi.  Ces  retranchemens  doivent 
être  faits  de  façon  que  l'Ennemi  ne  puiiTe  par  fon  ca- 
non ,  pren,dre  les  ponts  en  revers  ;  dans  cette  occafion 
au  lieu  de  retranchemens  à  la  tête  du  pont ,  tels  qu'un 
ouvrage  à  corne,  ou  à  couronne ,  ou  une  demi-lune  ,  il 
faut  faire  des  redoutes ,  dont  la  plus  éloignée  fera  à 
deux  cens  toifes  vis-à-vis  le  pont,  &  les  autres  fe  rap- 
procheront des  bords  de  la  Rivière ,  en  formant  un 
demi-cercle  ^^  &  l'on  fuivra  pour  leur  défenfe  les  mêmes. 


3^8       ESSAI    SUR    V  A  R  T 

difpofitions  qu'on  a  marquées  au  Chapitre  fixiéme  du 
premier  Livre  ;  s'il  y  a  plufieurs  ponts,  il  faut,  au- 
tant qu'on  peut,  les  approcher  l'un  de  l'autre,  afin 
que  CQS  mêmes  redoutes  fervent  également  à  les  cou- 
vrir ;  on  met  ces  redoutes  éloignées  des  ponts ,  parce 
qu'à  mefure  que  les  Troupes  paflent,  elles  ont  du 
terreinpour  fe  mettre  en  bataille  &  foutenir  celles  qui 
occupent  les  redoutes  ;  cqs  redoutes  demandent  fans 
doute  beaucoup  plus  de  travail  que  n'en  exige  une 
demi-lune  &  même  un  ouvrage  à  couronne  ;  mais 
il  paroît  impoflible  de  palTer  une  Rivière  fur  des 
ponts  en  préfence  de  l'Ennemi  quelque  bien  retranchés 
qu'ils  foient ,  fi  entre  les  retranchemens&les  ponts  il 
n'y  aaffez  d'efpace  pour  contenir  un  nombre  fuffifant 
de  Troupes  pour  s'oppofer  en  force  à  l'Ennemi  &  don- 
ner le  tems  au  refte  de  l'Armée  de  pafTer  :  le  travail 
eft  compté  pour  rien,  lorfqu'on  réuffit  dans  fbn  entre- 
prife  ;  il  ne  faut  donc  point  l'épargner  ;  mais  il  faut 
prendre  toutes  les  précautions  nécelTaires  pour  réufîîr 
fans  s'embarrafler  du  tems  que  coûte  le  travail.  La 
gloire  d'avoir  forcé  l'Ennemi  à  laifTer  le  PaiTage  libre, 
dédommage  aflez  de  la  peine  qu'il  a  fallu  fe  donner 
pour  y  parvenir. 

Pour  empêcher  le  PalTage  à  l'Ennemi ,  il  faut  foi- 
même  prévenir  toutes  fes  démarches  ,  &  être  en  état 
de  le  tenter.  On  va  détailler  fuccin(5lement  les  moyens 
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de  pafler  une  Rivière  en  attaquant  l'Ennemi ,  &  de 
faciliter  le  paiïage  à  Ces  Troupes ,  contre  les  efforts 
d'une  Armée  ennemie.  On  peut  en  voir  plufieurs  dans 
M.  le  Chevalier  Folard.  *  «  ^^^^ 

Dans  ces  occafions  la  rufe  fert  fouvent  plus  que  &-i. 
la  force; le  fecret  en  eft  l'ame  ;  la  vigilance  &  l'exac- 
titude en  font  les  reiïbrts.  On  a  vu  un  des  plus  grands 
Hommes  de  mer  exécuter  des  projets  incroyables  à  la 
faveur  de  la  nuit  &  du  filence ,  traverfer  une  Flotte  en- 
tière, &  brûler  dans  le  Port  le  VaiiTeau  le  plus  redou- 
table qu'on  eut  encore  vu. 

On  fuppofe  une  Armée  de  foixante  mille  hommes 
qui  veut  paiïer  une  Rivière  gardée  par  une  Armée  de 
quarante  mille.  On  fuppofe  que  celle  qui  veut  paiTer  a 
trompé  l'Ennemi ,  foit  qu'il  ne  fut  pas  encore  arrivé, 
foit  qu'elle  l'ait  amufé  par  des  marches  Se  des  contre- 
marches ;  qu'elle  a  eu  le  tems  de  conflruire  trois  ponts 
&  de  les  retrancher  de  la  façon  dont  on  l'a  dit  plus  haut  ; 
il  faut  commencer  par  faire  occuper  les  redoutes  par 
un  Bataillon  ou  un  demi-Bataillon  ,  fuivant  leur  gran- 
deur ;  il  faut  placer  entre  ces  redoutes  du  canon 
&  de  l'Infanterie  pour  les  garder  :  ces  difpofitions  ainfî 
faites  ,  l'Armée  marchera  Hir  trois  Colonnes,  celle  du 
centre  fera  toute  d'Infanterie  ,  les  deux  autres  feront 
compofées  d'Infanterie  &  de  Cavalerie.  A  mefure  que 
l'Infanterie  paiTera  les  ponts ^  elle  fe  partagera  &  for- 
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mera  des  Colonnes  de  quatre  Bataillons  chacune,  qu! 
pafleront  entre  les  redoutes ,  ayant  du  canon  fur  leurs 
jflancs  :    la  Cavalerie  paflera  de  droite  &  de  gauche 
par  l'intervalle  des  deux  redoutes  qui  font  le  plus  près 
de  la  Rivière,  ôcfe  formera  en  Bataille  fur  le  flanc  des 
Colonnes  :  l'aile  droite  aura  fa  droite  vers  la  Rivière , 
(&  l'aile  gauche  y  aura  fa  gauche  :  lorfque  toutes  ces 
Colonnes  feront  formées  Se  prêtes  à^nareher  à  l'En- 
nemi j  la  droite  &  la  gauche  des  deux  lignes  de  Ca- 
valerie foutiendront ,  &  la  droite  de  celles  de  la  droi- 
te ,  ainfî  que.  la  gauche  de  celles  de  la  gauche  mar- 
cheront pour  fe  mettre  en  ligne  en  préfence  de  l'En- 
nemi ;  l'Armée  dans  cette  pofition  marchera  à  TEnr 
nemi ,  &  l'attaquera  s'il  eft  alTez  téméraire  pour  hafar- 
der  le  combat  :    s'il  fe  retire  avant  que  l'Armée  foit 
entièrement  palTée  j  le  PalTage  n'en  fera  que  plus  facile^ 
Voy^-^  la  Planche  dix -huitième» 
Par  cette  difpolition  il  paroit  que  l'Armée  qui  ten- 
te le  PalTage  ,  eft  comme  alîurée  de  réuflir  :    elle  eft 
à  couvert  derrière  les  Redoutes  pendant  le  Paifage 
des  ponts  :    elle  a  du  terrein  pour  fe  former  &  pour 
déboucher  en  force.  Si  l'Ennemi  vouioit  attaquer  les 
Redoutes ,  il  ne  pourroit  les  enlever  11  promptement 
qu'on  ne  pût  leur  porter  du  fecours  :    d'ailleurs  le 
Canon  placé  entre  chaque  Redoute  empêchera  l'Enr- 
nemi  d'en  approcher ,  ou  s'il  en  approche ,  ce  ne  fera 

qu'en 
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qu*en  perdant  beaucoup  de  monde ,  perte  qui  rebute- 
ra le  Soldat ,  rallentira  fon  ardeur  &  donnera  le  tems 
à  une  partie  de  l'Infanterk:  de  pafîer  ,  de  fe  former 
en  plufieurs  Colonnes  &  d'attaquer  vivement.. 

Mais  il  eft  rare  qu'on  ait  le  tems  de  retranch-er  ainfî 
des  ponts  &    de  les   conftruire,    iorfque  l'Ennemi 
eft  de  l'autre  côté  dans  l'intention  d'en  défendre  le 
PaiTage  :  dans  cette  circonftanceilfaut  tâcher  de  trou- 
ver quelques  gués,  &  à  la  faveur  d'une  ou  de  plufieurs 
Ifles  conftruire  derrière  elles  plufieurs  radeaux  ;  il  faut 
tâcher  d'éloigner  les  Ennemis  de  ces  endroits  -  là 
par  des  marches  &  des  contre-marches,  &  iorfqu'on 
y  eft  parvenu,  faire  pafier  de  la  Cavalerie  à  gué  avec 
des  Grenadiers  &  des  Travailleurs  en  croupe  ;    ces 
Travailleurs  lèveront  de  la  terre  auffi  promptemenc 
qu'ils  pourront ,   tandis  qu'on  fera  paffer  de  nouvelle 
Infanterie  fiir  les  radeaux  :  pourvu  que  ces  retranche- 
ment puiiTent  arrêter  quelque  tems  l'Ennemi  &  qu'ils 
renferment  afl^ez  d'Infanterie  pour  lui  réfifter ,  le  refte 
de  l'Armée  fera  bientôt  pajlTé  ;  la  Cavalerie  pafi^era  en 
même  tems  par  les  gués  qui  auront  été  reconnus  pour 
couvrir  les  flancs  de  l'Infanterie  ;  elle  fe  déployera 
dans  la  plaine  protégée  elle-même  par  l'Infanterie  à 
mefiire  que  celle-ci  fortira  des  retranchemens  en  Co- 
lonnes. 

On  ne  peut  tenter  le  paflage  d'une  Rivière  en  {a^ 
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reté  û  Ton  ne  fe  tient  fur  la  défenfive  &  fi  Ton  ne 
■^  prend  des  précautions  infinies  pour  protéger  l'Armée 
dans  fon  Pafi^age. 

Tout  ce  que  les  Auteurs  ont  dit  fiir  cette  matière, 
revient  à  ce  principe  de  Végece  qu'ils  femblent  avoir 
commenté ,  &  qu'ils  ont  appuyé  de  différens  Exem- 

*  Lly.j.  pies.   »  Comme  les  Ennemis ,  dit-il,*  ont  coutume 

»  de  drefier  des  embufcades  ou  d'attaquer  ouverte- 
»  ment  au  Pafi^age  des  Rivières ,  il  faut  auparavant  s'ê- 
»  tre  emparé  d'un  bon  pofte  au  de-là  de  l'eau  &  fe  re- 
»  trancher  de  même  en-deçà  pour  empêcher  que  l'En- 
3>  nemi  n'attaque  vos  Troupes  féparées  par  le  lit  de  la 
»  Rivière.  Pour  plus  grande  fureté  on  fera  retrancher 
»  &  bien  palilfader  les  deux  polies  ,  afin  de  foutenir 
»  avec  moins  de  perte  les  efforts  de  l'Ennemi  en  cas 
D  d'attaque. 

On  rapportera  une  difpofition  de  M.  de  la  Valiére, 
qui  eft  faite  fur  ce  principe.    »  Le  canon  étant  placé , 

*  Liv.  z.  »  dit-il ,  *  on  fera  un  parapet  fijr  le  bord  de  l'eau  de 

»  lOG.  toifes  de  long  ou  environ,  derrière  lequel  on 
»  logera  de  la  Moufqueterie ,  &  auffitôt  par  le  milieu 
»  du  parapet  on  mettra  les  batteaux  à  l'eau  àl'on  fera 
»  paffer  des  Soldats  &  des  Travailleurs  qui  feront 
»  promptement  une  petite  demi-Lune  :  lorfqu'elle  fe- 
3>  ra  faite  ,  on  enverra  d'autres  Soldats  pour  la  défen- 
a>  dre  en  cas  qu'elle  fut  attaquée  j   Si  d'autres  Tra- 
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»  vailleurs  qui  feront  une  autre  demi-Lune  fur  la  droi-: 

--  -«  fk  fur  la  eauche. 
*  •■'- ^ 

»  Si  l'on  n  efl  point  prelTé  par  les  Enhêmîs,  bft  tra- 
»  vaillera  dans  le  tems  qu'on  fait  la  demi-Lune ,  à  un 
»  ouvrage  à  corne,  dont  les  ailes  feront  flanquées  du 
M  premier  parapet  &  du  canon  qu'on  y  aura  logé  î 
»  fi  la  Rivière  fe  trouvoit  fi  large  que  le  moufquet  ne 
»  défendît  pas  bien  l'aîle  de  la  corne  ,  on  lui  feroit 
»  tirer  fa  défenfe  des  demi-Lunes  qui  auront  été  faites* 
»  de-là  l'eau. 

Cependant  on  doit  toujours  travailler  au  pont ,  & 
fitôt  qu'il  eft  fait ,  faire  paiTer  les  Troupes ,  fi  les  En- 
nemis ne  font  point  en  préfence  ;  mais  s'ils  y  font  j 
il  faut  achever  la  corne  ,  afin  qu'ils  ne  combattent 
pas  les  Troupes  à  mefure  qu'elles  paieront.  La  cor- 
ne étant  faite  auffi  forte  qu'on  l'a  jugé  néceffaire ,  on 
y  loge  autant  dTnfanterie  que  l'on  peut ,  &  quelques 
pièces  de  Campagne  ;  &  comme  le  canon  qui  eft  fur 
le  coteau,  tient  les  Ennemis  éloignés,  on  peut  faire 
pafTer  la  Cavalerie  :  tout  cela  ne  fe  peut  cependant 
exécuter  que  devant  une  Armée  très-inférieure  :  fi 
l'Armée  ennemie  étoitplus  forte  ,  alors  le  plus  fur  fe- 
roit de  faire  un  Pafiage  un  peu  plus  loin,  en  tenant 
cependant  l'Armée  en  préfence  aufTi  long-tems  qu'on 
le  pourroit  ,  &  en  ne  lui  donnant  pas  à  connoître 
qu'on  ait  détaché  des  Troupes, 

Zz  Ij 
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On  ne  peut  prévoir  toutes  les  rufes  qu'on  peut 
«lettre  en  œuvre  ,  parce  qu'elles  dépendent  de  plu- 

.  ^xxxcaii«„cà  ^  mais  u  eit  toujours  avantageux 

d'envoyer  pendant  la  nuit,  fi  cela  fe  peut ,  quelque 
Elpion  affidé  pour  découvrir  quelle  eft  la  pofition  des 
Ennemis  au-delà  de  la  Rivière  ,  quels  obftacles  ils 
peuvent  porter  au  PaiTage  ,  quels  moyens  ils  veulent 
employer  pour  l'éviter  ^  &  quels  font  les  endroits  du 
rivage  les  plus  ou  les  moins  efcarpés  ou  les  mieux 
gardés. 

On  doit  faire  plufieurs  faufles  tentatives ,  {ùrtout 
aux  endroits  où  l'on  a  le  moins  réfolu  de  pafler  :  on 
doit  les  faire  le  plus  fecrettement  qu'il  eft  polTible  ;  & 
même  pour  tromper  l'Ennemi ,  on  peut  jetter  un  ou 
deuxponts  auhafar^djàla  vue  de  l'Ennemi^aux  endroits 
mêmes  où  l'on  n'a  pas  réfolu  de  palfer  ;  tout  l'effort 
de  l'Ennemi  fe  réunira  de  ce  côté ,  on  fera  toujours 
feu  fur  lui  de  l'autre  bord ,  afin  qu'il  ne  fe  doute  point 
de  larufe.  Il  eft  certain  que  ces  ponts  feront  emportés, 
mais  qu'importe ,  pourvu  qu'on  l'amufc  &  qu'on  ait 
le  tems  de  jetter  un  autre  pont  loin  delui  où  l'on 
puiffe  paffer  \ 

On  peut  encore  fè  fervir  de  la  méthode  que  Cé- 

^^TTb"/  ^^^  *  Suivit  pour  paffer  la  Ségre  dont  Afiranius  gardoit 

£iy,  L.  I.    les  bords  oppofés. 

-Mais  en  léuniiTant  ces  deux  méthodes;^  onpeut^j 
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tandis  qu'on  occupe  les  Ennemis  par  un  Paiïage  fimu- 
le  ou  par  des  ponts  qu'on  hafarde  ,  (e  fervir  de  ces 
batteaux  portatifs  &  paffer  aux  endroits  que  les  En- 
nemis auront  abandonnés  pour  s'oppofer  aux  ponts. 

Lorfque  deux  Armées  font  de  chaque  côté  du  ri- 
vage ,  on  peut  feindre  d'abandonner  le  projet  duPaf- 
fàge,  faire  femblant  de  continuer  fa  marche  &  de  vou- 
loir tenter  un  PaiTage  ailleurs. 

L'Ennemi  fuivra  TArmée  fur  le  bord  oppofé  ;  alors 
on  peut  laifler  à  une  Brigade  d'Infanterie  des  pon- 
tons &  du  canon  dans  un  bois  ou  derrière  une  mon- 
tagne ;  elle  attendra  que  l'Ennemi  abandonne  fon  pofte 
pour  fuivre  l'Armée  qui  marche  plus  bas  :  alors  cel- 
les qui  feront  reliées  derrière ,  jetteront  un  pont ,  le 
pafferont  &  en  retrancheront  la  tête.  Cela  fait ,  le  Gé- 
néral détachera  quelques  Brigades  d'Infanterie  &  d'Ar- 
tillerie pour  renforcer  les  Troupes  qui  font  déjà  paf- 
fëes ,  afin  que  réunies  elles  foient  aifez  en  force  pour 
donner  le  tems  au  relie  de  l'Armée  d'arriver  &  de 
pafler. 

Il  feroit  impofîible  de  ramener  tous  les  Stratagè- 
mes dont  on  peut  fe  fervir  :  on  peut  voir  dans  l'Hif- 
toire  de  M.  le  Prince  Eugène  Si  dans  celle  de  Char- 
les XII.  les  différentes  méthodes  qu'ils  ont  employées. 
On  fe  contentera  de  rapporter  les  préceptes  de  M.  de 
Montécuculli  *  &  .quelques  exemples  modernes  qui  *  ^'^- 
.^faiblent  appuyer  cesprincip.es,  ^-'-X'/i.-^- 
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1°.  Il  faut  placer  ,  dit  cet  Auteur ,  l'Artillerie  à 
bord  vis-à-vis  du  pofte  qu'on  veut  prendre  ;  ce  fera 
un  grand  avantage  fi  la  Rivière  fait  un  angle  rentrant, 
&  s'il  y  a  un  gué  près  de-là. 

2°.  A  melure  que  le  pont  fe  conflruit  y  faire  avan-j 
cer  de  la  Moufqueterie  pour  tirer  au-delà  de  l'eau. 

3°.  Lorfque  le  pont  eft  achevé ,  faire  paiTer  un 
Corps  d'Infanterie ,  de  la  Cavalerie ,  quelques  pièces 
de  Campagne  Se  des  Pionniers  pour  fortifier  la  tête 
qui  eft  au-delà  ;  l'on  fortifie  même  celle  qui  eft:  en- 
deça ,  fi  l'on  craint  pour  l'Arriere-garde. 

4°.  Il  faut  bien  prendre  garde  qu'on  n'ait  pas  pofté 
des  barques  armées  ou  d'autres  machines ,  pour  rom- 
pre le  pont  quand  la  moitié  de  l'Armée  eft  paflee. 

5^  Si  l'on  veut  conferver  le  pont ,  il  faut  en  for- 
tifier les  deux  bouts  &  y  mettre  des  gardes  fuffifantes. 

En  1743 ,1e  Prince  Charles  voulant  pafi^er  le  Rhin, 
iît  faire  un  feu  continuel  fur  tous  nos  poftes ,  depuis 
1 1  heures  du  foir  jufqu'à  3  heures  du  matin ,  pour  nous 
dérober  fon  véritable  projet  de  Pafi^age. 

M.  le  Maréchal  de  Coigny  raftembla  fon  Armée 
en  trois  gros  Corps ,  &  pafiâ  la  nuit  en  bataille ,  feul 
bon  parti  qu'il  y  eut  à  prendre  dans  cette  occafion. 

Par  cette  difpofition  il  fe  trouva  en  état  de  fe  por- 
ter en  force  vis-à-vis  l'Ifle  de  Raignac,  dont  les  En- 
nemis s'étoient  emparés  ,  &  l'on  fait  qu'ils  y  fini- 
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rent  la  Campagne  fans  pouvoir  pénétrer  en  Alface. 

On  doit  régler  le  nombre  des  Colonnes  fur  l'éten- 
due du  gué  ou  fur  la  quantité  de  ponts  établis. 

Le  3  Juin  1747 ,  au  point  du  jour  l'Armée  com- 
mandée par  M.  le  Maréchal  de  Belleifle  pafTa  le  War 
fur  cinq  Colonnes. 

Ce  Paifage  fe  fit  fans  aucune  réfiftance  de  la  parc 
de  l'Ennemi  ;  nous  eûmes  15  hommes  noyés,  quoi- 
qu'on eût  fait  une  chaîne  de  payfans  guéyeurs  pour 
diriger  la  marche  des  Colonnes  &  pour  foutenir  les 
Soldats  que  la  rapidité  de  l'eau  entraînoit. 

Article    quatrième.  , 

Toutes  ces  efpeces  de  PaiTages ,  foit  dans  la  mar- 
che ,  foit  dans  la  défenfe  ou  pour  l'attaque  ,  peuvent 
être  prévues.  On  peut  faire  de  loin  tous  \qs  prépara- 
tifs de  ces  opérations  ;  on  peut  devancer  ou  prévenir 
les  difpofitions  de  l'Ennemi  :  il  n'en  eft  pas  de  même 
d'une  retraite ,  car  quoiqu'on  ait  dû  la  prévenir,  on 
ne  fait  pas  fi  elle  pourra  fe  faire  de  la  manière  dont 
on  l'a  prévue  ;  d'ailleurs  il  faut  réunir  dans  la  retraite 
les  différentes  manœuvres  dont  on  a  déjà  parlé.  La 
moindre  négligence  devient  irréparable  &  donne  un 
très-grand  avantage  à  l'Ennemi.  Un  moment  perdu  , 
un  mouvement  découvert, peuvent  être  la  caufe  d'une 
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déroute  Se  rendre  la  retraite  inipoiTible  ou  du  moînà 
bien  meurtrière.  Comment  dans  ces  circonftances  ,'fî 
Ton  ne  connoit  à  fond  la  Rivière  que  l'on  a  à  paflera 
fi  l'on  n'a  eu  foin  de  conferver  les  ponts  ou  de  garder 
des  matériaux  &  des  inftrumens  propres  à  en  jetter 
de  nouveaux ,  pourra-t-on  pafTer  à  la  vue  de  l'Enne- 
mi! La  retraite  des  dix  mille  par  Xénophon  fournit  des 
exemples  de  PalFages  de  Rivières  qu'un  Général  de- 
vroit  toujours  avoir  fous  les  yeux.  Quelle  prudence , 
quelle  aélivité  à  fonder  lui-même  les  gués  à  mefure 
qu'il  rencontre  un  fleuve  ou  une  Rivière  à  traverfer  ! 
quels  ordres  pour  empêcher  la  eonfufion  parmi  les 
Troupes  ,  &  quels  ftratagêmes  pour  n'être  point  re- 
poufle  ! 

Si  l'on  étoit  afTûré  de  revenir  par  le  même  endroit 
par  où  l'on  a  d'abord  paffé,  le  mieux  feroit,  comme 
*Zzv.  j.jjjj.  Végece,  *  de  faire  garder  les  ponts  &  d'élever 
pour  leur  fureté  un  fort  à  chaque  tête  avec  de  grands 
fofles ,  d'y  mettre  des  Troupes  pour  garder  le  pont  & 
le  Paflage  autant  de  tems  qu'il  feroit  nécelTaire. 

Il  faut  dans  cette  occafion  retrancher  la  tête  des 
ponts  de  la  même  manière  qu'on  l'a  indiqué  à  l'Ar- 
ticle 3  de  ce  Chapitre  ;  &  afin  que  les  Troupes  pui{^ 
fent  pafler  les  ponts  fans  eonfufion  ,  à  mefure  qu'il 
entrera  une  Brigade  d'Infanterie  dans  le  cercle  que 
forment  les  redoutes  4  une  autre  palTera  le  pont ,  & 
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celle  qui  entre  ,  prendra  les  poftes  qu'occupoic  celle 
qui  pafîè  ;  il  faut  avoir  attention  d'établir  de  l'autre 
côté  de  Teau  des  batteries  de  Canon  de  droite  &  de 
gauche,  pour  flanquer  les  redoutes  &  pour  défendre 
leur  approche,  afin  que,  lorfque  toute  l'Armée  fera 
palTée,  les  Troupes  qui  occupent  les  redoutes ,  puifTenc 
fe  retirer  facilement.  La  Cavalerie  paffera  les  ponts 
fans  s'arrêter  derrière  les  redoutes. 

Dans  cette  retraite  l'Infanterie  doit  marcher  en  co- 
lonne &  la  Cavalerie  en  bataille  fur  les  flancs  de  l'In- 
fanterie. Avant  de  commencer  à  rriarcher ,  il  faut  en- 
voyer des  Troupes  pour  occuper  les  redoutes  :    lors- 
qu'elles s'en  feront  emparées ,  l'Armée  fe  mettra  en 
marche  &  s'en  approchera.  La  Cavalerie  de  la  droite 
paffera  fur  le  pont  qui  fera  le  plus  près  d'elle  ,  celle 
de  la  gauche  en  fera  de  même.    Les  Colonnes  d'In- 
fanterie entreront  par  les  efpaces  qui  font  entre  cha- 
que redoute  :  les  Grenadiers  &  les  Piquets  refteronc 
pour  foutenir  les  Troupes  qui  occupent  les  redoutes  : 
on  laiff~era  aufli  quelques  pièces  de  Canon  pour  tirer 
fur  l'Ennemi  s'il  s'approchoit  de  trop  près  ;  les  Colon- 
nes pafl^eront  fur  les  trois  ponts  :  les  Grenadiers  Se  les 
Piquets  fe  rapprocheront  de  la  tête  des  ponts  à  l'en- 
trée de  la  nuit  ;  les  Troupes  qui  occupent  les  redou- 
tes ,   les  abandonneront  en  filence  &  pafferont  les 
ponts  ;  elles  feront  fuivies  du  Canon  qu'on  a  laiiTé 
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pendant  le  jour  ;  les  Grenadiers  palTeront  les  derniers  y 
après  qu'ils  feront  palTés ,  on  repliera  les  ponts.  Avec 
de  l'ordre  &  du  filence  cette  manœuvre  peut  être  fa- 
cilement exécutée  ,  car  il  l'Ennemi  avoit  le  moindre 
foupçon  que  les  redoutes  fulTent  abandonnées,  il  vien- 
droit  en  force  attaquer  les  Troupes  qui  feroient  encore 
en-delà.  Ces  Troupes  trop  foibles  pour  réfifler  à  un 
nombre fupérieur,  ne  pourroient  qu'être  battues,  maf- 
facrées  ou  noyées ,  le  Canon  pris  &  les  ponts  brûlés. 
Pour  plus  de  fureté  j  on  peut  munir  les  Grenadiers 
&  les  Piquets  de  dievaux  de  frife,  qui,  s'en  feront  un 
retranchement  lorfque  toutes  les  Troupes  qui  occu- 
poient  les  redoutes ,  fe  feront  retirées.  Une  retraite 
n'eft  belle  qu'autant  qu'elle  fe  fait  avec  ordre,  ôc  qu'on 
ne  facrifie  point  plufieurs  braves  gens  pour  fauver  le 
refte  de  l'Armée. 

Dans  toutes  les  entreprifes  que  l'on  forme  en  des 

*  Prac.  &  lieux  difficiles,  il  faut,  dit  M.  de  la  Valiere ,  *  prévoir 

ax    c   Cl  j,Qj-j^j^g  Qj^  pourra  fe  retirer.  Dans  toutes  fortes  de  re- 

2-  ^2^-  4-     traites,  ajoute  M.  le  Duc  deRohan,"*"  un  Capitaine  ne 

Cap.  L.  I.  fauroit  apporter  trop  de  foin  pour  la  rendre  fûre  & 

ment  ^d7ccf.  po^r  évitcr  le  défordre.  Quand  il  la  fait  par  fon  choix, 

il  doit  la  faire  de  II  bonne  heure  &  fi  prcmptement  qu'il 

ne  foit  point  obligé  de  combattre. 

Pendant  le  Paifage  d'une  Rivière  ou  même  lorf- 
qu'on  vient  de  la  palfer  ,  fi  l'on  eft  repouifé ,  la  re- 
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traite  eft  très-difficile  ,  &  ne  peut  fe  faire  fans  perdre 
beaucoup  de  monde  ;  c'eft  pour  cela  que  plufieurs  Gé- 
néraux qui  fe  méfioient  de  la  fermeté  de  leurs  Trou- 
pes ,  ont  brûlé  leurs  vaiifeaux  dans  le  port  pour  leur 
faire  regarder  la  retraite  comme  impoflible  ôc  pour  les 
animer  à  la  viéloire. 

Les  Partages  des  Rivières  dont  on  va  parler,  fervî- 
roîit  à  la  fois  d'exemples  &  de  préceptes.  Les  détails 
où  Ton  entrera ,  ne  laiiTeront  rien  à  délirer  à  ceux  qui 
ne  cherchent  qu'à  s'inftruire. 

Dans  la  Campagne  de  1742  la  manœuvre  dont  fe 
fervit  M.  le  Comte  de  Saxe  au  PaiTage  du  Danube , 
dût  tout  fon  fuccès  au  fecret ,  à  la  diligence  &  à  l'a- 
dreife  du  Général  à  profiter  des  circonilances  &  lur- 
tout  d'un  brouillard  fort  épais. 

L'Armée  des  Ennemis  étoit  campée  à  deux  lieues 
de  la  nôtre  ,  &  les  Troupes  légères  efcarmouchoient 
pendant  toute  la  journée. 

M.  le  Comte  de  Saxe  envoya  chercher  les  Officiers 
Généraux  à  fept  heures  du  foir ,  leur  remit  leurs  inf- 
truélions  &  fit  doubler  les  gardes. 

A  neuf  heures  les  Equipages  défilèrent  fiir  un  pont 
de  radeaux  Se  fur  un  autre  de  pilotis  ,  après  quoi  l'In- 
fanterie pafla  j  &  les  Grenadiers  qui  faifoient  l'Arrie- 
re-garde ,  coupèrent  &  brûlèrent  les  deux  ponts.  Les 
Ennemis  s'avancèrent  pour  charger  notre  Arrière-, 
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garde,  dix-huit  pièces  de  canon  placées  d'avance,  ar-- 
rêterent  bientôt  le  feu  de  leur  moufqueterie ,  &  nous 
ne  perdîmes  pas  un  feul  homme. 

Au  point  du  jour  l'Armée  fe  mit  en  bataille  fur 
deux  lignes  ,  pour  donner  le  tems  aux  Impériaux  de 
fe  retirer  de  Pladling  &  lorfqu  il  nous  eurent  rejoints, 
l'Armée  fe  mit  en  marche  fur  quatre  Colonnes. 

Il  efl  furtout  néceiTaire  dans  les  paffages  ou  retrai- 
tes, de  connoître  la  nature  des  lieux,  &  s'ils  font  pro- 
pres à  fournir  les  bois  néceflaires  à  faire  des  radeaux 
Se  des  ponts.  En  Allemagne  &  dans  les  païs  où  le 
bois  eft  fort  commun ,  on  peut ,  pour  paiTer  plus 
promptement,  felèrvir  de  radeaux  ou  de  ponts  volans. 
On  peut  en  placer  deux ,  l'un  à  droite  l'autre  à  gauche 
d'un  pont  fur  pilotis  ,  &  par-là  trois  Colonnes  peu- 
vent paffer  à  la  fois.  On  doit  obferver  que  les  ponts 
volans  ne  font  point  en  sûreté  fiir  des  Torrens. 

En  1742 ,  M.  le  Comte  de  Saxe  s'étant  emparé 
d'avance  de  Thonaftauf ,  y  fit  conftruire  deux  ponts 
volans  de  radeaux  &  un  grand  ouvrage  à  redents, 
dans  lequel  il  plaça  cinq  Bataillons  &  du  canon. 

Le  9  Septembre  tous  les  Equipages  paflerent  le 
Danube,  le  10  l'Armée  fe  mit  en  bataille  fur  deux 
lignes,  qui  fe  retirèrent  fucceflivement  jufqu'au 
Fleuve. 

Les  lignes  paiTerent  l'une  après  l'autre ,  fçavoir  la 
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Cavalerie  à  gué  &  l'Infanterie  fur  des  ponts  volans. 

Six  mille  hommes  de  l'Avant-garde  des  Ennemis , 
furent  témoins  de  cette  retraite  fans  ofer  la  troubler , 
tant  les  ordres  étoient  donnés  à  propos  &  exécutés 
avec  précifion. 

C'eft  le  plus  fouvent  dans  les  retraites  que  les  ponts 
rompent  fous  le  poids  des  Troupes  ;  c'eft  qu'alors  on 
prend  moins  de  précautions,  parce  qu'on  eft  occupé 
d'un  danger  plus  preflant,  &  qu'on  ne  connoît  point 
aflez  les  Rivières  fur  lefquelles  on  jette  des  ponts. 

Si  Céfar ,  dit  M.  de  Puyfégur  ,  *  avoit  fçu  que  tous    *  P^^t.  2. 
les  ans  dans  la  faifon  où  il  fe  trouvoit,  il  arrivoit  des  ^.*'^' 
débordemens  en  Efpagne  ,    il  fe  feroît  précautionné 
contre  l'accident  qu'il  décrit  ;  on  peut  voir  à  la  jfuite 
de  cette  réflexion,  les  moyens  qu'il  indique  pour  re- 
médier à  ces  inconvéniens. 

On  verra  dans  le  détail  qui  fuit ,  qu'un  Paflage  ne 
peut  être  malheureux ,  lorfqu'il  eft  conduit  par  un  Gé- 
néral fage  &  éclairé,  &  lorfqu'il  eft  exécuté  par  des 
Soldats  intrépides. 

Depuis  la  Bataille  donnée  le  16  Juin  174^  fous 
Plaifance,  l'Armée  combinée  de  France  &;d'Efpagne, 
poftée  au-de  là  du  Pô,  vi voit  aux  dépens  du  Milanois, 
&  tiroit  par  les  communications  de  Lody ,  des  {ub/if- 
tances  du  païs  Vénitien.  Les  Autrichiens  tentèrent  le 
Paffage  du  Pô  au  nombre  de  douze  mille  hommes , 
foutenus  de  trente  mille  du  Roi  de  Sardaigne. 
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L'Armée  combinée  s'avança  fur  l'Ambro,  pour  leur 
en  difputer  le  PafTage  :  elle  établit  pour  cela  une  dé- 
fenfive  vigoureufe  fur  la  partie  baife  de  l'Ambro  ;  par 
ces  dilpofitions  ils  fe  trouvèrent  reftraints  à  tenter  la 
conquête  de  Lody,  place  très-médiocre  ;  cependant 
comme  Lody  étoit  la  feule  porte  par  où  notre  Armée 
tiroit  fes  fublillances  du  païs  Vénitien  j  &  dans  la  crain^ 
te  de  fe  trouver  renfermée  une  féconde  fois  dans  Plai- 
fance ,  où  il  n'y  avoit  plus  de  fubUftances ,  M.  le  Maré- 
chal de  Maillebois  propofa  de  repaffer  le  Pô  ;  Se  mal- 
gré les  contradi6lions  que  cette  propofition  avoit  déjà 
effuyées  ,  &  qu'elle  eut  encore  à  elfuyer  de  la  part  de 
S.  A.  R.  l'Infant ,  elle  en  fut  acceptée. 

Il  fut  donc  réfolu  de  paifer  le  Pô  fur  trois  ponts  en- 
deçà  de  l'embouchure  du  Tydon ,  la  nuit  du  huit  au 
neuf  Août. 

M.  le  Vicomte  de  Cruflbl  eut  ordre  d'abandonner 
la  nuit  du  fept  au  huit  Lody ,  que  les  Ennemis  pref- 
foient  beaucoup.  Le  huit  au  foir  la  retraite  ayant  fervi 
de  générale  ,  tous  les  Corps  fe  mirent  en  marche. 

Un  Corps  de  huit  mille  hommes  ,  fous  les  ordres 
de  M.  de  Campofan6lo ,  étoit  deftiné  à  contenir  l'Ar- 
mée du  Roi  de  Sardaigne  Se  à  faire  notre  Arrière- 
garde. 

M.  le  Marquis  de  la  Chetardie  Maréchal  de  Camp, 
avec  trente    Compagnies  de   Grenadiers,    fix  Ba- 
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taillons  ,  cinq  cens  chevaux  &  fix  pièces  de  canon  iai- 
foic  TAvant-garde  :  il  devoir  jetter  le  pont  ôc  occuper 
le  Tydon  j  tandis  que  M.  le  Marquis  de  Monteynard 
Brigadier  avec  quatre  Compagnies  de  Grenadiers  ^  trois 
Bataillons,  trois  cens  chevaux  &  deux  pièces  de  canon 
débarqueroit  à  la  droite ,  pour  fermer  l'intervalle  du 
Pô  au  Tydon  ,  &  mafquer  les  Détachemens  Piémon- 
tois  ôc  Autrichiens  diiperfés  fur  la  Rive  droite  du  P6 
jufqu'à  Parpaneze. 

Le  8  à  l'entrée  de  la  nuit ,  le  Corps  que  comman- 
doit  M.  de  la  Chetardie ,  déboucha  de  Corte  S.  An- 
dréa ,  &  fe  pofta  fur  la  Rive  gauche  de  l'Ambro  ,  où 
devoit  fe  faire  l'embarquement  d'une  partie  de  fes 
Troupes,  tandis  que  M.  de  Monteynard,  qui  débou- 
choitd'Albarone  ,  vint  s'embarquer  avec  tout  fon  Dé- 
tachement fur  la  rive  droite  :  les  batteaux  étoient  pon- 
tonés  d'avance  &  difpofés  de  deux  à  deux  dans  l'em- 
bouchure de  cette  Rivière. 

Ces  arrangeraens  furent  pris  à  minuit  ;  M.  de  la 
Chetardie  donna  l'ordre  de  déboucher  une  demi-heure 
après  ,  afin  que  le  relie  du  Corps ,  qu'il  conduifoit  & 
qui  n'avoit  pu  s'embarquer  ,  pût  arriver  à  Bottarone 
di  Sotto ,  dans  l'endroit  où  le  pont  devoit  aboutir  d'un 


autre  côté. 


A  une  heure  après  minuit ,  les  foixante-huit  bat- 
teaux qui  dévoient  former  les  deux  premiers  ponts  y 
débouchèrent  de  l'Ambro  fur  deux  colonnes. 
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Il  n'y  eut  dans  l'embarquement  que  douze  Grena- 
diers ou  Volontaires  tués  ou  bleffés  ;  le  premier  pont 
fut  achevé  au  point  du  jour,  le  fécond  deux  heures 
après  ,  &  le  troifiéme ,"  qui  remontoit  de  Plaifance  , 
fiit  achevé  à  midi  :  l'Armée  fuivie  de  tous  Tes  Equipa- 
ges ,  de  quatre  mille  Mulets ,  de  mille  Chariots  &  de 
foixante  pièces  de  canon ,  paiTa  dans  la  journée  & 
dans  la  nuit. 

M.  de  la  Chetardie ,  avec  Ton  Avant-garde ,  occu- 
pa le  Tydon ,  depuis  Ton  embuchure  jufqu'à  Verate , 
après  avoir  fait  brûler  le  pont  que  les  Ennemis 
avoient  fur  le  bas  Tydon  où  M.  de  Nogent  s'étoit  por- 
té en  débouchant. 

M.  le  Marquis  de  Pignatelli  avoît  ordre  d'occuper  le 
Tydon  depuis  Verate  jufqu'à  la  Strada  Romea  ;  mais 
n'ayant  pas  affez  de  Troupes,  il  fe  contenta  de  faire  oc- 
cuper une  Calîlne  qui  étoit  à  une  portée  de  flifil  de  la 
Romea.  M.  le  Marquis  de  Seneélere  l'ayant  joint  & 
connoiiTant  l'importance  de  garder  jufqu'à  la  Romea, 
prit  la  droite  de  M.  de  Pignatelli  avec  le  Corps  qu'il 
commandoit  ;  maisfon  Corps  de  Troupes  réuni  à  celui 
de  M.  de  Pignatelli  n'étant  pas  aiTez  confidérable  pour 
occuper  le  terrein  nécelTaire,  il  fe  contenta  de  renfor- 
cer les  Troupes  que  ce  Général  Espagnol  avoit  en- 
voyées dans  la  Calîine. 

M,  de  Monteynard  chaflà  les  Ennemis  de  Parpaneze, 

tandis 
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tandis  qu'un  Détachement  Espagnol  s'avança  fur  Caftel 
Saint- Giovany. 

L'ordre  fut  donné  pour  marcher  le  lo  à  la  pointe 
du  jour  :  les  Ennemis  s'étant  apperçus  que  la  droite 
de  M.  de  Pignateili  ne  touchoit  point  à  la  Romea , 
commencèrent  leur  attaque  dans  cette  partie  à  8  heu- 
res du  matin. 

M.  de  Pignateili ,  fur  les  ordres  de  M.  le  Maréchal 
de  Maillebois ,  fit  occuper  avec  fes  Grenadiers  un  pe- 
tit rideau,  placé  dans  une  anfe  que  formoit  le  Tydon 
&  qui  dominoit  fur  l'autre  Rive. 

Le  feu  des  Grenadiers  arrêta  un  moment  les  En- 
nemis, Se  donna  le  tems  à  M.  de  Seneélere  de  s'avan- 
cer avec  les  deux  Brigades  d'Anjou  Se  des  Gardes 
Lorraines,  pour  couvrir  la  ChauITée  de  Caftel  S.  Gio- 
vany ,  fur  laquelle  il  fit  prendre  pofte  à  des  Piquets 
de  cette  dernière  Brigade  dans  des  CaiTmes  à  droite 
&  à  gauche.  Il  fit  pafîer  M",  de  Larnage  &  de  Saulx 
à  fa  gauche  avec  la  Brigade  d'Anjou  derrière  une  haye 
qui  favorifoit  fon  feu. 

Le  premier  effort  de  ces  deux  Brigades  força  les 
Ennemis  à  repafler  le  Tydon  en  défordre ,  poulies  à 
la  gauche  par  la  Cavalerie  Efpagnole  ,  par  les  Régi- 
mens  de  la  Reine ,  de  Sagonte  Dragons  Efpagnols  Se 
par  un  Efcadron  de  Dauphin. 

Les  Ennemis  s'étant  reformés  paiTerent  la  Rivière 
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auprès  de  la  grande  Chauffée ,  débouchèrent  en  colon- 
ne fur  les  Caflines  que  nous  venions  d'occuper  >  &  for- 
cèrent les  Piquets  des  Gardes  Efpagnoles  à  fe  replier  : 
alors  M.  de  Senedtere  fit  marcher  M.  de  Wigier  avec 
la  Brigade  des  Gardes  Lorraines  commandée  par  M. 
le  Chevalier  de  Beauveau;  elle  reprit  lesCalTines ,  s'y 
foutint  jufqu'à  ce  que  les  Piquets ,  obligés  de  céder  au 
feu  de  la  Colonne  ennemie ,  laifferent  à  découvert  no- 
tre droite  &  le  canon  ;  alors  les  Gardes  Lorraines  fe 
replièrent  en  bon  ordre ,  jufques  dans  leurs  premiers 
polies. 

Par  un  à-droite  que  fit  la  moitié  de  la  Brigade 
d*Anjou ,  elle  prit  en  écharpe  la  Colonne  ennemie  qui 
vouloit  dépaffer  la  Brigade  des  Gardes  Lorraines,  Tar- 
rêta  &  fe  mêla  avec  elle. 

Trois  Efcadrons  Efpagnols  la  firent  reculer  jufqu'à 
fa  Cavalerie  ;  alors  la  Brigade  des  Gardes  Lorraines 
revint  prendre  fon  polie  ;  elle  reçût  ordre  de  mar- 
cher ,  pour  attaquer  une  Batterie  de  quatre  pièces  de 
canon  ;  mais  la  Cavalerie  Efpagnole ,  qui  devoit  la 
foutenir  ,  n'ayant  pu  tenir  au  feu  qu'elle  eiîuya,  cul- 
buta les  Brigades  qui  reprirent  bientôt  leur  terrein  Se 
le  conferverent  jufqu'à  ce  qu'elles  furent  relevées  par 
celle  des  Gardes  Efpagnoles  ,  foutenue  par  toute  la 
Cavalerie  Françoife  aux  ordres  de  M.  d'Argouges  :  en- 
fin les  Ennemis  furent  obligés  de  fe  replier  derrière  les 
hayes. 
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Tandis  que  M.  le  Prince  de  Beauveau  occupoit  le 
Château  de  Verate  à  la  gauche ,  M.  de  la  Chetardie 
qui  foutenoit  ce  Village  ,  s'approcha  de  la  gauche  de 
M.  de  Pignatelli  qui  venoit  d'être  joint  par  les  Gar- 
des Walones  Se  par  les  Grenadiers  Provinciaux  ;  M. 
de  la  Chetardie  vouloit  charger  la  Bayçnnette  au  bout 
du  fiifil  :  M.  de  Pignatelli  s'y  oppofa  ;  mais  ce  Géné- 
ral François  fît  toujours  un  feu  fi  violent,  que  celui  des 
Ennemis  diminua  &  ^'éloigna. 

Les  chofes  relièrent  en  cet  état  jufqu'à  deux  heu- 
res après  midi  que  la  retraite  flit  ordonnée  :  M.  de  la 
Chetardie  fît  avancer  M.  de  Beauveau ,  avec  trente 
Compagnies  de  Grenadiers  ôc  un  Régiment  de  Dra- 
gons ,  pour  garder  la  grande  Chauffée  :  fa  conte- 
nance arrêta  les  Ennemis ,  &  M.  de  la  Chetardie  con- 
tinua Cà  marche  fans  être  inquiété. 

Le  Corps  qui  étoitfbrtide  Plaifance,  avec  M.  de 
Caftellar ,  reprit  le  terrein  où  nos  Troupes  avoient 
combattu  :  l'Ennemi  repaffa  le  Tydon  &  M.  de  Ca^ 
tellar  replia  M.  de  Beauveau  avec  (qs  Grenadiers. 

Le  Palîàge  du  Pô  &  le  Combat  du  Tydon  font  deux 
aélions  qui  méritent  d'être  tranfmifes  à  la  poftérité  , 
par  la  promptitude  ,  l'audace  &  la  fermeté  avec  lef^ 
quelles  elles  ont  été  exécutées.  Le  Paffage  du  Pô  ,  à 
l'aide  de  trois  ponts ,  fut  exécuté  en  vingt- quatre 
heures ,  malgré  la  grande  quantité  de  chariots  que  les 
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Espagnols  firent  pafTer  de  force.  Le  Combat  qui  fulvit 
ce  Partage ,  eft  une  inftru6lion  pour  tous  les  Militaires 
fur  la  manière  dont  il  faut  fe  former  après  un  PalTage. 
Le  Pô  fut  pafTé  entre  deux  Armées  ennemies  &  fous 
leurs  yeux  ;  la  fermeté  de  nos  Troupes  &  la  fagefle 
des  Généraux  ei^rayerent  l'Ennemi. 

Le  fuccès  de  la  journée  du  Tydon  efl:  dû  en  par- 
tie à  M",  les  Marquis  de  Senedere  «Se  de  Pignateili, 
fous  les  ordres  de  M.  le  Maréchal  de  Maillebois. 

En  un  mot ,  on  ne  fauroit  prendre  afîez  de  mefu- 
res  dans  le  Partage  d'une  Rivière,  art^ez  de  précaution 
pour  empêcher  l'Ennemi  de  la  partner,  ni  trop  de  dex- 
térité &  de  foupleffe  dans  une  retraite ,  &  l'on  doit 
fe  fervir  de  la  rufe  même ,  lorfqu'on  eft  fupérieur  en 
force  5  furtout  lorfque  l'Ennemi  harcelle  les  Troupes. 
Il  eft  importible  de  tout  dire  fans  un  mortel  ennui  , 
dit  M.  de  Montefquieu  ;  '^   ainfi  on  a  pris  le  parti  de 
r Esprit  dL  citer  les  Auteurs  ,  lorfqu'on  a  cru  qu'on  pourroit  trou- 
Loix.  yer  dans  leurs  ouvrages  des  inftru6lions  folides ,  qu'il 

étoît  inutile  de  répéter  ici  ;  mais  on  a  cru  faire  plaifir 
aux  Militaires ,  en  remettant  fous  leurs  yeux  des  exem- 
ples ,  dont  la  plupart  ont  été  témoins,  plus  inftruélifs 
que  tous  les  préceptes  qu'on  pourroit  donner. 
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CHAPITRE     XI. 

Des    Batailles. 

E toutes  les  opérations  d'une  Campagne,  la  plus 
importante  &  celle  qui  mérite  le  plus  d'at- 
tention ,  c'eft  une  Bataille ,  parce  qu'elle  eft  prefque 
toujours  décifive  ;  toutes  les  autres  ne  font  que  les  pré- 
paratifs ou  les  fuites  de  celle-là.  Une  affaire  générale , 
dit  Végece,  "*"  eft  fouvent  décidée  en  deux  ou  trois      '^ -^'V.  z. 
heures ,   après  quoi  il  n'eft  prefque  plus  de  reffource 
pour  le  parti  vaincu.   Les  Batailles  donnent  &  ôtent 
les  couronnes  ,  dit  M.  de  MontécucuUi  ;  *    elles  dé-  ^^  (^^''j'c 
cident  entre  les  Souverains   fans  appel ,  finiffent  la  ^• 
Guerre  &  immortalifent  le  Vainqueur.   Il  faut  donc 
tout  imaginer  ,  tout  elfayer  ,  tout  tenter  avant  d'en 
venir  à  cette  dernière  extrémité. 

Un  Général  ne  doit  jamais  fe  lailTer  forcer  à  une 
Bataille ,  &  ne  doit  pas  non  plus  la  donner  fans  né- 
ceiïité.  En  la  livrant  même  il  doit  avoir  en  vue  d'épar- 
gner le  fang  plutôt  que  de  le  répandre ,  de  foutenir 
les  droits  de  fon  Maître  &  la  gloire  de  fa  Patrie  plu- 
tôt que  d'affliger  l'humanité. 

Quelque  meurtrière  aue  foit  une  Bataille,  elle  i'eft 
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toujours  moins  qu'une  longue  Guerre  qui ,  par  des 
playes  toujours  réitérées ,  dévore  peu-à-peu  les  tré- 
fors  des  Souverains  ce  nerf  des  Etats ,  &  épuife  le 
fang  des  fujets.  Il  eft  cependant  des  occafions  où  le 
Général  n'a  pas  le  choix  de  donner  ou  de  recevoir 
une  Bataille.  Une  Armée  d'obfervation  Se  une  Armée 
qui  eft  fur  la  défenllve ,  ne  peuvent  ni  ne  doivent  cher- 
cher à  donner  une  Bataille.  L'une  &  l'autre  n'ont  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  fe  pofter  aiTez  avantagea-, 
fement  pour  ôter  à  l'Ennemi  toute  idée  de  l'attaquer 
dans  fon  Camp,  &  toute  efpérancede  l'y  forcer.  L'Ar- 
mée d'obfervation  qui  n'a  pour  objet  que  de  proté- 
ger ou  de  couvrir  les  Troupes  d'un  Siège ,  ne  doit  pas 
chercher  à  combattre  l'Ennemi  à  moins  qu'il  ne  vien- 
ne l'attaquer  :  l'autre  dont  la  foibleife  l'oblige  à  fe 
tenir  fur  la  défenfive ,  ne  doit  chercher  qu'à  s'emparer 
des  poftes  avantageux  pour  empêcher  l'Ennemi  de  pé- 
nétrer dans  le  païs  &  de  l'attaquer  dans  fa  pofition. 

Si  le  Général  a  le  choix,  il  doit  furtout  examiner 
avant  d^  fe  réfoudre  à  la  livrer ,  fi  l'avantage  qu'on 
peut  retirer  en  la  gagnant,  eft  plus  confidérable  que 
le  dommage  qu'on  recevroit  en  la  perdant. 

Ce  n'eft  donc  ni  le  caprice  ni  une  valeur  mal  enten- 
due, ni  le  défirdefe  diftinguer  hors  de  propos,  qui 
doivent  déterminer  le  Général  à  donner  une  Bataille. 
»  Les  raifons  qui  peuvent  ïy  engager,  font ,  comme 
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))  dît  M.  de  Feuqiiieres  ,  *  la  rupériorité  fur  l'Ennemi     *  ^^'-  ^' 

us  1-    '   J      -r  1  •  défis  Mcm. 

»  en  nombre  oc  en  qualité  de  lroupes>  leur  incapa- 
»  cité  ,  leur  négligence  dans  les  Campemens  &  dans 
M  [q.s  Marches,  la  nécelîité  de  fecourir  une  Place,  la  cer- 
»  titude  d'un  fecours  dont  la  jonélion  rendroit  l'En- 
^  nemi  fupérieur ,  ce  qui  pourroit  changef  les  pre- 
»  miers  projets  de  la  Campagne.  »  Raifon  pour  la- 
quelle M.  le  Vicomte  deTurenne  donna  en  1^74  la 
Bataille  d'Ensheim ,  parce  que  M.  le  Prince  de  Bour- 
ïionville  attendoit  l'Eleéleur  de  Brandebourg  qui  s'a- 
vançoit  vers  lui  avec  un  renfort  confidérable  ,  &  que 
s'il  n'eût  donné  cette  Bataille  avant  la  jon6lion ,  l'Ar- 
mée ennemie  auroit  eu  une  fuperiorité  marquée  fur  la 
fîenne.  Les  raifons  d'éviter  la  Bataille ,  liiivant  M.  de 
Montécuculli ,  *  font ,  »  quand  il  y  a  plus  de  mal  à  la  ^  ^ 
»  perdre  ,  que  de  profit  à  la  gagner  ;  quand  on  eft  infé-  Lîv.  1.  CL 
»  rieur  à  l'Ennemi ,  quand  on  attend  du  fecours ,  quand 
»  l'Ennemi  à  l'avantage  du  terrein ,  quand  on  voit  qu'il 
»  fe  détruit  lui-même  par  la  faute  ou  la  divifïon  des 
»  Chefs  ou  par  la  défunion  des  ligués.  On  peut  ajouter 
encore ,  lorfque  l'Armée  ennemie  eft  affligée  de  quel- 
que maladie ,  qu'elle  efîuye  la  difette  des  vivres  &  du 
fourrage,&  que  le  découragem.ent  fait  déferter  leSoldat. 
C'eft  fiirtout  le  jour  d'une  Bataille  qu'il  eft  nécef- 
faire  de  connoître  le  terrein  oii  l'en  eft  &  celui  que 
l'Ennemi  occupe ,  de  favoir  quels  font  les  appuis  de 
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fesaîles,  la  nature  des  lieux  où  font  ces  appuis  ;  s'il 
peut  être  tourné,  &  l'endroit  le  plus  facile  à  attaquer. 

Mais  quelque  eifentiellesquefoient  ces  connoiifan- 
ces  ,  ce  n'eft  bien  fouvent ,  ni  la  fupérioriré  du  nom- 
bre, ni  la  qualité  des  Troupes,  ni  l'avantage  du  terrein 
qui  mettent  l'Armée  la  mieux  difpofée  à  l'abri  d'une 
déroute  :  c'efl;  la  prévoyance  du  Général  dans  les  pré- 
cautions qu'il  a  prifes  avant  la  Bataille ,  c'efl:  fon  gé- 
nie ,  fon  a(5l:i,vité,  fon  fang  froid  dans  le  moment  de 
l'aélion ,  &  la  capacité  des  Officiers  généraux  qui  font 
fousfes  ordres,  qui  en  décident  le  lliccès. 

Souvent  le  terrein  le  plus  avantageux  offre  des  obf- 
tacles,  qui  d'abord  ne  frappent  point  un  Général  quoi- 
qu'expérimenté ,  ôc  qui  pourroient  être  funeftes  dans  le 
cours  de  la  Bataille  ;  comment  un  Général  corrigera-t- 
il  ces  défauts,  s'il  les  croit  de  peu  d'importance!  A  la 
*Guichar-  Bataille  de  Cérignole  donnée  le  28  Avril  1503,  "^  le 
J"  '^'  '  front  de  l'Ennemi  fe  trouvant  plus  étendu  qu'on  ne l'a- 
voit  d'abord  imaginé  ,  on  fut  obligé  pour  donner  plus 
d'étendue  à  celui  de  l'Armée  Françoife  de  continuer 
les  lignes  à  travers  des  vignes  &  des  brouflailles ,  de 
forte  qu'on  négligea  de  combler  un  folTé  qui  fut  la  cau- 
fe  de  la  déroute  des  François  &  de  la  mort  de  M.  de 
Nemours  leur  Général. 

Un  Général  ne  doit  pas  toujours  s'en  rapporter  à 
fes  propres  lumières;  il  eft impolfibie  qu'unfeui hom- 
me 
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me  puilTe  tout  voir  ;  mais  il  doit  fe  faire  rendre  un 
compte  exaéï  de  ce  qu'il  ne  peut  connoître  par  lui- 
même  ,  s'informer  par  des  Efpions  de  l'ordre  de  ba- 
taille que  les  Ennemis  fe  propofent  de  garder ,  agir 
enfuite  fur  ces  notions ,  s'emparer  des  lieux  fufcepti- 
tles  d'embufcades ,  qu'il  doit  avoir  fait  reconnoître 
quelques  jours  avant  la  Bataille.  On  peut  voir  un  dé- 
.tail  de  tous  ces  préparatifs  dans  Santa  Cruz.  *  *  Trmê 

,  ,  des  Difpol, 

C'ell  dans  ces  momens  qui  décident  du  fort  d'une  avant UBa- 
Nation  entière  que  le  génie  &  la  fagefle  du  Générai  ^'^^  >  •  • 
doivent  éclater.  Il  doit  voir  en  même  tems  ce  qui  fe 
palîè  parmi  fcs  Troupes  &  parmi  celles  de  l'Ennemi. 
Outre  \ç.^  précautions  qui  doivent  avoir  précédé  le 
jour  du  Combat ,  celles  qu'il  doit  prendre  pendant  le 
cours  de  l'Aélion,  font  fi  multipliées,  qu'il  efl  impôt- 
fible  de  les  rapporter  toutes  ici. 

Les  unes  dépendent  de  la  capacité  du  Général,  les 
autres  des  circonftances,  qu'il  eft  prefque  aulTi  difficile 
de  failir  que  d'y  appliquer  les  manœuvres  qu'elles 
exigent. 

C'eft  au  génie  &  à  la  prévoyance  du  Général  de 
choifir  des  Aides  de  Camp  intelligens ,  aélifs  &  fa- 
ges  j  d'aflîgner  à  chaque  arme  l'Officier  le  plus  pro- 
pre à  la  commander,  de  ne  point  mettre  par  exemple, 
à  la  tête  de  l'Infanterie  celui  qui  a  fervi  long-tems  dans 
la  Cavalerie ,  ou  à  la  tête  de  la  Cavalerie  celui  qui  a 
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plus  d'ufage  de  l'Infanterie,  &c.  d'encourager  les  Sol- 
dats par  refpoir  des  récompenfes  &  par  les  motifs  qui 
peuvent  les  exciter,  d'effrayer  par  des  menaces  ceux 
qui  feroîent  allez  lâches  pour  trembler  à  la  vue  de 
l'Ennemi ,  ou  alTez  téméraires  pour  courir  fans  ordre 
au-devant  de  lui,  de  prévenir  les  rufes  de  l'Ennemi  & 
d'en  former  de  nouvelles,  d'avoir  attention  dans  quel- 
que païs  que  ce  foit  que  l'ordonnance  d'une  Bataille 
foit  faite  de  façon  qu'elle  foit  en  force  partout ,  que 
chaque  arme  puiife  fe  protéger  &  fe  fecourir  fans  s'em- 
barraffer ,  que  lés  intervalles  pour  manœuvrer  foient 
bien  obfervés ,  &  que  la  réferve  puilîe  facilement  fe 
porter  où  il  lui  fera  ordonné  ;  en  un  mot  de  difpofer 
les  Troupes  de  façon  qu'avant  même  le  Combat  elles 
puilTent  prévoir  leurs  manœuvres. 

C'eft  au  génie  à  faifir  les  circonftances  &  à  les  fou- 
mettre  ;   il  eft  impoffible  de  prévoir  les  précautions 
qui  en  dépendent ,   puifque  les  circonftances  mêmes 
ne  peuvent  être  prévues  ;   c'efl  par  fon  adrefle  à  en 
profiter  que  le  Général  tirera  quelquefois  d'un  mou- 
vement de  l'Ennemi  le  fuccès  du  combat ,  de  l'inéga- 
lité du  terrein  un  moyen  alTûré  de  le  battre.  M.  de 
Montécuculli  réduit  tous  les  avantages  qu'on  peut 
remporter  à  quatre  fources  principales ,  qui,  à  propre- 
ment parler ,  fè  réduifent  à  favoir  profiter  des  circon- 
ftances ,  telles  font  l'avantage  du  nombre ,  lorfque 
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l'Ennemi  eil  battu  dans  Ces  gardes ,  dans  {es  convois , 
dans  Ces  fourrages ,  qu'on  enveloppe  une  embufcade 
ou  qu'on  tombe  avec  l'Armée  fur  un  petit  Corps  foi- 
ble  Se  féparé.  La  féconde  fource  eft  dans  la  fcience 
du  Chef;  la  troifiéme  dans  la  manière  de  combattre, 
Se  la  quariéme  dans  l'avantage  du  terrein.  Un  Géné- 
ral qui  faifit  toutes  les  conjeélures  ,  dilpofera  une  Ar- 
mée combinée  de  manière  qu'elle  puifîe  en  même 
tems  recevoir  Ces  ordres  fans  équivoque  &  les  exécu- 
ter fans  confuiion  ;  précaution  nécelTaire  Se  que  ne  prit 
point  Hannon  Général  des  Carthaginois  à  l'égard  des 
étrangers  leurs  alliés  ;  ce  qui  occafionna  les  troubles 
dont  parle  Polybe.   *  Il  entremêlera  les  Soldats  des      *  -t'^.  '* 

\  Ck.     tàm 

païs  où  la  bravoure  eft  comme  naturelle  avec  ceux 
des  païs  où  elle  eft  plus  rare. 

Quoique  Tacite  veuille  faire  entendre  qu'il  eft  plus 
à-propos  de  ne  les  point  féparer,  parce  que  ,  dit-il , 
chaque  nation  cherchant  à  Ce  diftinguer  ,  elles  Ce  pi- 
quent à  l'envi  d'émulation  ;  l'expérience  a  fouvent 
prouvé  le  contraire. 

Végece  indique  les  précautions  qu'un  Général  doit 
prendre  pour  n'avoir  ni  le  vent  ni  le  foleil  en  face. 
Le  vent  qui  élevoit  la  poufliere  «Se  la  portoit  dans  les 
yeux  des  Romains ,  contribua  à  la  perte  de  la  Bataille 
de  Cannes.  Le  Soleil  éblouit  les  Soldats  &  leurs  ma- 
nœuvres font  plutôt  apperçues  de  l'Ennemi  ;  en  un 

Ceci] 
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mot,  le  Général  ne  doit  pas  méprifer  les  précautions 
qui  paroiflent  même  inutiles  foit  avant  la  Bataille, 
dans  le  moment  même  ou  qui  peuvent  avoir  lieu  avant 
le  Combat ,  comme  le  ralliement  des  Troupes ,  leur 
rafraichiflement ,  la  retraite  devant  les  Ennemis  ou 
leur  pourfuite  s'il  gagne  la  Bataille.  Il  doit  avoir  for- 
mé fon  projet  pour  les  marches  &  pour  les  entrepri- 
fes  qu'il  voudra  tenter ,  être  comme  alTûré  des  moyens 
de  les  exécuter,  s'il  la  perd  au  contraire,  avoir  déter- 
miné les  pofitions   où  l'Armée  alîlfe  dans  un  Camp 
fort  par  Ton  aflîette  puiiTe  empêcher  l'Ennemi  de  pro- 
fiter amplement  de  fa  Viéloire  ;  il  doit  pourvoir  d'a^- 
vance  à  la  fureté  des  Prifonniers ,  aux  Hôpitaux,  au 
pillage  des  Soldats  ,  enfin  tout  ce  qui  eft  d'ordre  ,  de 
difcipline,  tout  ce  qui  tend  à  la  fureté  des  Troupes , 
à  la  perte  des  Ennemis ,  à  la  gloire  du  Prince  j   doit 
être  prévu  fans  attendre  l'événement ,  parce  qu'alors 
la  confufion  &  le  défordre  deviendroient  plus  funeftes 
que  le  Combat  même. 

On  peut  voir  un  plus  long  détail  des  précautions 
qui  dépendent  du  génie  &  de  celles  qui  font  relatives 
aux  circonftances ,  dans  le  Traité  de  Santa-Cruz  {ùr 
les  difpofitions  avant  &  après  la  bataille. 

Végece  fixe  le  pofte  du  Général  pendant  la  batail- 
le à  l'aîle  droite  ,  entre  la  Cavalerie  &  l'Infanterie. 
Onozander  fur  quelque  éminence  ;  Santa-Cruz  vers 
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le  centre  au-devant  de  la  féconde  ligne  ;  Tite-Live  & 
Polybe  ont  obfervé  que  les  poftes  de  Scipion  & 
d'Annibal  étoient  aux  endroits  les  moins  expofés  , 
parce  qu'un  Général  qui  court  au  danger ,  dit  Ono- 
zander ,  eft  un  téméraire ,  plus  rempli  de  préfomption 
que  de  courage ,  &  qu'un  Guerrier  qui  eft  hardi,  ajou- 
te fonCommantateur* après  Platon,  n'eft  pas  toujours  ^^ji^/J^t 
courageux  ;  au  lieu  qu'un  homme  courageux  n  eft 
hardi  que  îorfqu'il  le  faut.  Enée  tout  vaillant  que  le 
peint  Homère  ,  *  ne  juge  point  à  propos  d'attendre 
Antiloque  qui  fe  joint  à  Ménélas ,  contre  lequel  il  ^  /"^  ' 
combattoit. 

Un  Général  ne  doit  point  toujours  s'arrêter  au  phy- 
lique  qui  le  frappe ,  il  doit  remonter  aux  caufes  mo- 
rales ,   pour  en  tirer  des  conjectures  infaillibles  ;  il 
doit,  ditVégece,  *  connoître  l'Ennemi  &  le  carac- 
tère de  {qs  Généraux,  s'ils  font  fages  ou  téméraires,  ^^^  ^^'^'  '* 
hardis  ou  timides ,  s'ils  combattent  par  principes  ou 
au  hafard  ;  en  effet  c'eft  fur  le  plus  ou  le  moins  de  té- 
mérité de  l'Ennemi  qu'il  doit  faire  une  attaque  plus 
ou  moins  prompte.  Si  l'on  apperçoit ,   dit    M.  de 
Montécuculli ,  '^  quelque  ligne  de  crainte  ou  de  con-      *  Uv.  ;. 
fufion  parmi  les  Ennemis,  ce  qu'on  connoit  lorfque  ^^'^' 
-les  rangs  font  troublés ,  que  les  Troupes  fe  mêlent 
enfemble  fans  intervalles ,  que  les  drapeaux  flottent 
&  que  les  piques  s'ébranlent  toutes  à  la  fois ,  il  faut 
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les  charger  &  les  pourfuivre  fans  leur  donner  le  tems 
de  fe  reconnoitre  ,  faire  avancer  les  Dragons  ,  la  Ca- 
valerie légère  ,  quelques  pelotons,  quelques  Troupes 
débandées ,  qui ,  tandis  que  TArmée  s'avance  en  ba- 
taille ,  vont  devant  occuper  quelques  polies  où  il  faut 
que  l'Ennemi  tombe.  Un  Général  doit  encore ,  ajoute 
Végece ,  fonder  l'ame  de  fes  Soldats ,  obferver  s'ils 
ont  la  contenance  plus  affûrée  que  l'Ennemi.  Il  ell 
dangereux  de  mener  au  combat  une  Armée  qui  n'eft 
pas  bien  déterminée.  «  Ce  n'eft  ordinairement ,  dît-il 
*  Liv.  3.  »  ailleurs ,  qu'un  petit  nombre  d'hommes  qui  gagnent 
»  les  Batailles.  Le  grand  art  eft  de  fçavoirles  choifir, 
«  de  les  bien  placer  conformément  à  fon  plan  &  aux 
»  fervices  qu'ils  peuvent  rendre. 

Je  ne  fçais  pour  quelle  raifon ,  dit-il ,  certains 
Corps  combattent  mieux  contre  certains  autres,  & 
pourquoi  ceux  qui  en  ont  battu  de  plus  forts,  font 
fouvent  battus  par  de  plus  foibles  ?  c'ell  fans  doute  par 
le  défaut  de  confiance  j  parce  que  le  lieu  du  combat 
a  changé  ou  par  d'autres  circonftances  qu'on  ne  peut 
failir  que  dans  le  moment  même.  Les  mouvemens  de 
l'ame  le  peignent  fur  le  vifage  des  Soldats ,  ils  s'an- 
noncent par  leurs  difcours  &  par  leurs  moindres  dé- 
marches. Le  Général  doit  les  confulter  ;  il  doit  même 
aller  encore  plus  avant  ;  la  meilleure  contenance  ne 
décèle  pas  toujours  le  courage  le  plus  ferme.  La  la- 
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cheté  prend  fouvent  le  mafque  de  rintrépidité  ;  mais 
au  moment  du  combat  le  voile  tombe ,  &  le  faux  bra- 
ve fe  fait  connoître  malgré  lui.  Ce  n  eft  pas  que  dans 
ce  moment  une  fage  crainte  foit  condamnable  ;  il  doit 
être  permis  à  la  nature  de  frémir  dans  l'incertitude  de 
fa  deIlru(5lion.  Le  lâche  fe  livre  à  fes  terreurs,  le 
faux  brave  cherche  envain  à  fe  les  diflimuler,  le  té- 
méraire ,  qui  ne  voit  rien ,  eft  incapable  de  les  fentir  ; 
le  vrai  Soldat  les  réprime  ;  un  bon  Général  tire  parti  de 
tout,  Se  même  de  la  foiblelTe.  Annibal  à  la  Bataille  de 
Cannes,  mitfes  meilleures  Troupes  aux  ailes,  afin  que 
le  centre,  qui  étoit  compofé  des  plus  foibles, fût  bien- 
tôt enfoncé,  &  que  les  aîles  enveloppalTent  plus  aifé- 
ment  les  Romains. 

C'eft  après  un  examen  auffi  détaillé,  qu'un  Gé- 
néral connoîtra  les  circonftances  fur  lefquelles  il  doit 
régler  {es  manœuvres  &  changer  quelquefois  Ces  prin- 
cipes. C'eft  un  avantage  de  mettre  en  Corps  de  réfer- 
ve  de  vieilles  Troupes,  &  même  une  partie  de  l'é- 
lite de  l'Armée ,  parce  que  s'il  arrive  que  l'on  plie , 
cette  réferve  feule  peut  rétablir  le  combat  :  c'eft  ainfi 
que  fît  Annibal  à  la  Bataille  de  Zama ,  où  Scipion 
après  avoir  défait  les  Troupes  qui  s'offroient  à  lui, 
fut  étonné  d'avoir  à  combattre  une  nouvelle  Armée  , 
à  la  Bataille  de  Fontenoi  ,  la  Maifon  du  Roi  mife 
en  réferve  ,    décida    avec   quelques  autres  Brigades 
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d'Infanterie  le  fuccès  du  combat:  cependant  îleft  des 
occafions  où  cette  dirpofîtion  pourroit  être  défavan- 
tageufe ,  telles  que  fer  oient  celles  où  il  faut  préfenter 
à  l'Ennemi  un  grand  front ,  où  l'on  veut  lui  fermer 
les  ilîues  d'une  gorge  ou  d'un  défilé,  celles  où  l'on 
fe  trouveroit  trop  inférieur  &  où  il  y  a  des  polies  à 
défendre. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  tout  ce  que  dit  Vége- 
ce  des  précautions  qu'il  faut  prendre  avant  la  Batail- 
le j  le  tems  &  les  armes  ont  fait  changer  les  dilpofi-r 
tions  ;  le  fufd  dont  on  fe  fert  au  lieu  de  traits  &  de  la 
fronde ,  la  bayonnette  au  lieu  de  piques ,  ont  dimi- 
nué les  intervalles  qu'il  falioit  nécelfairement  laiiîèr 
entre  chaque  Soldat. 
*  Traci.  de  L'Empereur  Léon  *  porte  encore  plus  loin  fes  fpc- 
ùtuendis.  culations  ;  il  exhorte  le  General  a  taire  durer  le  com- 
bat avec  l'Ennemi ,  fuivant  les  circonftances  des  tems , 
des  faifons  &  des  tempéramens  :  en  effet  il  n'y  a  point 
d'égalité  entre  une  Armée  fatiguée  par  une  longue 
marche,  &  une  Armée  qui,  quoiqu'inférieure,  s'eftre- 
pofée  :  des  Soldats  tranfplantés  d'un  climat  dans  un 
autre ,  ne  font  plus  les  mêmes  ;  des  peuples  méridior 
naux  foibles  par  eux-mêmes ,  le  font  encore  davanta- 
ge dans  un  païs  feptentrional  :  des  peuples  feptentrio- 
naux  languilfent  dans  un  climat  plus  tempéré ,  cette 
vérité  a  été  fouvent  confirmée  par  l'expérience  de  prelr 
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que  toutes  les  Nations  ;  nous  l'avons  éprouvé  nous- 
mêmes  dans  plufieurs  guerres  d'Italie  ,  &  en  dernier 
lieu  dans  nos  Campagnes  de  Bohême. 

C'eft  fur  ces  circonftances  &  fur  bien  d'autres  en- 
core qu'il  feroit  trop  long  de  détailler,  que  le  Gé- 
néral doit  régler  les  difpofitions  d'une  Bataille.   Vé- 
gece  *  ne  fait  quefept  combinaifons  différentes,  qu'on 
peut  même,  à  quelque  chofe  près,  réduire  à  trois:     *  Llv 3: 
»  La  première  façon  de  ranger  une  Armée  en  bataille ,  ^/ 
»  ell ,  félon  lui ,  le  quarré  long  ;  la  féconde ,  en  joignant 
»  obliquement  par  la  droite  la  gauche  de  l'Ennemi  ; 
»  la  troifiéme,  en  engageant  le  combat  par  la  gauche 
»  contre  la  droite  de  l'Ennemi  ;  la  quatrième ,  en  pré- 
»  cipitant  fes  ailes  contre  celles  de  l'Ennemi ,  lorfque 
»  les  Armées  s'approchent,  en  laiffant  le  centre  en 
»  chemin,  (c'eft  celle  d'Annibal  à  Cannes)  Se  en  tâ- 
»  chant  de  rompre  les  ailes  de  l'Ennemi  promptement 
»  &  contre  fon  attente.  »  La  cinquième  eft  femblable 
,à  la  quatrième,  ou  plutôt  elle  en  eft  la  correction, 
parce  qu'il  mafque  le  centre ,  &  le  met  à  couvert  par 
des  Archers  &  des  légérement-armés.  «  La  fixiéme 
»  reftemble  à  la  féconde  ;  lorfque  l'Armée  en  bataille 
»  s'approche  de  celle  de  l'Ennemi ,  on  attache  bruf- 
»  quement  la  droite  à  fa  gauche ,  on  y  engage  vive- 
»  ment  le  combat  avec  les  meilleures  Troupes ,  en 
»  tenant  le  refte  de  l'Armée  éloigné  de  la  droite  des 
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»  Ennemis  ,  &  difpofé  en  long  comme  un  javelot 
»  qui  préfente  la  pointe.  La  feptiéme,  lorfqu'on  peut 
»  appuyer  une  aile  à  la  mer  ,  à  une  rivière  ,  à  un  lac^ 
»  à  un  marais  ou  à  un  ravin ,  Se  que  l'on  renforce  des 
»  meilleures  Troupes  ,  l'aîle  qui  n'eft  point  ap- 
»  puyée.  » 

M.  le   Chevalier  Folard  &  M.  de  Puyfégur  ont 
aufîi  imaginé    d'après  eux-mêmes,   des  difpofitions 
particulières  ;  quelles  que  foient  leurs  hypothéfes, 
elles  mettent  dans  fon  jour  leur  génie  &  donnent 
plus  de  clarté  aux  principes  qu'ils    établilîent    dans, 
leurs  ouvrages  ;  quoique  le  hafard  ne  falîe  peut-être 
jamais    rencontrer  réellement  toutes  les  circonftan- 
ces  qu'ils  ont  fuppofées  ,  il  ell  des  cas  où  elles  peu- 
vent fe  trouver  à-peu-près  femblables  ,  &  leurs  ma- 
nœuvres idéales  être  mifes  en  exécution  ;  mais  quand 
même  ces  fuppolîtions  n'auroient  d'autre   avantage 
que  d'exercer  le    génie  d'un  Officier  qui  aime  foa 
métier,  de  lui  donner  cet  e/prit  de  combinaifon  fi 
nécelfaire  à  la  tête  des  Troupes ,  la  facilité  d'appli- 
quer promptement  les  principes  aux  circonftances ,  la 
théorie  à  la  pratique  ,  ils  mériteroient  les  éloges  de  la 
poftérité. 

L'ordre  &  la  difpofition  des  Troupes  pour  le  com- 
bat, dépendent  entièrement  du  Général,  qui  fçait 
prolicer  des  circonflances  ;  l'exécution  jufte  dépend 
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de  la  capacité  des  Officiers  Généraux.  Le  Général  ne 
peut  être  partout  n'y  avoir  l'œil  à  tout  ;  il  eft  obligé 
de  s'en  rapporter  à  l'intelligence  de  ceux  qui  com- 
mandent fous  lui  pour  l'exécution  de  fes  ordres  ;  c'eft 
aux  Officiers  Généraux  à  fçavoir  les  varier  à  mefure 
que  les  circonftances  &  les  manœuvres  de  l'Ennemi 
varient.  Ils  doivent  avoir  le  coup  d'œil  affiez  prompt 
&  alTez  jufle  pour  les  faifir  Se  pour  s'y  oppofer ,  &  com- 
me le  dit  M.  de  Puyfégur  ,  *  la  difpofition  des  Trou-  *  ^n  Je 
pes  une  lois  réglée  fur  celle  de  l'Ennemi ,  fur  l'alTiet-  ^       '"'  "^ 

-T  o  10.   art.  3. 

te  du  terrein  ,  &  les   ordres  généraux  donnés  ,  toute  2.. pan. 
la  part  qu'un  Général  peut  avoir  dans  une  aélion,  n'ell 
qu'aux  endroits  où  il  eft  à  portée  de  donner  des  ordres 
•par  lui-même. 

M.  de  MontécucuUi*  dit  avec  raifon ,  qu'il  ne  {çau-  ♦  lIv  i. 
îoit  jamais  y  avoir  trop  d'Officiers  dans  une  Armée  le  ^^'^•''*  ^"  ^* 
jour  d'une  Bataille  ,  afin  qu'ils  puifTcnt  prendre  la  pla- 
ce les  uns  des  autres  ;  mais  peut-on  approuver  fans 
înhumunité,  ce  qu'il  ajoute,  qu'on  doit  multiplier 
ce  nombre  en  tems  de  guerre ,  &  le  diminuer  pendant 
ia  paix!  Quelle  per/pe(5tive  pour  un  Militaire,  qui, 
après  avoir  prodigué  fon  fang  pour  le  falut  de  l'Etat  & 
la  gloire  de  fon  Prince  ,  fè  verroit  expofé  à  fubir  le 
fort  de  Bélizaire  !  Quelques  vertus  qu'ait  eu  Juftinicn 
fon  Maître ,  peut-on  fans  indignation  voir  ce  Géné- 
ral ,  après  avoir  vaincu  les  Perfes ,.  réuni  l'Aifrique  à 
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TEmpire ,  puni  les  Vandales ,  chalTé  les  Gotlis  de  Flta- 
lie,  ravagé  rAiTirie  ,  écarté  loin  de  l'un  &  de  l'autre 
Empire  cette  foule  de  Barbares  qui  l'innondcient, 
fàuvé  le  Trône  Se  la  vie  à  l'Empereur,  fur  le  fimple 
foupçon  ou  plutôt  fous  le  prétexte  d'une  confpira- 
tion ,  privé  de  la  vue  ,  &  réduit  à  demander  l'aumône 
aux  paffans ,  dans  les  rues  de  Conftantinople ,  qu'il 
avoit  tant  de  fois  fauve  ? 

On  a  déjà  vu  que  les  difpofitions  changeoient  félon 
le  terrein  dans  un  païs  de  montagnes  ;  elles  ne  font 
*  Liv.j.  p^j  |ç^  mêmes  que  dans  un  païs  de  plaine.  Végece  ''^ 
répète ,  en  parlant  du  champ  de  Bataille  ,  ce  qu'on  a 
li  fouvent  établi  dans  les  Chapitres  précédens  ,  qu'un 
païs  de  plaine  eft  toujours  plus  avantageux ,  lorfqu'on 
eft  plus  fort  en  Cavalerie ,  &  qu\m  terrein  ferré , 
coupé  de  foifés  &  de  marais,  couvert  de  montagnes 
&  de  bois ,  convient  mieux  à  l'Infanterie.  Dans  celui- 
ci  la  connoilTance  du  païs ,  la  rufe ,  l'habileté  du  Gé- 
néral &  l'intelligence  des  Officiers  Généraux  qui  font 
fous  fes  ordres ,  affûrent  plutôt  du  fùccès ,  que  la  jfu- 
périorité  des  Troupes  dans  un  païs  de  plaine  ,  qui  ne 
préfente  que  peu  ou  point  de  variété  dans  le  terrein, 
&  qui  permet  à  la  plus  grande  partie  des  Troupes  Se 
même  à  la  totalité  d'agir  :1a  fupériorité  du  nombre 
donne  de  grands  avantages,  pourvu  d'ailleurs  que  la 
difpolltion  foit  bonne. 
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Les  ccmbinaifons  des  Troupes  font  fi  multipliées, 
les  circonftances  font  fi  différentes ,  que  quand  même 
on  pourrait  rafiembler  en  un  feul  Corps  toutes  les 
Batailles  ,  qui  fe  font  données  depuis  que  les  hommes 
font  convenus  de  régler  leurs  droits  par  la  loi  du  plus 
fort,  le  nombre  des  combinaifons  qui  refleroient  à 
faire,  l'emponeroit  furie  nombre  de  celles  qui  ont 
été  exécutées.  Il  eft  impoffible  de  tout  détailler ,  il 
faudroit  marquer  chaque  terrein  en  particulier  &  la 
difpofition  qui  lui  eft  propre ,  chaque  pais  &  toutes 
les  circonftances  qui  peuvent  obliger  à  varier  ces  dif- 
pofitions.  Dans  celles  qu'on  va  tracer ,.  on  n'a  eu  en 
vue  que  de  donner  des  régies  &  de  mettre  dans  un 
plus  grand  jour  les  préceptes-,  qui  conduifent  à  la  con- 
noifiance  de  toutes  les  autres. 

PuilTe  la  paix  dont  nous  jouiffbns ,  ne  jamais  per- 
mettre que  des  principes  acquis  pendant  la  guerre, 
foient  mis  en  pratique,  ou  fi  le  néceffîté  nous  oblige 
à  reprendre  les  armes ,  puifient  ces  difpofitions  être 
utiles  au  bonheur  de  l'Etat  &  à  la  gloire  du  Roi  !  ' 

Première  Disposition. 

On  fuppofe  deux  Armées  d'égale  force ,  dans  un 
pais  de  plaine  traverfé  d'une  Rivière ,  compofé.es  de 
57  Bataillons  chacune  Se  de  72  Efcadrons ,  Cavale- 
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rie  ,  Hulîards  Se  Dragons.  Les  deux  Armées  font  du 
même  côté  ,  la  droite  de  l'une  &  la  gauche  de  l'autre 
appuyées  à  cette  Rivière.  La  gauche  de  celle  dont  la 
droite  eft  appuyée  à  la  Rivière  ,  n'a  aucun  appui ,  & 
celle  xiont  la  gauchie  eft  appuyée  j  a  un  bois  à  fa  droite. 
On  voit  par  cette  difpofition  qu'il  s'agit  de  couvrir 
la  gauche  de  l'Armée  A.  qui  eft  en  l'air. 

L'Armée  L  <lont  la  droite  &  la  gauche  font  ap- 
puyées j  eft:  fur  deux  lignes  y  êc  pr éfente  le  même 
.front  que  l'Armée  A.  avec  une  réferve  derrière.  Voici 
à- peu-près  quelle  on  conçoit  que  feroit  la  difpofition 
,du  Général ,  qui  commanderoit  l'Armée  qui  n'a  point 
d'appui  à  la  gauche.  Il  femble  que  pour  faire  une  dif- 
pofition fûre ,  la  première  ligne  devroit  être  de  vingt 
Bataillons  ,  avec  des  intervalles  d'environ  trois  toifes 
entre  chaque  Bataillon ,  douze  Efcadrons  à  la  droite  tant 
plein  que  vuide,  quatre  Bataillons  à  la  droite  de  la  Cava- 
lerie ,  dix  pièces  de  canon  &  un  Bataillon  en  Colon- 
jie  joignant  la  Rivière  ,  douze  Efcadrons  à  la  gauche  de 
la  première  ligne  tant  plein  que  vuide ,  feize  Bataillons 
en  féconde  ligne  à  trois  cens  pas  de  la  première ,  onze 
Efcadrons  à  fa  droite  placés  derrière  les  intervalles  de 
ceux  de  la  première  ligne  &  à  leur  droite ,  fix  Efca- 
jdrons  de  Dragons  appuyans  à  la  Rivière  pour  foute- 
jiir  l'Infanterie  &  le  canon  qui  couvrent  la  droite^  onze 
Efcadrons  à  la  gauche  placés  de  même  que  ceux  de 
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îa  droite  j  dix  pièces  de  canon  foutenues  d'un  Batail- 
lon en  Colonne  entre  l'Infanterie  &  la  Cavalerie  de 
la  droite  ,  dix  autres  foutenues  auflî  d'un  Bataillon  en 
Colonne  entre  l'Infanterie  Se  la  Cavalerie  de  la  gau- 
che ,  quatre  Bataillons  &  dix  pièces  de  canon  derrière  la 
féconde  ligne  de  la  gauche ,  avec  ordre  de  fe  porter 
fur  le  flanc  en  écharpe ,  lorfque  l'Armée  s'ébranlera 
pour  aller  attaquer  celle  qui  eilpofl;ée;douze  Efcadrons 
de  Cavalerie  derrière  la  première  ligne  de  la  gauche 
pour  fe  porter  fur  le  flanc  &  en  écharpe,  à  cent  pas  du 
premier  Efcadron  de  la  gauche ,  appuyés  aux  quatre  Ba- 
taillons Se  au  canon ,  la  réferve  de  dix  Bataillons  &  de 
huit  Efcadrons  de  Dragons  placés  en  troifiéme  ligne  fur 
le  flanc  gauche  ,  afin  qu'elle  fe  porte  en  première  li- 
gne dès  que  les  Efcadrons  de  Cavalerie  qui  étoient 
derrière  ceux  de  la  première  ligne  ,  feront  placés  en 
écharpe  :  dans  cette  pofition ,  cette  Armée  s'avancera 
en  avant,  fans  que  jamais  la  droite  abandonne  les 
bords  de  la  Rivière. 

Si  l'Armée  ennemie  s'avance  ,  la  difpolîtion  de 
l'Armée  A,  n'en  deviendra  que  meilleure  ,  parce  que 
l'Armée  I.  abandonnera  l'appui  qu'elle  a  à  fa  droite  • 
Il  au  contraire  elle  refl;e  dans  fon  polie  pour  ne  pas 
perdre  cet  appui ,  alors  les  dix  Bataillons  de  la  réferve 
fuivis  des  huit  Efcadrons  de  Dragons ,  fe  joindront  aux 
quatre  qui  appuyent  les  flancs  de  la  Cavalerie  qui 
eft  en  écharpe. 
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Dans  la  marche,  cette  ligne  en  écharpe  doit  aller 
obliquement  j  &  lorfque  le  canon  fera  à  portée  de 
pouvoir  canoner  le  bois^  on  fera  faire  plufieurs  dé- 
charges ,  pour  rompre  &  pour  abattre  les  retranche- 
mens  ou  les  abattis  que  les  Ennemis  auroient  pa 
faire,  ôc  pour  déranger  leur  difpofition.  Lorfque  l'Ar- 
inée  A.  fera  à  portée  de  canoner  avec  fruit  l'Armée 
I  j  elle  fera  alte,  &  l'occupera  par  un  feu  continuel  de 
canon.  La  principale  attaque  doit  être  au  bois  par  les 
quatorze  Bataillons  ;  pour  donner  plus  de  force  & 
de  certitude  à  cette  attaque  ,  on  en  détachera  fix  au- 
tres de  la  féconde  ligne  avec  dix  pièces  de  canon , 
continuant  toujours  de  front  à  faire  tirer.  Si  dans  cette 
attaque  on  s'apperçoit  que  l'Ennemi  dégarniife  fa 
ligne  pour  porter  du  fecours  au  bois  attaqué  ,  alors 
le  centre  de  l'Armée  &  la  droite  doivent  marcher 
fur  lui  &  le  charger  vivement  ;  les  Troupes  qui  ca- 
nonent  le  bois  ,  ne  doivent  point  s'avancer ,  mais 
feulement  tenir  les  Troupes  qui  y  font ,  en  échec , 
parce  que  l'endroit  que  l'Ennemi  a  dégarni ,  devient 
l'attaque  principale  ;  il  eft  probable  qu'ayant  af- 
foibli  fon  front ,  il  foit  certainement  enfoncé.  S'il  ne 
le  dégarnit  point ,  &  que  l'attaque  du  bois  réuffiffe , 
dès  que  l'Ennemi  en  fera  chalTé,  les  Troupes  qui  l'ont 
attaqué,  prendront  l'Ennemi  en  flanc,  alors  le  Corps 
de  l'Armée  en  marchant  en  avant,  doit  décider  une 

affaire 
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aiîàire  à  moitié  gagnée  ;  fi  par  les  avis  qu'on  a  &  par 
le  nombre  des  Troupes  qu'on  connoît  à  l'Ennemi ,  & 
qu'on  voit  devant  foi ,  on  juge  que  le  bois  eft  farci 
de  beaucoup  d'Infanterie,  &  quepar  conféquenti'atta-  " 
que  en  feroit  difficile ,  il  faut  attaquer  le  côté  de  la 
rivière  ,  en  marchant  imperceptiblement  par  la  droite 
en  faifant  fbutenir  la  gauche.  Pour  réuffir  plus  certai- 
nement dans  cette  attaque,  il  faut  joindre  aux  cinq  Ba- 
taillons qui  font  à  la  droite  ,    quelques  autres  de  la 
féconde  ligne  :  la  gauche  doit  refter  dans  la  pofition 
dont  on  a  parlé  pour  contenir  l'Ennemi.  S'il  arrivoic 
que  l'Ennemi  voyant  fa  gauche  attaquée ,  fît  fortir  des 
Troupes  du  bois  pour  venir  remplacer  celles  du  centre, 
qu'on  a  fait  marcher  au  fecours  de  la  gauche ,   les 
quatorze  Bataillons  qui  font  en  écharpe,  doivent  atta- 
quer le  bois  avec  vivacité  foutenus  de  Dragons.  Ces 
derniers  fe  mettront  fur  le  flanc  gauche  de  l'Infante- 
rie pour  la  couvrir,  Se  lorfqu'on  fera  à  foixante  pas  de 
l'Ennemi ,  il  faut  marcher  fur  lui  la  bayonnette  aji 
bout  du  fufil ,  &  les  Dragons  l'attaqueront  en  flanc 
en  même  tems  qu'il  le  fera  en  tête ,  le  tout  fuppofé 
que  le  bois  foit  praticable  pour  les  Dragons  à  cheval  ; 
s'il  ne  l'eft  pas ,  ils  mettront  pied  à  terre  ,  l'Infante- 
rie étant  fuffifamment  foutenue  par  les  douze  Efca- 
drons  de  Cavalerie  qui  font  en  écharpe. 

On  pourroit  bien ,  furtout  dans  un  païs  de  plaine , 
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faire  attaquer  toute  l'Armée  enfemble  ;  mais  cette 
manœuvre  eft  dangereufe ,  &  fl  la  première  ligne  eft 
pliée  dans  tout  fon  front ,  on  a  peu  de  fond  à  faire 
fur  la  féconde  ;  au  lieu  qu^'en  attaquant  un  ou  deux 
points  de  l'Armée  ennemie ,  fi  on  réufTit  dans  un , 
la  Bataille  eft  gagnée ,  parce  que  les  Troupes  qui  ont 
battu  ,  prennent  l'Ennemi  en  flanc  en  même  tems 
qu'on  le  fait  attaquer  en  tête  par  l'Armée  ;  fi  elle  ne 
réuflît  point ,  les  Troupes  qui  ont  attaqué  ,  peuvent 
fe  retirer ,  protégées  de  toute  l'Armée  qui  n'a  point 
fouffert. 

Autant  qu'on  le  peut ,  il  faut  cacher  à  l'Ennemi  les 
manœuvres  qu'on  veut  faire ,  par  conféquent  les  cinq 
Bataillons  &  les  dix  pièces  de  canon  qui  appuyent  la 
droite  de  l'Armée  à  la  Rivière ,  doivent  marcher  der- 
rière les  Efcadrons  de  la  première  ligne  ,  l'Infanterie 
ayant  les  armes  fous  le  bras,  &  ne  fe  mettre  en  Ba- 
taille dans  la  pofition  où  elle  eft  fiir  le  plan  que  lors- 
que les  deux  Armées  feront  prêtes  à  marcher  pour  fe 
charger  ;  il  en  eft  de  même  des  Efcadrons  de  Cava- 
lerie qui  doivent  être  placés  derrière  ceux  de  la  pre- 
mière ligne  de  la  gauche ,  pour  faire  la  manœuvre  qu'on 
a  vue  ci-deftus. 

Voye\  la  Planche  iix-neuviémc> 
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Seconde    Disposition. 

Si  Iqs  deux  Armées  n'ont  aucun  appui  à  leur  droite 
ni  à  leur  gauche ,  on  doit  laiiTer  fubfifter  la  même  po- 
fition  qu'on  a  déjà  établie  pour  la  Cavalerie  qui  eft 
derrière  celle  de  la  première  ligne,  à  cela  près  qu'elle 
doit  être  diftribuée  à  la  droite  &  à  la  gauche.  Si  l'on 
n'a  pas  aj[îez  de  Cavalerie  ,  il  faut  y  fubftituer  des  HuC-' 
fards  ;   mais  fî  l'on  a  aiTez  de  Cavalerie  ,  il  faut  s'en 
fervir  pour  cette  manoeuvre  ,  parce  que  la  Cavalerie 
eft  plus  folide,  que  fa  charge  eft  plus  pefante  &  qu'elle 
en  imprime  davantage  à  d'autre  Cavalerie,  pourvu  que 
ce  mouvement  fe  fafle  avec  célérité.  Cette  Cavalerie 
ou  ces  Huftards  qui  font  en  écharpe,  ne  doivent  point 
quitter  leur  pofte ,  mais  attendre  le  fuccès  de  l'atta- 
que ;   fi  l'Ennemi  eft  repoufte  ,    ils  tomberont  fur 
fes  flancs  &  tâcheront  par  une  charge  vive  &  rapide 
d'entraîner  la  féconde  ligne  avec  la  première  ;  ils  fe- 
ront fuivis  d'une  partie  de  l'aîle  de  la  Cavalerie  qui 
a  battu ,   pour  donner  plus  de  force  à  l'attaque  de  la 
féconde  ligne ,  en  prenant  garde,  autant  qu'on  le  peut, 
de  ne  point  laifter  fur  l'aîle  de  l'Infanterie  aucune 
Troupe  de  Cavalerie  en  état  de  la  protéger.  Après 
que  ces  deux  lignes  de  Cavalerie  auront  été  pliées  & 
pourfuivies,  la  moitié  de  la  ligne  vi6lorieufe  doit  ref^ 
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ter  en  ordre,  &  par  un  à-droite  par  la  gauche,  pren- 
dre en  flanc  l'Infanterie  ennemie  dans  le  moment 
qu'elle  fera  attaquée  en  tête  par  celle  de  l'Armée.  La 
féconde  ligne  doit  alors  prendre  la  place  de  la  pre- 
mière pour  être  à  portée  de  la  fecourir ,  au  cas  que 
l'Infanterie  ennemie  tînt  ferme  ;  mais  il  eft  probable 
qu'étant  dépourvue  de  fa  Cavalerie ,  elle  n'aura  pas  la 
même  fermeté  ni  le  même  nerf  que  fi  elle  en  étoit  fou- 
tenue,  furtout  fe  voyant  attaquée  de  toutes  parts. 

La  Cavalerie  &  les  Huflards  qui  fuivent  l'aîle  bat- 
tue ,  ne  doivent  pas  trop  fe  hafarder  &  fe  débander 
dans  leur  pourfuite,  de  peur  que  les  Huffards  enne- 
mis qui  font  derrière ,  ne  tombent  fur  eux  &  ne  les 
battent  en  les  attaquant  de  tous  côtés ,  ce  qui  arri- 
veroit  fans  doute  s'ils  n'obfervoient  point  de  refter  en 
ordre  de  bataille  ,  manœuvre  qui  doit  être  obfervée 
du  moins  par  la  Cavalerie.  Après  que  les  Huffards  au- 
ront {uivi  la  Cavalerie  ennemie  alTez  de  tems  pour  la 
mettre  en  défordre  ,  ils  doivent  revenir  &'reprendre 
la  même  place  qu'on  a  marquée  ci-defïîis  ,  pour  fe 
porter  de-là  aux  endroits  où  ils  pourroient  être  né- 
ceffaires  :  quoiqu'il  paroifle  un  peu  difficile  de  faire 
revenir  des  Huffards,  iln'efl  rien  dont  on  ne  vienne 
à  bout ,  quand  l'ordre  &  la  difcipline  font  établis  Se 
que  rOfHcier  fait  fe  faire  obéir. 

A  la  Bataille  de  Cannes ,  *  l'Armée  Carthaginoiie , 
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fupérieure  à  celle  des  Romains,  l'ayant  enfoncée,  une 
partie  refta  à  fa  pourfuite,  &  l'autre  tomba  fur  le  der- 
rière &  fur  les  flancs  de  leur  Infanterie,  dans  le  mê- 
me tems  que  l'Infanterie  Carthaginoife  chargeoit  celle 
des  Romains  de  toutes  parts,  ce  qui  décida  la  vi(fî:oire. 
Annibal  la  dût  ainfi  en  partie  à  la  fupériorité  de  fa  Ca- 
valerie &  à  fon  attaque  par  les  flancs.  Les  Numides 
qui  étoient  fur  l'aîle  droite  de  l'Armée  Carthaginoife, 
&  qui  combattoient  à-peu  près  dans  le  même  ordre 
que  les  Hufl^ards ,  firent  dans  cette  occafion  ce  que  les 
HujGTards  feroient  certainement  dans  la  difpofition 
qu'on  fuppofe  ,  tant  il  eft  vrai  que  l'Infanterie  dé- 
pourvue de  fa  Cavalerie  &  attaquée  en  flanc  par  de 
la  Cavalerie ,  n'a  pas  la  même  fermeté  ni  le  même 
nerf,  &  fi  elle  eft  encore  attaquée  en  tête  par  l'Infan- 
terie ,  elle  ne  peut  qu'être  battue.  La  principale  at- 
tention qu'on  doit  avoir,  dit  M.  de  Montécuculli ,  *  *  -^'V.  /, 
c'eft  d'afl^ûrer  les  flancs  de  la  Bataille  ,  l'expérience 
ayant  appris  que ,  lorfque  les  ailes  de  la  Cavalerie  ont 
été  rompues ,  l'Infanterie  eft  aifément  enveloppée  & 
n'a  plus  de  moyens  ni  même  le  courage  de  fe  défen- 
dre. On  peut  voir  les  principes  qu'il  donne  là-defliis. 
On  voit  par  l'exemple  de  la  Bataille  de  Cannes  quel 
eft  l'ufage  qu'on  doit  faire  de  la  Cavalerie ,  furtout 
dans  un  païs  de  plaine  où  elle  peut  agir  facilement. 
Quel  avantage  n'en  peut-on  point  efpérer,  puifque 


V 


a.  z. 


4o6        ESSAI    SUR    V  A  RT 

l'Armée  des  Romains,forte  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes d'Infanterie  &  de  fix  mille  chevaux,  fut  vaincue  par 
celle  des  Carthaginois  moins  forte  en  Infanterie  de 
moitié,  mais  qui  tiroit  fa  principale  force  de  dix  mille 
hommes  de  Cavalerie,  tous  vieux  Soldats  bien  aguerris. 

C'eft  la  manière  de  difpofer  les  Troupes,  l'ordre  & 
la  difcipline ,  &.  non  le  grand  nombre  qui  gagnent  les 
Batailles  ;  rarement  peut-on  les  employer  toutes.  Pen- 
dant la  dernière  Guerre ,  à  peine  la  moitié  a-t-elle  été 
occupée  dans  toutes  les  Batailles  que  nous  avons 
gagnées. 

Mais  fi  l'aîle  de  la  Cavalerie  eft  battue  ,  elle  doit 
fe  retirer  le  plus  en  ordre  qu'elle  pourra  ;  la  Ca- 
valerie ou  les  Huflards  qui  font  en  écharpe,  doivent 
toujours  demeurer  dans  la  même  place  ;  il  n'eft  pas  à 
craindre  que  l'Ennemi  s'avance  vivement  pour  la 
pourfuîvre,  parce  qu'il  feroit  pris  en  flanc  par  le  C  crps 
qui  eft  en  écharpe ,  ce  qui  doit  non  feulement  rallen- 
tir  l'ardeur  des  Vainqueurs ,  mais  même  ranimer  les 
Vaincus.  Cette  manœuvre  laifîè  le  tems  à  ceux-ci  de 
palîer  dans  les  intervalles  de  la  féconde  ligne  &  de  le 
rallier  derrière  ,  ce  qu'ils  peuvent  faire  d'autant  plus 
aifément  qu'ils  ne  font  fuivis  ni  inquiétés  du  moins 
que  très-légérement. 

Pour  prévenir  tous  les  inconvénîens  qui  pourroîent 
arriver  ùïç^  HulTards,  en  chargeant  en  flanc  lapremie^j 
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re  ligne  de  l'Ennemi ,  étoient  chargés  par  la  féconde 
ligne  ,  il  faudrcit  dans  l'inftant  détacher  de  la  réferve 
un  Corps  Tuffifant  de  Dragons  pour  remplir  les  inter- 
valles des  Huflards,  qui  formeroient  une  ligne  pleine  j 
{ans  occuper  plus  de  terrein,  d'autant  mieux  qu'il  peut 
fe  faire  qu'il  n'y  eût  point  de  terrein  par  de-là  les 
Troupes  qui  font  en  écharpej&que  d'ailleurs  ces  Dra- 
gons fe  trouveroient  trop  éloignés  du  Corps  de  bataille. 

On  peut  encore ,  fans  leur  faire  remplir  les  inter- 
valles des  Hulfards  ,  les  mettre  en  féconde  ligne 
derrière  eux  ^  &  lorfque  les  Huflards  attaqueront  le 
flanc  de  l'aîle  ennemie  ,  les  Dragons  prendront 
leur  place  pour  contenir  la  féconde  ligne  de  l'En- 
nemi. Cette  manœuvre  a  le  même  effet,  &.  ell 
moins  difficile  à  exécuter.  Il  eft  comme  évident  que 
la  féconde  ligne  n'ofera  pas  s'avancer  pour  protéger 
fa  première  ,  de  peur  d'être  chargée  en  flanc  par  les 
Dragons ,  &  qu'au  contraire  elle  fera  obligée  de  fe 
retirer. 

Cette  manœuvre ,  dont  l'exécution  paroit  aflèz  dif- 
ficile ,  ne  l'eft  point  fi  on  l'a  prévue  comme  on  le  doit, 
fi  l'on  a  des  Troupes  difciplinées  ,  &  qui  fâchent 
manœuvrer  avec  ordre  &  précifion.  Quand  bien  mê- 
me ce  mouvement  ne  feroit  pas  fait  avec  toute  la  pré- 
cifion poffible ,  il  ne  pourroit  jamais  être  dangereux, 
parce  que  le  front  des  deux  lignes  ne  fe  dérange  point, 


4o8  ESSAI    SUR    VART 

que  cette  manœuvre  fe  fait  fur  les  derrières,  Se  que  fî 
les  Huffards  &  les  Dragons  étoient  attaqués  &  battus 
en  arrivant ,  leur  défaite  ne  pourroit  porter  aucun  pré- 
judice au  Corps  de  l'Armée.  Il  eft  rare  que  dans  un 
Champ  de  Bataille  en  plaine ,  toutes  les  Troupes  ne 
donnent  point ,  furtout  quand  il  n'y  a  nul  obftacle  qui 
les  empêche  de  fe  joindre. 

Dans  ces  occafions  il  faut  que  l'ordonnance  des 
Troupes  foît  forte  dans  toutes  fes  parties  ;  il  faut  tou- 
jours en  avoir  en  réferve  foit  Infanterie  ou  Dragons , 
pour  porter  un  prompt  fecours  aux  endroits  qui  au- 
roient  été  afiPoiblis. 

Si  dans  un  païs  de  plaine  il  eft  polTible  de  trouver 
un  ravin  auquel  on  puilfe  appuyer  la  droite ,  &  un  vil- 
lage pour  la  gauche ,  il  faut  s'emparer  de  cette  pofi- 
tion  ,  {uppofé  qu'on  foit  dans  l'intention  de  recevoir 
la  Bataille,  êc  non  de  la  donner.  Sil'on  vouloit  la  don- 
ner ,  il  feroit  inutile  de  prendre  cette  pofîtion,  parce 
qu'on  feroit  obligé  de  l'abandonner  pour  aller  atta- 
quer l'Ennemi  ;  mais  ii  les  circonftances  exigent  qu'on 
la  reçoive ,  il  faut  occuper  ce  pofte ,  mettre  de  l'Infan- 
terie &  du  canon  dans  le  village  &  mettre  derrière 
d'autre  Infanterie  pour  foutenir  celle  qui  y  eft 
poftée. 

Quant  à  la  difpoJfition  de  l'ordre  de  Bataille,  ftir- 
tout  pour  le  front  de  la  ligne ,  il  faut  s'accommoder 
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au  terrein ,  à  la  difpofition  que  TEnnemi  a  prife ,  aux 
Troupes  qui  peuvent  agir  le  plus  aifément  ôc  à  celles 
qu'il  peut  oppofer. 

Si  l'Ennemi  a  pris  un  Champ  de  Bataille  Se  qu'on 
veuille  l'y  attaquer ,  il  faut  l'occuper  dans  tout  fon 
front  ;  mais  on  doit  faire  de  plus  grands  efforts  à  un 
ou  deux  endroits  comme  fur  les  ailes  ou  au  centre. 
C'étoit  la  Méthode  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe  dans 
toutes  les  Batailles  qu'il  a  données.  Quand  on  la  re- 
çoit, comme  il  y  fut  obligé  à  Fontenoi  en  1745?  ^^ 
ne  .dépend  point  de  l'Armée  poflée  d'être  attaquée 
d'un  côté  plutôt  que  de  l'autre  ;  dans  cette  occafion  la 
difpofition  doit  être  prévue,  les  polies  retranchés  & 
occupés ,  le  canon  diflribué  &  avoir  des  Troupes  der- 
rière chaque  polie  pour  foutenir  celles  qui  y  font  ;  alors 
on  doit  attendre  la  viéloire  de  la  capacité  des  Chefs  ,  de 
la  fermeté  des  Troupes  &  du  fecours  qu'on  leur  donne 
à-propos  ;  mais  quand  on  la  donne  ,  on  peut  attaquer 
ou  la  droite  ou  la  gauche  ou  le  centre,  en  s'affujettifTant 
cependant  toujours  à  la  fîtuation  du  terrein  dont  on 
ne  peut  être  inftruit  que  par  la  connoiffance  exaéle  du 
païs  &  du  Champ  de  Bataille  que  l'Ennemi  occupe. 

Il  efl  dangereux  d'attaquer  une  Armée  poflée  avec 
la  même  vivacité  fùrtout  fon  front ,  parce  que  fi  l'on 
ne  réuffit  point ,  les  Troupes  fe  rebutent ,  Se  que  les 
unes  font  témoins  de  la  défaite  des  autres.    Si  la  pre- 
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miere  ligne  eft  répoulTée,  rarement  la  féconde  eft-elle 
de  quelque  fecours;  au  lieu  qu'en  occupant  feulement 
le  front  de  l'Ennemi  &  en  l'attaquant  en  force  dans 
une  ou  deux  parties  ;  fi  l'on  y  réuifit,  les  Troupes  peu- 
vent le  prendre  en  flanc  ,  &  celles  qui  l'occupoient 
fur  fon  front ,  l'attaqueront  alors  vivement  &  l'em- 
jpêcheront  de  porter  du  fecours  à  celles  qui  font  bat- 
tues ;  fi  l'on  ne  réuifit  point  à  la  première  attaque  , 
on  peut  la  recommencer  &  y  donner  plus  de  force 
en  faifant  marcher  des  Troupes  de  la  féconde  ligne  ; 
c'eft  ce  qu'on  a  vu  à  la  Bataille  de  Lawfeld,  donnée  en 
1747  :  nos  Troupes  furent  repouHees  quatre  fois, 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  leur  envoya  un  renfort  ;  ces 
Troupes  réunies  emportèrent  le  village  à  la  cinquième 
attaque ,  ce  qui  décida  le  fuccès  de  la  Bataille. 

On  peut  auiîi  dans  un  païs  de  plaine  rafe  n'attaquer 
qu'une  partie  de  l'Armée.  L'Antiquité  en  fournit  des 
exemples.  Epaminondas  à  Leuélres  n'attaqua  que  la 
droite  de  l'Armée  Lacédémonienne  par  une  groife  co- 
lonne d'Infanterie  qui  formoit  fa  gauche  ;  &  en  faifant 
foutenir  la  droite  Se  marcher  la  gauche ,  toute  l'Ar- 

*  Trait,  ic  mée ,  commc  le  conjeélure  M.  le  Chevalier  Folard"*"  £c 
Chap.  10.*  un  quart  de  converfion.   Celle  de  Mantinée  *  gagnée 

*  Trait.de  P^^"  ^^  même  Général ,  efl  dans  k  même  genre ,  à  cela 
la  Colon,  ob.  pj.^^  ^^^  ^^  fut  le  Centre  de  l'Armée  Lacédémonienne 

Jerv.  Jur  la.    ^  '■ 

Bat.diMan-  qui  fut  attaqué.    On  ne  propofe  ces  exemples  que 
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comme  des  manœuvres  poffibles ,  mais  qu'il  feroit 
dangereux  d'imiter  dans  toutes  les  occafions  &  qu'il 
ne  faut  fuivre  que  dans  les  circonllances  où  un  Géné- 
ral pourra  efpérer  d'en  tirer  avantage. 

Comme  dans  un  païs  de  plaine  la  Cavalerie  peut 
agir  facilement,  &  être  d'un  grand  fecours  à  l'Infante- 
rie ,  il  faut  lui  donner  toutes  les  facilités  pofTibles  pour 
attaquer  avec  fuccès  ;  elle  doit  toujours  avoir  des 
Troupes  derrière  pour  la  protéger.  La  Cavalerie  ell 
11  eflentielle  ,  dans  le  cas  où  les  deux  Armées  par  la 
Htuation  du  pais  peuvent  fe  joindre  fans  trouver  d^obi^ 
tacles  ,  que  Ci  la  Cavalerie ,  comme  dit  M.  de  Puyfé- 
gur ,  "^  ell  battue  ,  quand  même  l'Infanterie  de  la  mê-  *  ^''^  '^^ 
me  Armée  feroit  ^viélorieufe ,  le  mieux  qui  peut  lui  ch.  14.  an. 
arriver ,  e(l  de  pouvoir  fe  retirer  en  bon  ordre.  ^*  ^'^'^^'  '' 

Le  terrein  varie  fi  fouvcnt ,  que  dans  un  païs  mê- 
me de  plaine,  on  trouve  des  inégalités,  des  brouf- 
failles ,  des  hayes ,  des  marais  &  des  ravins  ;  dans  cha- 
cune decesfituationslesdifpofitions  doivent  changer: 
11  ces  brouifailles  fe  trouvent  dans  la  ligne  de  la  Cava- 
lerie ,  &  qu'elle  puiife  y  manœuvrer  ,  (car  fi  elle  ne 
le  peut  pas  ,  ce  feroit  une  très-grande  faute  de  l'y  ola- 
cer  )  il  faut  l'entremêler  de  pelotons  d'Infanterie , 
obferver  cependant  de  ne  les  point  tirer  du  Corps  de 
Bataille ,  mais  de  la  réferve  pour  ne  point  diminuer 
les  forces  du  front ,  ce  qu'il  ne  faut  faire  dans  quelque 
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occaiion  que  ce  foit ,  à  moins  qu'une  partie  de  l'Ar- 
mée» par  fa  pofition  ou  par  celle  de  l'Ennemi,  ne  puifîe 
agir  oflFenflvement,  par  quelque  marais ,  ravins  ou  quel- 
que autre  obftacle  que  l'Ennemi  aura  mis  devant  lui  ; 
fî  cependant  on  peut  prendre  une  pofition  avantageufe, 
en  faisant  occuper  ces  brouffailles  ou  ces  hayes  par 
l'Infanterie ,  il  faut  la  préférer ,  afin  que  la  Cavalerie 
puilTe  agir  plus  facilement. 

On  a  grand  foin ,  en  fortifiant  une  place  ,  de  s'em- 
parer des  lieux  les  plus  avantageux  ,  foit  en  fortifiant 
ce  qui  domine  fur  la  plaine ,  foit  en  applaniifant  ce  qui 
pourroit  commander  les  Fortifications  :  tels  que  dans 
un  Poligone ,  tous  les  Battions ,  tous  les  ouvrages  avan- 
cés fe  flanquent  &  fe  protègent  l'un  l'autre  ;  telles  les 
Troupes  rangées  en  Bataille  doivent  fe  protéger  &  fe 
foutenir  mutuellement.  On  ne  doit  rien  omettre  ;  on 
ne  doit  rien  négliger  ,  fouvent  les  plus  petits  avanta- 
ges font  décififs. 

Non  feulement  les  difpofitions  varient  fuivant  la 
fituation  du  terrein ,  mais  encore  félon  les  vues  des 
Généraux.  Les  uns  rangent  les  Bataillons  fans  inter- 
valles ou  en  muraille  ;  les  autres  avec  de  petits  inter- 
valles ;  d'autres  laiflent  ladiftance  d'un  demi-Bataillon 
entre  chacun,  &  d'autres  enfin,  en  fuivant  le  fyftème 
de  M.  le  Chevalier  Folard,  les  mettent  en  Colonnes. 

La  première  difpofition  eft  fans  doute  formidable , 
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quant  à  l'Infanterie  ;  mais ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué ,  elle  efl  mauvaife  ,  quant  à  la  Cavalerie  -,  dans  la 
troifiéme ,  l'intervalle  d'un  demi-Bataillon  a  trop  d'é"^ 
tendue ,  il  faudroit  un  terrein  immenfe  ;  de  plus  les 
Bataillons  ne  font  pas  aflez  près  l'un  de  l'autre  pour 
pouvoir  fe  protéger.  La  féconde  paroît  meilleure , 
parce  que  le  front  eft  moins  confidérable ,  que  les  Ba- 
taillons font  plus  à  portée  de  fe  fecourir  l'un  l'autre , 
&  qu'ils  n'ont  la  diftance  nécelTaire  pour  ne  pas  fe 
confondre  enfemble.  La  quatrième  eft  fans  doute 
très-bonne  ;  mais  peut-on  le  promettre  que  le  Soldat 
pourra  toujours  marcher  d'un  pas  égal  &  enfemble  fans 
s'arrêter  l  Le  feu  de  la  Colonne  eft  continuel ,  elle 
fe  défend  de  tous  les  côtés  ;  mais  fon  feu  oblique  ne 
fait  pas  un  grand  effet,  &  il  eft  des  fituations  &  des 
terreins  où  cette  pofition  en  Colonne  feroit  défecStueu- 
fe  ;  lorfqu'on  ne  peut  approcher  de  l'Ennemi ,  &  qu'on 
eft  expofé  à  fon  canon ,  cette  difpofition  feroit  dange- 
reufe  ,  parce  qu'il  eft  certain  que  le  canon  a  bien  plus 
de  prife  fur  une  profondeur  que  fur  une  largeur  ;  de 
plus  ne  pouvant  approcher  de  l'Ennemi  ,  il  n'y  a  que 
les  têtes  des  Colonnes  qui  peuvent  faire  feu ,  &  le 
refte  eft  dans  l'ina^lion ,  expofé  au  canon.  Ce  n'eft 
donc  que  lorfqu'on  peut  approcher  de  lui ,  &  le  char- 
ger  que  la  pofition  en  Colonne  eft  très-bonne.  ^^  ^^^  '^''  * 
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dans  un  pais  de  plaine  ^  rangée  flir  deux  lignes  dont 
la  première  eil  fans  intervalles ,  doit  néceiïairement 
battre  l'Armée  qui  cfl  rangée  avec  des  intervalles. 

La  raifon  qu'il  en  donne  eit  fenUble  :  Il  eft  certain 
que  la  ligne  pleine  fe  tient  bien  plus  ferrée  en  marchant, 
.Se  que  venant  à  charger  la  première  ligne  de  l'Arfnée 
qui  a  des  intervalles ,  elle  doit  l'avoir  enfoncée  avant 
que  la  féconde  ligne  qui  eft  à  cent  cinquante  toifes  ou  à 
trois  cens  pas  derrière  ,  puiife  avoir  le  tems  de  la  venir 
fecourir;il  eft  vrai  que  cela  peut  arriver,&  même  qu'on 
en  peut  citer  des  exemples  ;  mais  auffi  ne  peut-on  pas 
oppofer  à  cette  ordonnance  en  muraille,  en  gardant  les 
intervalles  néceflaires,  une  difpoiltion  non  feulement 
capable  de  lui  réfifter,  mais  même  plus  forte  ,  foit  par 
la  pofition  Se  l'arrangement  des  Troupes ,  foit  par  le 
prompt  fecours  qu'elles  peuvent  fe  donner  l'une  Se 
l'autre  fans  s'embarralfer  dans  leurs  manœuvres  ! 

On  fuppofe  deux  Armées  dans  un  païs  uni ,  uns 
appui  aux  ailes  de  part  &  d'autre  ,  fans  aucun  obfta- 
cle  qui  puifle  les  empêcher  de  fe  joindre.  L'Armée  en- 
nemie eft,  comme  on  l'a  dit,  {ur  deux  lignes,  dont 
la  première  eft  en  muraille ,  tant  Infanterie  que  Ca- 
valerie, la  féconde  eft  avec  de  grands  intervalles  Se 
un  Corps  de  HulTards  derrière.  L'Armée  qu'on  veut 
lui  oppofer  eft  d'égale  force  Se  eft  de  quarante  Batail- 
lons Se  de  cinquante-quatre  Elcadrons ,  tant  en  Gava- 
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lerie,  Huflards  que  Dragons.  Voici  à-peu-près  dans 
quel  ordre  il  fembie  qu'on  devroit  manœuvrer  con- 
tre l'Ennemi ,  qu'on  fuppofe  rangé  en  muraille. 

La  première  ligne  d'Infanterie  compofée  de  quinze 
Bataillons ,  auroit  trois  toifes  de  dillaace  d'un  Batail- 
lon à  un  autre ,  &  d'un  demi-Bataillon  entre  chaque 
Brigade  j  huit  Efcadrons  à  la  droite  &  autant  à  la 
gauche  tant  plein  que  vuide ,  quinze  Bataillons  en  fé- 
conde ligne  à  deux  cens  pas  de  diftance  de  la  pre- 
mière ,  fept  Efcadrons  à  la  droite  &  autant  à  la 
gauche ,  derrière  les  intervalles  de  ceux  de  la  premiè- 
re ligne ,  appuyant  l'Infanterie  de  la  féconde ,  dix 
Bataillons  en  réferve  fiir  deux  Colonnes  ,  dont  une 
de  cinq  Bataillons  derrière  les  Efcadrons  de  la  droite 
de  la  féconde  ligne ,  &  l'autre  de  la  même  force  pla- 
cée de  même  à  la  gauche  ,  douze  Efcadrons  de  Dra- 
gons derrière  la  féconde  ligne ,  moitié  à  droite ,  moi- 
tié à  gauche,  &  douze  Efcadrons  de  Cavalerie,  ou  de 
Huflards  faute  de  Cavalerie ,  derrière  ceux  de  la  pre- 
mière ligne. 

Par  cette  ordonnance  ,  l'Armée  paroît  rangée  fur 
deux  lignes  avec  une  réferve ,  &  ne  permet  point  à 
l'Ennemi  de  le  douter  des  mouvemens  qu'elle  peut 
faire  en  marchant  :  cette  ordonnance  aura  fans  doute 
cet  effet,  &  neparoîtra  pas  bien  formidable  ;  mais  dès 
que  les  deux  Armées  s'ébranleront  pour  marcher  en 
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avant ,  la  féconde  ligne  de  l'Infanterie  s'avancera  in- 
fenfiblement,  en  fe  formant  en  Colonnes  par  Batail- 
lons, dont  chacun  ira  appuyer  fa  tête  au  Bataillon  de 
la  première  ligne  ,  ce  qui  formera  des  T.  Les  dix  Ba- 
taillons de  réferve  qui  forment  deux  Colonnes  de  cinq 
Bataillons  chacune  ,  iront  remplir  le  vuide  qui  eft;  de 
droite  Se  de  gauche ,  entre  l'Infanterie  &  la  Cavalerie. 
La  Cavalerie  ou  les  Huffards  qui  font  derrière  la  pre- 
mière ligne  ,  les  uns  par  un  à-droite  les  autres  par  un 
à-gauche ,  iront  fe  placer  en  écharpe  ,  à  cent  pas  des 
des  ailes  de  l'Armée  ;  les  Dragons  fe  placeront  der- 
rière eux  en  féconde  ligne.  Cette  manœuvre  en  mar- 
chant eft  d'autant  plus  aifée  à  faire ,  qu'elle  n'eft  point 
combinée ,  qu'elle  fe  fait  fur  les  derrières ,  que  le 
front  de  la  première  ligne  ne  fe  dérange  point ,  &  que 
par  conféquent  l'Ennemi  ne  peut  avoir  le  tems  de 
l'appercevoir  aifez  tôt  pour  changer  fa  pofition ,  & 
s'oppofer  l'ordonnance  qu'on  lui  préfente  ;  cette  pre- 
mière ligne  ,  par  cette  ordonnance ,  forme  autant  de 
Colonnes  qu'il  y  a  de  Bataillons,  &  la  profondeur  de 
ces  Colonnes  ,  doit  néceflairement  enfoncer  l'Armée 
ennemie  qui  eft  en  muraille ,  mais  qui  n'a  tout  au  plus 
que  quatre  hommes  de  profondeur,  parce  que  l'im- 
pullion  d'une  Colonne  doit  être  bien  plus  vive  que 
celle  d'un  Bataillon  fur  quatre  ou  fix  de  hauteur. 
Voyey^^  la  Planche  vingtième. 

En 
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En  fuppofant  que  les  ailes  de  chaque  T.  plient , 
les  Bataillons  qui  y  pénétreront ,  fe  trouveront  entre 
deux  Colonnes  hérilTées  de  bayonnettes  ;  les  dix  Ba- 
taillons de  réferve  qui  doivent ,  {liivant  cette  dilpofi- 
tion ,  joindre  la  droite  &  la  gauche  de  l'Infanterie , 
doivent  nécefTairement  féparer  les  deux  ailes  de  l'In- 
fanterie ,  qui  débordent  l'ordonnance  en  Colonnes. 
Quatre  Bataillons  doivent  relier  à  leur  pourfuite ,  Se 
les  deux  derniers  prendre  la  ligne  en  flanc  en  même 
tems  qu'elle  fera  attaquée  en  tête.  La  Cavalerie  doit 
charger  la  ligne  qui  eft  en  muraille  avec  impétuofité , 
&  la  féconde  ligne  doit  la  fuivre  de  près ,  mais  en 
ordre  ,  la  Cavalerie  ou  les  Huffards  qui  font  en  échar- 
pe ,  l'attaquer  en  flanc  &  les  Dragons  relier  en  panne 
pour  contenir  la  féconde  ligne  ennemie. 

Quelques  difpofitions  qu'on  fafl"e  dans  l'arrange- 
ment d'une  Armée ,  il  faut  toujours  qu'elles  ayent  un 
objet.  On  doit  prévoir  tout  ce  que  l'Ennemi  pourra 
faire  ,  croire  toujours  que  là  difpofition  fera  bonne ,  & 
lui  en  oppoferune  au  moins  auflî  forte  &  toujours  meil- 
leure, s'il  fe  peut,  lui  cacher  furtout  les  mouvemens 
qu'on  veut  faire  ,  ou  les  lui  déguifer  fi  bien  qu'il  n'ait 
point  le  tems  de  s'y  oppofer ,  ou  qu'il  ne  le  puifTe 
jamais  affez  promptement>  ni  d'aflez  près  pour  ne 
pas  donner  jour  à  découvrir  les  manœuvres  qu'on  veut 
faire  &  en  profiter. 

Ggg 
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L'ordonnance  de  l'Armée  en  muraille  eft  bonne , 
mais  ce  n'eft  ordinairement  que  relativement  à  l'In- 
fanterie ,  ^arce  que  cette  Arme  manœuvre  fur  elle- 
même  &  qu'elle  n'a  befbin  que  de  très-peu  de  terrein 
pour  fe  retirer  ou  pour  fe  préfenter  devant  l'Ennemi 
ou  pour  faire  un  à-droite  ou  un  à-gauche  ;  mais  cette 
même  ordonnance  eft  défeélueufe  &  même  mauvai- 
fe  pour  la  Cavalerie ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  phyfî- 
quement  sûre  de  battre  :  or  comme  à  la  Guerre  une 
certitude  phyfique  feroit  une  vraie  préfomption ,  cet- 
te difpofition  de  la  Cavalerie  en  muraille  feroit  dan- 
gereufe  ,  parce  qu'il  peut  arriver  qu'elle  feroit   en- 
foncée ;  fi  celle  qui  lui  eft  oppofée  ,  marche  hardi- 
ment vers  elle  fans  s'embarrafler  &  fans  s'épouvanter 
de  cette  maflè  de  Cavalerie,  &  fi  elle  la  charge  la 
première  en  fe  fervant  de  fon  épée  ,  comment  pour- 
roit-elle  fe  retirer  en  ordre,  fi  elle  étoit  pliée  étant  auftl 
ferrée  dans  là  retraite  que  dans  fbn  ordonnance  ;  tous 
les  Efcadrons  rempliftant  le  terrein ,  elle  ne  pourroit 
ni  manœuvrer  ni  agir ,  &  fi  elle  vouloir  fe  retirer  par 
les  grands  intervalles  de  la  féconde  ligne  ,  elle  l'cn- 
traîneroit  dans  fa  fuite  ;  y  eut-il  même  ùx  lignes  der- 
rière elle  ,    tout  feroit  entraîné  ,    la  féconde  par  la 
première,  la  troifiéme  par  la   féconde  j   ainfi  des 
autres. 

Il  eft  vrai  qu'elle  peut  donner  le  premier  coup  de 
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poitrail ,  &  par  conféquent  faire  plier  les  Efcadrons 
qui  ont  des  intervalles  ;  mais  comme  ceux-ci  ont  plus  de 
terrein  pour  manœuvrer ,  ils  pourront  (è  retirer  plus  ai- 
fëment  que  ceux  qui  n  en  ont  point,  en  paflant  par  les 
intervalles  de  la  féconde  ligne ,  ce  qu'une  ligne  pleine 
ne  pourroit  faire  ;  ils  peuvent  (e  rallier  derrière  pendant 
que  la  féconde  chargera  la  ligne  quieft  pleine ,  Se  qui 
eft  déjà  déiùnie  par  fà  première  attaque  ;  quand  mê- 
me fes  deux  lignes  feroient  battues ,  elles  pourroient 
fe  retirer  plus  aifément ,  chaque  Efcadron  ayant  aflez 
de  terrein  pour  manœuvrer  ;  elles  ne  feront  jamais 
en  défordre  comme  la  ligne  pleine,  qui  ne  peut  qu'ê- 
tre taillée  en  pièces  li  elle  eft  pliée,  ou  qui  ne  peut 
trouver  fon  falut  que  dans  la  fuite  ;  au  lieu  que  les 
deux  lignes  qui  ont  des  intervalles ,  peuvent  fe  retirer 
par  échelons  &  en  gens  de  guerre,  fe  foutenant  l'une 
&  l'autre. 

D'ailleurs  pour  obvier  à  l'impétuoflté  de  cette  Ca- 
valerie en  muraille ,  il  femble  qu'il  n'y  a  qu'à  placer 
des  HuiTards ,  û  l'on  n'a  point  affez  de  Cavalerie ,  der- 
rière les  Efcadrons  de  la  première  ligne ,  qui ,  lorfque 
les  deux  Armées  fe  mettent  en  mouvement  pour  fe 
charger,  vont  fe  mettre  de  droite  &  de  gauche  en 
écharpe ,  à  cent  pas  de  la  première  ligne  de  la  Cava- 
lerie ;  par  cette  pofition  ils  peuvent  prendre  en  flanc  la 
ligne  ennemie  lorfqu'elle  viendra  attaquer  la  Cavale- 
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rie;  fi  une  partie  de  cette  ligne  voyant  ce  mouvement,' 
fe  partage  en  deux ,  l'une  pour  attaquer  la  ligne  qui 
a  des  intervalles ,  &  l'autre  les  Huflards ,  c'eft  autant 
de  forces  diminuées ,  par  conféquent  la  ligne  tant 
pleine  que  vuide  a  moins  de  Troupes  à  combattre ,  & 
elle  peut  efpérer  de  les  plier  en  chargeant  la  première  ; 
n'importe  que  les  HulTards  foient  battus ,  la  défaite 
de  ces  Troupes  ne  décide  point  le  fuccès  de  la  Batail- 
le :  c'eft  le  Corps  entier  qu'il  faut  rompre ,    &  non 
deux  Régi  mens   d'Huftards  qui  fe  retireront  facile- 
ment devant  la  Cavalerie  ,  qui  fe  rallieront  &  qui  re- 
viendront l'attaquer  auffi  promptement  qu'ils  fe  feront 
retirés.  Mais  fi  au  Ueu  de  Hufiards  j  on  peut  y  placer 
de  la  Cavalerie,  la  ligne  ennemie,  qui  fe  partage  en 
deux,  fe  trouve  avoir  à  combattre  à  armes  égales  :  ce 
ne  fera  que  la  promptitude  avec  laquelle  on  l'attaque- 
ra qui  aflurera  le  fuccès ,  d'autantt  plus  qu'elle  fera 
obligée  de  faire  un  mouvement  pour  fe  féparer  devant 
des  Troupes  portées  &  prêtes  à  charger.  Si  cette  ligne 
pleine ,  fans  faire  attention  aux  HufFards  j  s'avance  pour 
charger  la  Cavalerie ,  les  Huiîards  doivent  tomber  fiir 
les  flancs,  du  moins  une  grande  partie,  &  les  Dragons 
qui  font  derrière  eux  en  réferve ,  doivent  prendre  leur 
place  pour  contenir  la  féconde  ligne  ennemie  ^  &  pour 
l'empêcher  de  prendre  les  Huflards  par  derrière. 
Ces  deux  diipofitions  font  idéales  :  ordinairement 
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on  ne  choifit  point,  pour  combattre  un  terrein  où  les 
ailes  manquent  d'appui,  &  l'on  empêche,  autant 
qu'on  le  peut,  l'Ennemi  de  s'emparer  d'un  pofte  avaiT- 
tageux  ,  ou  du  moins  on  ne  l'y  attaque  point ,  lorf^ 
qu'on  n'a  pu  le  prévenir,  furtout  fi  le  terrein  que  l'on 
occupe  eft  en  l'air  de  toutes  parts.  Il  eft  cependant 
des  circonflances  où  l'on  eft  obligé  de  combattre, 
quoique  le  pofte  ne  foit  point  fort  par  Ton  alîlette.  Par 
les  deux  difpofitions  qu'on  vient  de  détailler ,  on  a  vou- 
lu faire  voir  l'ordre  qu'il  feroitplus  à  propos  de  garder 
pour  couvrir  des  ailes  qui  pourroient  fe  trouver  eîfpo- 
fées  par  la  fituation  du  terrein  ;  on  voit  de  quelle  im- 
portance il  eft  de  bien  connoître  &  de  s'afturer  de 
toutes  les  élévations ,  des  marais ,  des  ravins  &  de 
tous  les  obftacles  qu'on  peut  rencontrer.  On  doit 
prendre  dans  des  occafions  fi  importantes,  les  mêmes 
précautions  qu'on  prendroit  fous  le  canon  d'une  Pla- 
ce, s'il  fe  trouvoit  des  élévations  qui  dominalfent 
fur  leurs  ouvrages  ;  alors  on  ne  manqueroit  pas  d'en 
conftruire  d'autres  plus  avancées ,  pour  empêcher 
l'Ennemi  de  s'y  porter  &  pour  en  retarder  Its  ap- 
proches. 

Si  M.  le  Duc  de  Savoye ,  à  la  bataille  de  la  Marfaille 
gagnée  en  idpS.  par  l'Armée  du  Roi,  commandée 
par  M.  de  Catinat,  s^étoit  emparé  des  hauteurs  de  Pio- 
faque ,  l'Armée  de  ce  Prince  auroit  eu  un  appui  aux 
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deux  aîles  ;  au  lieu  que  fa  gauche  étoit  en  l'air  ;  M.  de 
Catinat  profitant  de  cette  faute ,  étendit  fa  droite  juf- 
qu'au  pied  de  ces  hauteurs,  dont  il  s'empara  Se  débor-^ 
da  la  gauche  de  l'Ennemi  :  c'efl  par  ces  hauteurs  que 
le  défordre  commença  à  fe  mettre  dans  l'Armée  de 
M.  le  Duc  de  Savoye  ;  il  fe  communiqua  bientôt  à 
toutfon  front,  &  gagna  le  Corps  entier,  tant  il  eft 
vrai  que  le  plus  petit  objet  négligé  change  entière- 
ment l'ordre  des  chofes ,  que  la  moindre  faute  eft  ef- 
fentielle,  que  la  confiance  dans  le  nombre  &  dans  la 
valeur  de  fes  Troupes  eft  fouvent  dangereufe,  &  que 
le  mépris  de  l'Ennemi  eft  toujours  funefte.  L'Ennemi 
inférieur  en  Troupes  ,  fera  bientôt  fupérieur  s'il  a  l'a- 
vantage du  terrein. 

Il  eft  impoflible  que  dans  une  Bataille  les  deu:î  Ar- 
mée?  fe  trouvent  également  bien  poftées.  Celle  qui 
eft  attaquée,  en  s'emparant  d'une  bonne  pofition,  en 
y  ajoutant  par  le  fecours  de  l'art ,  ce  qui  manque  à 
l'alTiette  du  terrein ,  peut  Ce  maintenir  dans  ce  pofte 
&  s'y  défendre  avec  opiniâtreté.  Celle  au  contraire 
qui  veut  attaquer,  ne  peut  en  approchant  de  l'Enne- 
mi, que  profiter  des  avantages  que  le  pais  lui  donne, 
&  fuppléer  au  terrein  par  l'ordonnance  de  {es  Trou- 
pes ,  &  attaquer  l'Ennemi  quoique  dans  une  pofition 
avantageufe  ;  c'eft  dans  cette  occafion  que  la  capacité 
d'un  Général  fe  développe.  Se  que  le  grand  Homme 
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paroît ,  foit  en  attaquant  à  propos  l'Ennemi  dans  l'en- 
droit le  plus  foible ,  en  occupant  tout  fon  front  & 
l'empêchant  de  porter  du  fecours  aux  Troupes  atta- 
quées avec  force  &  avec  vigueur ,  foit  en  portant  les 
flennes  de  façon ,  que  quoique  dans  un  pofte  défavan- 
tageux  vis-à-vis  celui  de  l'Ennemi ,  elles  ne  puiflent 
être  tournées  ou  prifes  en  revers.  C'eft  toujours  une 
faute  de  donner  à  l'Ennemi  le  tems  de  fe  pofter  avan- 
tageufement.  Il  faut  le  prévenir  en  s'emparant  du 
pofte  qu'il  a  réfolu  de  prendre ,  non  pour  l'y  atten- 
dre &  pour  recevoir  la  Bataille,  à  moins  que  le  pofte 
ne  {bit  inattaquable  ;  mais  il  faut  s'en  {àifir  pour  em- 
pêcher l'Ennemi  de  s'en  emparer ,  &  l'attaquer  du 
dans  fa  marche  ,  ou  dans  quelque  pofition  moins 
forte  ,  qu'il  ne  puifle  avoir  reconnu  parfaitement ,  ni 
avoir  eu  le  tems  de  fortifier,  (ce  qu'il  faut  cependant 
entendre  pour  la  Guerre  offènfîve,  car  pour  la  Guerre 
défenfive ,  il  faut  éviter  avec  foin  de  combattre ,  fe 
contenter  de  garder  {on  païs ,  de  couvrir  Ces  places  & 
{es  magafins ,  en  occupant  les  Camps  les  plus  forts 
parleur  aftiette  &  en  ajoutant  l'art  à  la  nature. } 

Dans  la  Guerre  ofFenfive ,  il  faut  faire  enforte  de 
prévenir  l'Ennemi  dans  tous  fesdefteins,  dans  {es  mar- 
ches ,  dans  les  poftes  qu'il  veut  occuper  ;  &  fuppofé 
qu'il  ait  eu  le  tems  de  s'emparer  d'une  bonne  pofition, 
il  ne  faut  pas  lui  laiiler  celui  de  s'y  fortifier  &  de  h 
r-endre  difficile  à  forcer. 
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Mais  qu'un  Général  foie  (ur  l'ofFenfive  ou  fur  la 
défenfive,  il  doit  toujours  veiller  ;  le  fommeil  eft  dan- 
gereux pour  celui  à  qui  la  sûreté  de  l'Armée  &  de 
l'Etat  eft  confiée.  Un  fonge  envoyé  par  Jupiter, à 
i  ç.^  »  Agammemnon  dans  Homère ,  "^  lui  dit  qu'un  Géné- 
ral qui  préiîde  à  tant  de  confeils ,  qui  a  (bus  fa 
conduite  tant  de  peuples  &  qui  eft  chargé  de  tant 
de  foins ,  ne  doit  point  dormir  les  nuits  entières. 

Les  Armées  peuvent  combattre  fur  tant  de  por- 
tions différentes ,  qu'il  eft  impofllble  de  les  marquer 
toutes.  On  on  a  mis  dan«  le  commencement  de  ce 
Chapitre  deux  Armées  en  préfence  ,  dans  un  pais  de 
plaine ,  fans  aucun  appui  à  leurs  ailes ,  &  dans  deux 
difpofitions  différentes  ;  an  en  a  enfuite  placé  deux 
autres,  dont  l'une  eft  fur  un  terrein  avantageux,  fes 
deux  ailes  couvertes ,    l'autre  n'a  que  l'aîle   droite 
appuyée  &  fà  gauche  eft  en  l'air.  On  a  tâché  de  don- 
ner à  celle  dont  l'aîle  gauche  n'a  point  d'appui ,  le 
plus  de  force  dans  tout  fon  front  qu'il  a  été  pcffible^ 
&  par  la  difpofition  de  l'aîle  gauche  elle  eft  en  force 
&  en  sûreté  ;  mais  il  eft  tant  d'autres  terreins  où  deux 
Armées  peuvent  fe  trouver  en  préfence,  qu'il  fuffit 
de  connoître  en  général  les  avantages  qu'on  peut  tirer 
de  leur  fituation. 

On  peut  empêcher  la  communication  du  fecours 
que  l'Ennemi  voudroit  porter  aux  Troupes  attaquées 

avec 
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avec  force  &  vigueur  ,  en  l'occupant  fiir  tout  Ton 
front  par  peu  de  Troupes  ;  mais  il  faut  les  foutenir, 
&  ne  pas  les  expofer  à  être  coupées. 

C'eft  toujours  une  très-grande  faute  de  donner 
Bataille  dans  un  terrein  défavantageux ,  &  fi  quelque- 
fois les  circonflances  exigent  de  combattre,  il  faut 
faire  enforte ,  autant  qu'on  le  peut ,  de  ne  point  ex- 
pofer la  Cavalerie  au  canon  ;  mais  avoir  attention 
qu'elle  n'abandonne  point  l'appui  qu'elle  donne  à 
rinfanterie,ce  qui  ne  peut  s'exécuter  qu'en  la  couvrant 
d'un  rideau  ou  de  bayes ,  qui  ne  puilfent  cependant 
pas  l'empêcher  de  marcher  au  premier  ordre. 

Il  ne  faut  jamais  permettre  à  l'Ennemi ,  autant  qu'il 
eft  polTible ,  de  s'emparer  du  moindre  pofte  &  même  de 
le  lui  laiffer  reconnoître.  S'il  s'en  eft  emparé  il  faut  du 
moins  empêcher  qu'il  ne  s'y  fortifie ,  avoir  des  ef- 
pions  sûrs  qui  pénétrent  dans  Ces  defi!eins  ,  des  Dé- 
tachemens  en  avant ,  qui ,  en  obfervant  fans  celle 
l'Ennemi,  puiifent  donner  avis  de  tous  fes  mouve- 
mens. 

La  négligence  dans  un  Officier ,  eft  plus  dangereu- 
fe  que  fon  incapacité.  Le  defir  de  parvenir  aux  hon- 
neurs donne  de  l'aélivité  ;  mais  c'eft  l'amour  de 
fon  métier  qui  donne  cette  pénétration  nécefl^aire 
pour  fouiller  jufques  dans  les  delfeins  les  plus  fecrets. 

Hhh 
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Troisième   Disposition. 

Cette  troifieme  Dirpofition  eft  bien  différente  des 
deux  autres  :  on  iiippofe  l'Armée  ennemie  poftée 
avantageufement  ;  elle  a  un  ravin  à  fa  droite ,  dans  le  • 
quel  coulent  les  eaux  d'un  marais  impraticable,qui  for- 
ment un  ruilfeau.  Sa  gauche  eft  appuyée  à  un  gros 
Bourg  traverfé  par  un  ruilfeau.  Dans  le  centre  elle  a 
une  hauteur  qui  peut  contenir  douze  Bataillons  ; 
devant  -^e  eft  une  plaine  de  fept  à  liuit  cens  toîfes 
qui  règne  depuis  fa  gauche  jufqu'à  fa  Cavalerie  de  la 
droite.  Vis-à-vis  de  cette  Cavalerie  ,1a  plaine  fe  rétré- 
cit un  peu  par  une  hauteur  qui  aboutit  au  ruilfeau,  ôc 
qu'on  n'a  pu  occuper,  parce  que  FEnnemi  s'en  eft  em- 
paré pendant  la  nuit.  Le  Bourg  eft  retranché  &  farci 
d'Infanterie  &  d'Artillerie.  Seize  Bataillons  fur  deux 
L'gnes  font  appuyés  au  Bourg  ^out  foutenir  les  Trou- 
pes qui  font  dedans.  Ily  a  derrière  le  Bourg  troisponts 
fur  le  ruilfeau  :  en  avant  du  Bourg  de  l'autre  côté  du 
ruilfeau-,  on  a  placé  quatre  Bataillons  &  cinq  piecesde 
canon  pour  prendre  en  flanc  les  Troupes  qui  vou- 
droient  venir  attaquer  le  Bourg  :  ces  quatre  Bataillons 
font  foutenus  de  huit  Efcadrons  de  Dragons.  Le  cen- 
tre de  l'Armée  eft  de  vingt  Bataillons  en  première 
ligne  &  vingt  en  féconde.  Huit  font  appuyés  au  ma- 
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raïs  foutenus  de  fix  Efcadrons  de  Dragons  ;  douze  E{ca- 
drons  en  première  ligne  &  douze  en  féconde.  La  Ca- 
valerie de  la  gauche  eft  de  onze  Efcadrons  en  première 
ligne  Se  onze  en  féconde.  Trente  Efcadrons  de  Huf- 
fards  partagés  moitié  à  droite  &  moitié  à  gauche  & 
tout  le  front  de  l'Armée  garni  d'Artillerie. 

L'Armée  A  qui  étoit  campée  à  un  quart  de  lieue 
de  la  hauteur  qui  la  féparoit  de  l'Ennemi ,  s'eft  mile 
en  marche  à  nuit-fermante  ;  elle  a  fait  alte  au  pied 
de  la  hauteur,  &  a  envoyé  des  Détachemen^d'Infan- 
terie  pour  s'emparer  du  fommet.  L'Armée  I  a  fait  les 
difpofitions  dont  on  a  parlé  ci-delfus,parGe  que  l'Armée 
A  fe  trouvoit  trop  près  pour  pouvoir  éviter  la  Ba- 
taille. L'Armée  I  eft  de  foixante  &  dix-huit  Batail- 
lons &  de  quatre-vingt  dix  Efcadrons.  L'Armée  A  eft 
de  foixante  &  feize  Bataillons  &  de  quatre-vingt  dix 
Efcadrons.  Ces  deux  Armées  font  d'égale  force  à  peu 
de  chofe  près. 

La  gauche  de  l'Armée  A  a  une  belle  plaine  devant 
elle ,  qui  s'étend  depuis  le  marais  jufqu'au  commen- 
cement de  la  hauteur.  On  y  a  placé  huit  Bataillons  en 
deux  Colonnes  de  quatre  Bataillons  chacune ,  appuyés 
au  marais,  dix  pièces  de  canon  entre  les  deux  Colon?- 
nes  :  quatorze  Efcadrons  en  première  ligne  &  treize 
en  féconde  :  quatre  Bataillons  appuyés  à  la  hauteur  & 
à  la  Cavalerie.  Seize  Bataillons  occupent  la  hauteur  juf- 
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qu'à  un  petit  bois:  quatre  Bataillons  occupent  Tautre 
côté  du  bois  &  trente-deux  Bataillons  fur  deux  lignes 
très-ferrées  :  douze  Bataillons  derrière  la  hauteur  ap- 
puyans  au  ruilTeau  :  douze  Efcadrons  de  Cavalerie  & 
vingt  de  HulTards  qui  ont  ordre  de  pafler  furtrois  ponts 
conftniits  fur  le  ruifleau ,  &  d'aller  attaquer  le  Bourg  fur 
trois  Colonnes  de  quatre  Bataillons  chacune ,  foutenus 
des  douze  Efcadrons  de  Cavalerie  &  àts  vingt  de  Huf- 
fards.  Derrière  la  Cavalerie  de  la  gauche  on  a  placé 
feize  Efcadrons  de  Dragons  un  peu  loin  avec  des  in- 
tervalles, afin  que  fi  l'Ennemi  attaque  cette  gauche  & 
qu'il  la  batte ,  la  Cavalerie  puiife  fe  retirer  facilement 
par  les  intervalles  des  Dragons ,  pour  lui  donner 
encore  plus  de  facilité ,  &  retirer  même  de  fa  défaite 
une  viéloire  prefque  affûrée  ;  on  a  placé  derrière  la 
hauteur  quinze  Efcadrons  de  Cavalerie  dont  la  droite 
efl  appuyée  à  la  hauteur,  &  la  gauche  vers  le  Camp 
pour  prendre  l'Ennemi  en  flanc ,  lorfqu  il  fera  occupé 
à  fuivre  la  Cavalerie  de  la  gauche  qu'il  aura  pliée.  Le 
fort  de  l'attaque  doit  être  le  Bourg ,  quoique  la  plus 
difficile  ;  s'il  efl:  forcé ,  l'Ennemi  fera  battu  fans  ref- 
fource  j  parce  que  l'Infanterie  qui  l'aura  battu  dans  ce 
pofte ,  le  prendra  à  revers  en  même  tems  que  l'Infan- 
terie qui  eftreftéefur  la  hauteur  en  defcendra,  pourfe 
joindre  à  elle  &  pour  attaquer  ou  du  moins  pour  occu- 
per l'Ennemi  qui  efl.  fur  la  hauteur,  &  pour  l'empêcher 
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par  cette  attaque  de  porter  du  fecours  aux  Troupes  dé- 
jà chaflees  du  Bourg  &  mifes  en  fuite  ;  la  Cavalerie  de 
la  gauche  s'avancera  en  même  tems  pour  fbutenir  l'In- 
fanterie ,  & ,  s'il  eft  néceflaire,  pour  charger  la  Cava- 
lerie ennemie. 

Les  trente-deux  Bataillons  qui  font  fur  la  hauteur 
fur  deux  lignes,  fe  partageront  en  lix  Colonnes,  donc 
quatre  de  fix  Bataillons  ferviront  à  attaquer  le  Village, 
excepté  le  dernier  Bataillon  de  chaque  Colonne  qui 
reliera  à  l'entrée  du  bois  avec  les  deux  Colonnes  de 
quatre  Bataillons  qui  font  fur  la  gauche,  pourfoutenir 
l'Infanterie  qui  attaque  le  Bourg,  &  pour  contenir  la 
Cavalerie  ennemie  de  la  gauche.    Ils  defcendront  la 
hauteur  à  la  faveur  d'un  bois  dont  elle  eft  couverte  Se 
qui  finit  à  quatre  cens  toifes  du  Bourg.   Ces  Trouoes 
feront  fuivies  de  l'Artillerie  qui  fe  placera  entre  les 
Colonnes  ;  elles  feront  alte  à  la  fortie  du  bois,  &  l'on 
commencera  par  faire  un  feu  continuel  de  canon  fur 
le  Bourg  &  fur  la  Cavalerie  ;  pendant  ce  feu  d'Artil- 
lerie ,  hs  douze  Bataillons  qui  font  de  l'autre  côté  du 
ruifteau,  doivent  attaquer  les  quatre  Bataillons  enne- 
mis &  les  huit  Efcadrons  de  Dragons  ,  &  quand  ils 
les  auront  forcés  à  fe  replier  ,  ils  les  amuferont  par  un 
feu  continuel  de  Moufqueterie  ;   lorfque  l'Artillerie 
aura  tiré  affez  de  tems  pour  avoir  rompu  les  retranche- 
mens  de  l'Ennemi,  &.  dérangé  l'ordre  des  Troupes,  les 
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quatre  Colonnes  formées  de  vingt  Bataillons  marcHe- 
ront  la  bayonnette  au  bout  du  fulîlj  Se  tâcheront  de 
pénétrer  par  quelque  endroit  ;  les  douze  Bataillons 
qui  font  de  l'autre  côté  duruiifeau,  chargeront  en  mê- 
me tems  ;  les  deux  Colonnes  de  quatre  Bataillons  cha- 
cune, ainfi  que  les  quatre  derniers  Bataillons  des  Co- 
lonnes qui  attaquant  le  Bourg  ,  relieront  à  l'entrée  du 
bois  avec  de  l'Artillerie  pour  contenir  la  Cavalerie  Se 
l'Infanterie  ennemie  qui  eft  appuyée  au  Bourg.  Si  quel- 
qu'une des  Colonnes  peut  pénétrer  jufqu'au  pont  qui 
eft  dans  le  Bourg,  elle  s'en  emparera,  ainfi  que  de  la 
place  ;  les  autres  qui  la  furvront ,  s'empareront  des 
hayes  &  des  jardins.  Une  feule  fuffira  pour  longer  le 
ruifreau&  pour  s'emparer  des  ponts.  Dès  que  les  ponts 
feront  libres  d'Ennemis ,  les  douze  Efcadrons  de  Cava- 
lerie Se  les  vingt  de  HufTards  pafleront  &  attaqueront 
tout  ce  qu'ils  trouveront  devant  eux  ;  alors  la  gauche 
doit  s'avancer  :  les^  Bataillons  qui  ont  refté  fur  la  hau- 
teur, doivent  en  defcendre ,  &  le  tout  enlemble  doit 
attaquer  le  front  de  l'Armée  dont  l'aîle  gauche  eft  déjà 
battue  Se  prife  en  flanc. 

Mais  fi  l'Ennemi ,  après  avoir  reconnu  la  difpofî- 
tion  de  l'Armée  A ,  croyant  que  la  principale  attaque 
fera  le  Bourg,  au  lieu  de  refter  dans  fa  première  dif^ 
pofition  ,  la  change  entièrement  ,  Se  s'il  fait  marcher 
une  partie  de  fa  féconde  ligne  d'Infanterie  au  Bourg-> 
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Se  s^'A  fortifie  fa  droite  de  la  Cavalerie  de  fa  gauche, 
(terrein  plus  favorable  à  la  Cavalerie  qu'à  l'Infanterie) 
alor5  l'attaque  du  Bourg  devient  impolîible  par  le 
nombre  fupérieur  des  Troupes  qui  le  défendent;  ainjR 
il  eft  inutile  de  s'y  opiniâtre  r;  mais  il  faut  attaquer  (a 
droite  avec  force  &  célérité  :  il  eft  vrai  qu'elle  eft  ren- 
forcée de  la  Cavalerie  de  la  gauche  ;  mais  comme  le 
terrein  entre  la  hauteur  &  les  huit  Bataillons  qui  font 
appuyés  au  marais,  ne  peut  contenir  que  douze  Efca- 
drons ,  ceux  qu'il  a  fait  venir  de  fa  gauche  ,  ne  peu- 
vent être  placés  que  derrière  la  hauteur  ou  en  troifiéme 
ligne  ;  s'ils  font  derrière  la  hauteur,  rien  ne  peut  em- 
pêcher d'attaquer  ;  mais  fuppofé  qu'on  rompe  la  pre- 
mière ligne  ,  il  ne  faut  pas  la  ftiivre  avec  trop  de  cha- 
leur ,  de  peur  de  fe  défunir  &  d'ctre  pris  en  flanc  par 
cette  Cavalerie  qui  eft  derrière  la  hauteur.  Les  feize 
Efcadrons  de  Dragons  qui  font  derrière  ,  doivent  ref- 
ter  dans  leur  place  ;  les  quinze  Efcadrons  de  Cavale- 
rie qui  font  appuyés ,  leur  droite  à  la  hauteur ,  &  loir 
gauche  au  vieux  Camp  ,  doivent  prendre  la  place  de 
ceux  qui  ont  attaqu-é  l'Ennemij  ôc  alors  [qs  vingt  Ba- 
taillons qui  font  fur  la  hauteur,  delcendront  dans  la 
plaine  &  iront  attaquer  l'Infanterie  ennemie  dans  le 
tems  que  les  quinze  Efcadrons  de  Cavalerie  Se  les 
feize  de  Dragons  attaqueront  la  Cavalerie  qui  eft  der- 
rière la  haut&ur.  S'.iis  réuffiftfnt.à  la  battr-e  ^  -ou  l'En- 
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nemi  portera  du  {ecours  ou  non  :  s'il  en  porte ,  il  al- 
foiblira  fa  gauche ,  &  alors  les  quarante-quatre  Batail- 
lons qui  n'ont  encore  rien  fait ,  pourront  defcendre 
de  la  hauteur&  attaquer  le  Bourg ,  non  pour  le  forcer, 
mais  pour  contraindre  l'Ennemi  à  ne  le  point  dégarnir  ; 
s'il  n'y  porte  point  de  fecours ,  l'aîle  droite  fera  mo- 
ralement battue  ,  étant  attaquée  par  des  forces  très- 
fupérieures  ;  ainfi  toute  la  Cavalerie  étant  en  fuite ,  le 
parti  le  plusfage  que  l'Ennemi  puifle  prendre ,  c'eft  de 
tâcher  de  paffer  le  ruiffeau  fur  les  trois  ponts  qui  font 
derrière  le  Bourg,  &  de  fe  mettre  par  cette  pofition 
hors  d'infulte  ;  s'il  prend  ce  parti ,  les  douze  Batail- 
lons ,  les  douze  Efcadrons  de  Cavalerie  &  les  vingt 
de  Huflards  fe  retireront  par  le  même  chemin  qu'ils 
ont  tenu  en  allant  ;  ils  feront  en  fureté  dès  qu'ils  fe- 
ront dans  le  bois  :  d'ailleurs  une  Armée  battue ,  n'eft 
point  à  craindre ,  ainfi  ils  peuvent  fe  retirer  tranquille- 
ment &  en  ordre. 

Mais  s'il  arrive  que  l'Ennemi ,  fans  changer  fa  pofî- 
•tîon  ,  ne  puifle  être  forcé  dans  aucune  des  attaques ,  il 
faut  fe  retirer  fur  la  hauteur  où  Tonne  doit  point  crain- 
dre qu'il  tente  de  venir  attaquer  ;  mais  s'il  tcntoit  d'at- 
taquer la  gauche  de  l'Armée  A ,  il  faudroit  la  renforcer 
de  toute  la  Cavalerie  qu'on  pourroit  employer  fans 
qu'elle  pût  s'embarraflrer&  joindre  deux  Brigades  d'In- 
fanterie aux  deux  qui  appuyent  au  marais. 

Foje:^  la  Planche  yingt-uniéme.  Qua- 
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Quatrième  Disposition- 

La  quatrième  Difpofition  ell  {iippofée  dans  un  pais 
mêlé  de  broufTailles  &  de  plaine.  L'Armée  ennemie 
a  fa  droite  appuyée  à  des  montagnes  ôc  la  gauche  à 
une  Rivière  ;  au  tiers  de  fon  front  il  y  a  un  village  un 
peu  en  arrière  de  la  droite  :  fa  difpolîtion  eft  quatre 
Bataillons  &  fix  pièces  de  Canon  fur  une  hauteur  qui 
domine  la  plaine,  à  laquelle  eft  appuyée  la  Cavalerie 
de  la  droite  ;  derrière  il  y  a  deux  gorges  retranchées 
&  gardées  par  quatre  Bataillons  ;  fur  les  hauteurs  de 
ces  gorges  il  y  en  a  quatre  autres  pour  empêcher  l'En- 
nemi de  pénétrer  par  le  flanc  ;  huit  Efcadrons  en  pre- 
mière ligne  ,  quatre  Bataillons  appuyés  au  village , 
douze  dans  le  village  avec  du  canon.  Seize  Bataillons  à 
la  gauche  du  village  ;  quatorze  Efcadrons  &  quatre 
Bataillons  appuyés  à  la  Rivière.  La  féconde  ligne  a 
onze  Efcadrons  à  la  droite ,  huit  Bataillons  derrière  le 
village  pour  y  porter  promptement  du  fecours  ;  douze 
Bataillons  derrière  les  feize,  qui  font  en  première 
ligne  ;  quinze  Efcadrons  &  quatre  Bataillons  appuyés 
à  la  Rivière.  La  réfèrve  eft  de  dix-huit  Efcadrons  de 
Dragons  appuyés  à  h.  mont?gne  pour  être  à  portée  en 
mettant  pied  à  terre ,  d".  donner  du  fecours  aux  Batail- 
lons qui  gardent  les  gorges ,  &  de  vingt-quatre  Efca- 
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drons  de  HulTards  à  la  gauche  appuyés  à  la  Rivière. 
On  fuppofe  une  Ifle  un  peu  en  avant  de  la  première 
ligne.  On  a  placé  dans  cette  Ifle  deux  Bataillons  &  lix 
pièces  de  canon.  On  fuppofe  encore  un  pont  de  pier- 
res entre  les  deux  lignes  >  derrière  lequel  on  a  placé 
deux  Bataillons  pour  foutenir  ceux  qui  font  dans  l'Ifle 
&  pour  faciliter  leur  retraite.  Cette  pofition  paroit 
inattaquable  :  toutes  les  Troupes  fe  fouticnnent 
mutuellement.  Les  flancs  font  alTûrés  &  bien  gar- 
dés ;  on  a  placé  de  l'Artillerie  fur  tout  le  front  &  les 
gorges  font  retranchées  &  occupées. 

Devant  le  front  de  l'Armée  ennemie  il  y  a  une  gran- 
de plaine  qui  règne  depuis  les  montagnes  jufqu'à  la 
Rivière  ;  mais  elle  eft  coupée  dans  fa  largeur  par  des 
brouffailles  où  cependant  la  Cavalerie  peut  agir.  Pour 
attaquer  cette  Armée  dans  une  pofition  auffi  avanta- 
geufe  ,  il  faut  faire  une  dilpofition  toute  différente  de 
la  fienne.  Si  l'on  attaque  le  village  qui  eft  retranché 
où  il  y  a  beaucoup  d'Infanterie  &  d'Artillerie,  il  eft 
douteux  qu'on  le  force;  mais  fuppofe  qu'il  foit  forcé,cç 
ne  fera  pas  fans  perdre  beaucoup  de  monde,  ce  qu'il  faut 
éviter,  parce  qu'on  le  doit,  autant  qu'on  peut,  ménager 
le  fang  du  Soldat ,  Sç  même,  s'il  eft  poifible ,  employer 
de  Troupes  contre  un  plus  grand  nombre  de  celles  de 
peu  l'Ennemi.  Si  l'on  attaque  feulement  lesgorgej 
pour  prendre  l'Ennemi  en  flapc,  il  eft  certain  qu'il  y 


DELA    GUERRE.  435 

portera  du  fecours  fans  dégarnir  fon  front ,  pouvant  y 
faire  marcher  les  huit  Bataillons  qui  font  en  réferve 
derrière  le  village ,  &  faire  mettre  pied  à  terre  aux 
dix-huit  Efcadrons  de  Dragons;  û  l'on  attaque  feule- 
ment fa  gauche  qui  eft  appuyée  à  la  Rivière,  il  eft  vrai 
que  l'attaque  eft  plus  facile  ;  aucun  obftacle ,  aucun 
retranchement  n'empêchent  de    joindre  l'Ennemi  ; 
mais  il  n'a  qu'une  aile  battue  ,  &  il  peut  en  repliant  Cqs 
Troupes  fur  le  village ,  faire  fa  retraite  par  les  monta- 
gnes dont  il  eft  le  maître.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il 
fera  battu  ;  mais  il  faut  tâcher  de  profiter ,  autant  qu'on 
le  peut,  de  cette  vi6loire.  On  penfe  donc  que  pour 
ne  pas  en  perdre  le  fruit ,  il  faut  Tattaquer  par  fon 
flanc  gauche  depuis  le  centre  jufqu'à  environ  deux 
cens  toifes  de  la  Rivière,  en  même  tems  que  les  gor- 
ges retranchées  feront  attaquées.    Il  faut  pendant  ces 
deux  attaques  ,  canoncr  vivement  le  Village ,  l'In- 
fanterie &  la  Cavalerie  de  la  droite  ,  l'Infanterie  qui 
eft  dans  l'Ille  &  celle  qui  eft  appuyée  à  la  Rivière  ;  ces 
deux  attaques  le  mettront  également  en  inquiétude  de 
fon  flanc  droit  &  de  fon  front  ;  il  ne  fàura  où  porter 
du  fecours ,  &  dans  l'incertitude  il  n'en  portera  peut- 
être  point  où  le  danger  fera  le  plus  preiïànt  ;  mais  flip- 
pofé  que  fes  manœuvres  foient  juftes  ,  comme  on  doit 
le  penfer ,  les  fecours  qu'il  portera  dans  cet  endroit, 
ne  peuvent  fe  faire  fans  en  dégarnir  ou  aflxDiblir  quel- 
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que  autre  :  s'il  fortifie  les  gorges  &  les  hauteurs  des 
huit  Bataillons  qui  font  derrière  le  village  ,  peut-être 
ne  feront-elles  pas  forcées  ;  mais  il  n'ofera  dégarnir  le 
village  pour  marcher  au  fecours  du  front  qui  eft  atta- 
qué ;  s'il  le  dégarnit ,  alors  on  peut  l'attaquer ,  mais 
avec  vigueur  ;  ce  qu'on  peut  faire  d'autant  plus  aifé- 
ment  qu'il  a  déjà  été  canoné  pendant  long-tems  , 
par  conféquent  les  terres  font  éboulées  &  les  ouver- 
tures faites  du  moins  allez  pour  que  l'Infanterie  puifîe 
y  entrer  :  cette  attaque  ne  peut  empêcher  celle  du 
front. 

Pour  exécuter  l'attaque  de  l'Armée  ennemie ,  on 
penfe  que  les  Troupes  doivent  être  ainfi  diipofées  : 
toute  l'Infanterie  doit  être  en  première  ligne ,  excep- 
té celle  de  la  réferve  qui  eft  de  vingt  Bataillons ,  la 
Cavalerie  en  féconde  ligne  ,  les  Dragons  &  les  Huf- 
fards  en  troifiéme.  Les  vingt  Bataillons  de  la  gauche 
formant  cinq  Brigades ,  doivent  refter  en  bataille  au 
débouché  des  broulfailles  avec  de  l'Artillerie  diftri- 
buéc  dans  les  intervalles  de  chaque  Brigade  ;  les  vingt- 
huit  Bataillons  enfuite  faifant  fept  Brigades ,  dès  qu'ils 
feront  hors  des  brouflailles ,  fe  formeront  en  Colon- 
ne ;  alors  les  vingt-quatre  Efcadrons  qui  font  derrière 
l'Infanterie  qui  s'eft  formée  en  Colonne ,  iront  fe  pla- 
cer par  quatre  Efcadrons  dans  les  intervalles  de  cha- 
cune. La  Brigade  qui  appuyé  le  iîanc  droit ,  s'avan- 
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cera  en  longeant  la  Rivière  ,  &  alors  les  fept  Colon- 
nes &  les  vingt-quatre  Efcadrons  marcheront  à  l'En- 
nemi fans  tirer  &;  la  bayonnette  au  bout  du  fufil.  Dès 
que  les  Colonnes  auront  enfoncé  ou  ébranlé  la  pre- 
mière ligne  de  l'Ennemi ,  la  Cavalerie  fondra  deflus 
le  fabre  à  la  main  ;  une  partie  des  Dragons  &  des 
Huffards  doivent  fuivre ,  pour  être  à  portée  ou  de  fou- 
tenir  les  Trpupes  qui  ont  attaqué ,  ou  pour  fè  joindre 
à  la  Cavalerie  qui  a  enfoncé  l'Ennemi.  Ileft  àobfer- 
ver  que  dès  que  les  Huffards  feront  aux  prifes  &  fui- 
vront  l'Ennemi ,  la  Cavalerie  doit  fè  rallier  pour  les 
foutenir  ou  pour  prendre  en  flanc  l'Infanterie  qui  ré- 
fifteroit  encore.  La  Brigade  d'Infanterie  qui  appuyé 
la  droite ,  fuivie  de  fept  Efcadrons ,  doit  attaquer  les 
quatre  Bataillons  de  la  première  ligne  de  la  gauche , 
&  les  fept  Efcadrons  les  prendre  en  flanc  ,  ce  qu'ils 
peuvent  faire  d'autant  plus  aifément,  que  la  Cavale- 
rie a  été  mile  en  fuite.  La  feptiéme  Colonne  doit 
attaquer  avec  quatre  Efcadrons,  les  quatre  Bataillons 
de  la  féconde  ligne ,  en  même  tems  que  cette  atta- 
que s'exécutera  depuis  le  front  jufqu'à  la  Rivière  ;  des 
vingt  Bataillons  de  la  réferve ,  feize  doivent  entrer 
dans  les  gorges  &  les  attaquer  de  même  que  les  hau- 
teurs ;  les  quatre  autres  longeront  à  l'abri  de  la  mon- 
tagne ,  foutenus  d'une  Brigade  d'Infanterie  &  de  huit 
Efcadrons,  pour  aller  attaquer  la  Cavalerie  de  la  droi- 
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te  ;  ainfi  de  tout  le  front  de  l'Armée  ennemie,  il  n'y  aura 
que  le  Village  qui  ne  fera  point  attaqué ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  trouve  affez  dégarni  pour  qu'on  puilîe  efpérer  de 
l'emporter  facilement.  Il  eft  à  croire  qu'une  de  ces  trois 
attaques  réuiTira  ;  celle  des  Colonnes  plutôt  que  les 
autres  :  cette  ordonnance  de  Colonnes  entremêlée  de 
Cavalerie  eft  formidable  ;  parce  que  chaque  arme  fe 
foutient  fans  s'embarrafTer  :  d'ailleurs  il  eft  à  croire 
qu'une  Colonne  de  quatre  Bataillons  de  profondeur 
fur  dix-huit  à  vingt  hommes  de  front ,  doit  enfon- 
cer une  ligne  qui  n'eft  que  flir  quatre  de  profondeur, 
&  que  celle-ci  étant  une  fois  percée ,  la  Cavalerie 
peut  facilement  y  entrer. 

Voye-^  la  Flanche  vingt- deuxième. 

Si  à  la  Bataille  de  Fontenoi ,  gagnée  par  le  Roi  en 
1745  '  ^^  Colonne  Angloife^  quoique  formée  fans  def- 
fein,  avoit  pu  avoir  fur  {qs  flancs  de  la  Cavalerie  pour 
la  foutenir  &  la  protéger,  elle  n'auroit  jamais  été 
enfoncée. 

Le  mouvement  de  l'Infanterie  pour  fe  mettre  en 
Colonne ,  &  les  évolutions  de  la  Cavalerie  pour  rem- 
plir les  intervalles  de  chacune,  doivent  fe  faire  avec 
célérité  ,  aiïez  près  de  l'Ennemi  pour  qu'il  en  foit  fur- 
pris  ;  mais  non  pas  aflez  loin  pour  qu'il  ait  le  tems  d'y 
remédier.     '  - 

Le  terrein  qui  change  de  nature  de  diftance  en  dif- 
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tance,  n'a  point  permis  de  le  fuivre  dans  toutes  Tes  va- 
riations ;  on  a  tâché  de  former  des  difpofitions  fur 
l'afliette  la  plus  ordinaire  despaïs,  afin  que  de  ces  di{^ 
pofitions  générales,  on  pût  tirer  des  indu  étions  pour  les 
Situations  particulières.    On  n'a  point  parlé  du  païs  de 
montagnes,  parce  qu'il  eft  rare  qu'il  s'y  donne  des 
Batailles  rangées,  ce  ne  font  pour  l'ordinaire  que  des 
affaires  de  pofte ,  qui  ne  peuvent  jamais  être  décifives 
pour  une  Armée  quelque  vives  qu'elles  puilTent  être^ 
Les  quatre  difpofltions  qu'on  vient  de  marquer,  font 
idéales  ;  quand  même  on  pourroit  en  garantir  la  juf- 
telTe  ,  on  fe  gardera  bien  d'en  affûrer  le  fuccès ,  par- 
qu'à  la  guerre  tout  dépend  des  circonftances  &  que  la 
moindre  rend  fouvent  mauvaife  la  difpofition  qui  paroît 
la  meilleure.  Un  mouvement  de  l'Ennemi ,  des  Trou- 
pes mal  conduites  par  leurs  Chefs ,  trop  de  lenteur 
ou  trop  d'ardeur  dans  l'exécution,   un  propos  d'un 
Officier ,  d'un  Soldat ,  qui  fe  multiplie  en  palîànt  de 
bouche  en  bouche ,   caufent  fouvent  la  déroute  de 
l'Armée  la  mieux  difpofée  &  la  plus  avantageufement 
poftée.  Le  meilleur  Général  eft  celui  qui  fait  le  moins 
de  fautes ,   puifqu'il  n'en  eft  point  qui  puifte  fe  flat- 
ter de  n'en  faire  jamais  ;  il  ne  peut  ni  tout  voir  par 
lui-même,  ni  tout  prévoir  &  porter  remède  atout ,  s'il 
n'eft  fécondé  par  des  Officiers  Généraux ,  qui  voyent 
ce  qu'il  eft  impoffible  qu'il  apperçoive.  Ils  doivent 
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non-feulement  être  les  interprêtes  de  Tes  ordres  pour 
les  faire  exécuter,  mais  même  dans  certaines  circonf- 
tances,  ils  doivent  les  prévenir  &  faire  les  manœuvres 
que  le  Général  devroit  faire ,  &  qu'il  ordonneroit  s'il 
étoit  à  leur  place. 

Fin  du  Tome  premier. 
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LIVRE  TROISIEME. 

N  a  parlé  jufqu'ici  de  la  défenfe  &  de 
l'attaque  ;  on  a  établi  des  principes ,  deA 
quels  on  a  fait  dériver  d'autres  principes, 
&  l'on  a  tâché  d'appliquer  des  exemples  à 
ces  mêmes  principes.  La  connoifTance  du  pais ,  dont 
on  a  fait  voir  la  nécefTité  dans  le  premier  Chapitre 
de  cet  Ouvrage  ,  eft  la  bafe  du  premier  &  du  fécond 
Livre  ;  elle  s'étend  encore  fiir  ce  qui  refte  à  dire  dans 
les  trois  livres  fuivans  ;  il  eft  des  principes  qu'on  doit 
fuppofer  &  qu'il  n'eft  pas  nécelTaire  de  remettre  tou- 
ToTTze  IL  A 
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jours  devant  les  yeux  d'un  Le6leur  intelligent ,  il  en 

efl:  d'autres  auxquels  il  faut  le  ramener  fans  cefle. 

Ceux  qu'a  donnés  MontécucuUi  j  font  très-fûrs  & 
très-fçavans  ;  mais  leur  brièveté  fait  qu'ils  échappent, 
&  qu'ils  ne  laiifent  appercevoir  qu'une  partie  des  inf- 
truélions  que  donne  ce  grand  Capitaine.  Les  Réfle- 
xions de  Santa-Cruz  font  folides;mais  peut-être  ren- 
ferment-elles quelquefois  des  détails  inutiles  &  des 
exemples  qui  paroiflent  trop  éloignés.  M.  de  Feuquie- 
res  parle  fçavamment  de  ce  qu'il  a  vu  &  de  ce  qu'il  a 
exécuté  lui-mêmcj  mais  il  ne  porte  pas  fès  vues  au-delà; 
cependant  fon Ouvrage  renferme  des  inftfuélions  très- 
folides  &  propres  à  former  un  Homme  de  Guerre. 
le  Chevalier  Folard  ne  laifîe  rien  à  defirer ,  il  a  tout 
traité ,  tout  approfondi  ;  mais  un  efprit  liftématique 
qui  donne  quelquefois  des  conje(5lures  pour  des  rè- 
gles ,  &  les  produ6tions  d'une  imagination  brillante , 
à  la  place  de  vérités  fondées  fiir  l'expérience ,  n'eft 
pas  toujours  un  guide  infaillible.  Le  Duc  de  Rohan 
dans  fon  Parfait  Capitaine ,  a  réuni  dans  un  petit 
nombre  de  pages  des  clartés  lumineufes  ,  &  s'il  n'a 
fait  qu'eflleurer  les  matières  à  mefure  que  les  lui  pré- 
fente l'Auteur  qu'il  prend  pour  modèle ,  il  les  a  du 
moins  effleurées  en  juge  impartial  &  en  maître. 

Le  Maréchal  de  Puyfégur ,  dans  fon  Art  de  la 
Guerre  ,  a  mis  en  exécution  des  principes  qu'il  avoit 
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puifés  dans  les  Auteurs  dont  il  donne  les  extraits.  Il  a 
fait  des  marches ,  des  ordres  de  bataille  &  plufieurs 
manœuvres  fçavantes  ;  mais  chez  lui  prefque  tout  eft 
fondé  fur  une  hypothèfe.  La  Guerre  de  Paris  qu'il 
fuppofe ,  eft  conduite  avec  toute  l'intelligence  d'un 
grand  Général  ;  tout  Officier  qui  veut  s'inftruire  ,  y 
trouvera  fans  doute  les  maximes  les  plus  folides, 
mais  il  feroit  dangereux  de  les  appliquer  à  tous  les 
cas. 

Dans  les  opérations  qui  reftent  à  examiner ,  on  ne 
s'étendra  pas  autant  qu'on  l'a  fait  dans  ce  qui  précède, 
parce  que  les  Quartiers  &  les  Cantonnemens  dépen- 
dans  des  circonftances,  de  la  proximité  de  l'Ennemi 
&  de  la  fituation  duterrein,  ces  circonftances  une  fois 
prévues,  il  ne  refte  plus  que  des  opérations  purement 
méchaniques  &  que  l'ufage  apprend  mieux  en  deux 
Campagnes,  que  des  préceptes  multipliés  en  plufieurs 
volumes. 

Les  règles  des  cantonnemens ,  dit  le  Maréchal  de 
Puvfégur  ,  *  font  purement  dans  l'imagination  ,  &      *  ^'''-  '^^ 
n  ont  rien  de  hxe  ;  li  a  cependant  entrepris  de  les  re-  pan.  z.  Ck. 
duire  en  règles.  •  •^'"'^  J  • 

La  première,  eft  qu'aucun  Quartier  ne  puiiTe  être 
attaqué  fins  être  foutenu  des  autres. 

La  féconde  ,  eft  qu'on  doit  choifir  un  lieu ,  dont 
l'afliette  puilfe  être  avantageufe  pour  le  Champ  de 
bataille.  A  ij 
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La  troifiéme  ,  que  ce  Champ  de  bataille  folt  placé 
de  manière  que  toutes  les  Troupes  puiflent  y  être 
rendues  iong-tems  avant  que  l'Ennemi  puiiTe  tomber 
deflus. 

La  quatrième ,  qu'il  ne  faut  ni  trop  étendre  ni 
trop  refîerrer  l'Armée  dans  fes  quartiers. 

Il  indique  enfuite  les  précautions  qu'on  doit  pren- 
dre dans  les  Quartiers  voifins  de  l'Armée  ennemie. 
C'efl;  fur  ces  principes  qu'on  s'eft  guidé  dans  le  Livre 
fuivant. 
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CHAPITRE     PREMIER. 

De  la  dijlnhiition  des  Quartiers  &  Cantonnemens 

d'une  Armée^ 

LORSQUE  la  Campagne  eft  finie,  la  première 
attention  d'un  Général  doit  être  d'établir  for» 
Armée  dans  des  Quartiers  fûrs  &hors  de  toute  infulte, 
ce  qu'il  ne  peut  faire  ,  s'il  ne  les  diftribue  de  façon 
que  chaque  Arme  puiffe  fe  fecourir  mutuellement. 
Si  la  Campagne  a  été  heureufe ,  le  Général  en  pre- 
nant Çqs  Quartiers  dans  les  pais  conquis ,  veillera  à  la 
iureté  de  fès  conquêtes  ,  &  foulagera  d'autant  fon 
propre  pais  ;  fi  au  contraire  elle  a  été  maDieureufc  >  il 
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doit  prendre  garde  en  ëtablilTant  l'Armée  dans  Ton 
pa'ïs ,  que  les  Quartiers  foient  11  bien  diftribués,  qu'ils 
le  couvrent  fans  cependant  occuper  trop  d'étendue  de 
païs.  De  quelque  étendue  que  foit  le  pais  qu'on 
veut  garder ,  conquis  ou  non ,  on  doit  tâcher  d'ap- 
puyer les  Quartiers  à-droite  &  à-gauche  d'une  Place 
de  Guerre,  &  couvrir  d'une  Rivière,  autant  qu'on 
le  peut ,  le  front  de  la  première  ligne. 

On  ne  prendra  jamais  de  pofition  bien  jufte  fi  l'on 
ne  connoit  parfaitement  le  païs  :  fi  dans  quelque  païs 
que  ce  foit,  Tonne  diftribue  fes  Troupes  de  manière 
que  fEjinemi  ne  puilfe  tenter  la  moindre  entrepri- 
fe  fans  qu'on  en  foit  averti ,  &  avant  même  que  les 
Troupes  ayent  le  tems  de  fe  raifembler  pour  s'y  op- 
pofer. 

Si  le  Général  établit  fes  Quartiers  dans  un  païs  con- 
quis ,  il  a  bien  plus  de  précautions  à  prendre  que  s'il 
les  établilToit  dans  tout  autre  païs ,  parce  que  dans  ce 
cas  ,  iJ  fe  trouve  plus  près  de  l'Ennemi ,  qui  ne  fera 
jamais  tranquille  Se  fur  lequel  on  doit  toujours  veil- 
ler. De  plus  il  a  toujours  à  craindre  les  habitans  qui 
ibnt  toujours  plus  naturellement  portés  pour  leurs 
premiers  Souverains  que  pour  le  Conquérant ,  à  moins 
que  l'humanité  n'ait  fait  oublier  les  horreurs  que  la 
Guerre  entraîne  prefque  toujours  avec  elle ,  &  que  par 
une  difcipline  exaéle  ,   le  Général  ait  acquis  à  fon 
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Maître  des  Sujets  fidèles.  Si  la  diftribution  des  Quar- 
tiers eft  bien  faite  ,  &  que  chaque  arme  puilTe  voler 
au  fecours  l'une  de  l'autre ,  l'Armée  n'eft  pas  moins 
en  fureté  que  fi  elle  avoit  plufieurs  Places  devant  elle  ; 
ainfi  elle  peut  facilement  fe  refaire  des  fatigues  de  la 
Campagne,  les  Troupes  fe  recruter  &  être  exercées. 
Parmi  tous  ceux  qui  ont  indiqué  des  moyens  d'af- 
fûrer  des  Quartiers ,  Montécuculii  &  le  Maréchal  de 
Puyfégur  paroiflent  avoir  donné  les  plus  juftes. 

*  Ch.  4.       »  Il  faut ,  ■*"  dit  le  premier,  établir  Tes  Quartiers  &* 
art.    .    IV.  ^  ^g^  Cantonnemens  auprès  de  quelque  grande  Ville, 

»  &  les  couvrir ,  s'il  fe  peut ,  d'une  Rivière  en  indi- 
»  quant  les  Quartiers  de  façon  qu'ils  puilTent  fe  fecou- 
»  rir  en  les  couvrant  par  desDétachemens  en-avant; 
»  en  mettant  des  Gardes  aux  ponts  &  pafTages  par  où 
M  l'Ennemi  pourroit  venir,  en  rompant  les  gués,  afin 
»  qu'il  ne  puilîe  y  pafTer  pour  venir  les  inquiéter,  & 
»  leur  couper  par  ks  Partis  les  vivres  ou  fourrages  , 
»  autant  que  faire  fe  peut  ;  les  fourrages  qu'on  tire 
»  du  païs ,  doivent  être  mis  dans  les  lieux  formés  en 
»  magafins. 

*  Artdt      »  Dans  quelque  fituation  ,  dit  M.  de  Puyfégur,* 

la  Guerre ,  >  k         f        i      r^  1    -^ 

part  2.  ch  '*  ^'•'^  ^^'^  cantonne  une  Armée ,  le  Cantonnement  doit 
S.  art.  à.     »   être  fait  de  façon  qu'aucun  Quartier  ne  puifTe  être 

»  attaqué  fans  être  promptement  fecouru  des  autres  ; 

»  il  faut,  autant  qu'on  le  peut ,  choifir  une  alTiette  où 
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»  l'on  piiifTejen  cas  d'allarme,  mettre  les  Troupes  en 
»  Bataille  ,  &  où  elles  foient  obligées  de  fe  rendre  au 
»  premier  ordre ,  placer  le  Champ  de  Bataille  ou  la 
»  Place  d'armes  générale ,  de  forte  que  les  Troupes 
»  puiiTent  y  être  rafTemblées,  avant  que  l'Ennemi  ait 
»  le  tems  de  tomber  fur  les  Quartiers  ou  Cantonne- 
»  mens ,  ce  qui  dépend  de  la  diflance  de  l'Ennemi  Se 
»  de  celle  de  la  Place  d'armes  générale  des  Quar- 
»  tiers.  De  plus ,  avant  de  féparer  l'Armée ,  on  doit 
»  favoir  à  quelle  diftance  eft  celle  de  l'Ennemi ,  &  fî 
»  par  le  chemin  qu'il  a  à  faire  pour  venir  attaquer  les 
5>  quartiers ,  il  lui  faut  plus  de  tems  qu'à  l'Armée  can- 
»  tonnée  pour  raifembler  fes  Troupes  Se  tomber  fur 
»  les  Quartiers. 

Tels  font  les  principes  de  ces  grands  Hommes  ; 
mais  quoique  les  précautions  qu'ils  indiquent ,  regar- 
dent une  Armée  entière  ,  l'on  peut  cependant  les  ap- 
pliquer à  des  Quartiers  particuliers  d'Infanterie  ,  de 
Cavalerie,  de  Hulfards  &  de  Dragons ,  fuppofé  que 
ce  foit  un  Corps  féparé  de  l'Armée  qu'on  veuille  can- 
tonner. 

On  ajoutera  feulement  quelques  autres  précautions 
qu'il  paroît  néceffaire  de  prendre  encore  :  fi  l'on  cou- 
vre le  front  d'une  Rivière  ,  il  faut  faire  occuper  les 
ponts  par  de  l'Infanterie  ;  ceux  qui  paroîtront  inutiles, 
les  faire  rompre  pour  ne  pas  multiplier  les  Gardes  & 
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fatiguer  inutilement  les  Troupes  ;  retrancher  ceux 
qu'on  jugera  à  propos  de  conferver,  prendre  garde  aux 
gués  qu'il  faut  faire  garder  ou  rompre ,  placer  de  dif- 
tance  en  diftance  des  poftes  le  long  de  la  Rivière  Se 
des  fentinelles  entre  chaque  pofte,  qui  puiffentfe  ré- 
pondre l'un  à  l'autre ,  &  furtout  ne  jamais  oublier  que 
l'Ennemi  eft  près ,  ou  du  moins  le  fuppofer  alTez  vigi- 
lant pour  faifir  toutes  les  occafions ,  Se  faire  en  peu 
de  tems  beaucoup  de  chemin. 

Les  Villages  qui  font  (ur  le  front  de  la  ligne  des 
Quartiers,  doivent  être  occupés  par  de  l'Infanterie  en- 
tremêlée de  quelques  Régimens  de  HufTards  pour  al- 
ler journellement  à  la  découverte  ;  les  Patrouilles  Se 
les  Détachemens ,  qu'on  doit  fans  ceife  envoyer  en 
avant  &  fur  les  flancs,  fuffifènt  pour  mettre  en  fiâreté 
les  Quartiers,  &  pour  empêcher  l'Ennemi  d'en  appro- 
cher pour  les  furprendre  ou  pour  les  reconnoître. 

Les  Quartiers  font  des  lieux  de  repos  uniquement 
deftinés  pour  rétablir  les  Troupes  ;  ainfi  les  Détache- 
mens ne  doivent  point  être  forts.  Leur  but  n'efi:  point 
d'attirer  l'Ennemi  au  combat.  Ils  ne  font  envoyés  que 
pour  découvrir  fi  l'Ennemi  projette  quelque  entrepri- 
fe  ,  pour  l'empêcher  de  tomber  fur  les  Quartiers  avant 
qu'on  en  foit  inftruit.  Ainfi  des  Détachemens  de  dix 
ou  de  quinze  hommes  fuffifènt  :  û  l'on  en  employoit 
un  plus  grand  nombre ,  les  Huflards  fatigués  pendant 

l'hyver 
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l'hyVer  ne  pourroient  être  en  état  d'entrer  en  Cam- 
pagne en  même  tems  que  les  autres  Troupes. 

Le  refte  de  ilnfanterie  fera  diftribué  derrière  la 
première  ligne  entremêlée  de  Dragons ,  ce  qui  for- 
mera la  féconde  Se  la  Cavalerie  fera  derrière  cette  fé- 
conde pour  être  à  même  de  foutenir  les  deux  premiè- 
res. Il  faut  obferver  de  mettre  quelques  Régîmens  de 
Dragons  liir  les  ailes  de  la  féconde  ligne.  Dans  quel-- 
que  païs  quefoient  établis  les  quartiers,  l'Infanterie 
doit  toujours  être  en  première  ligne  ;  mais  à  portée 
d'être  fecourue  promptement  par  la  Cavalerie  :  cette 
dernière  Troupe  qui  ne  peut  prefque  point  fervir  dans 
un  païs  de  bois  &  de  montagnes,  y  cft  plus  en  fureté 
entroifiéme  ligne,  parce  qu'elle  efl  défendue  par  l'In^ 
fanterie ,  &  elle  ell  à  portée  de  la  joindre  ,  fi  par  la 
fîtuation  du  païs  elle  pouvoit  lui  être  nécelTaire. 

Cette  Infanterie  êc  ces  Dragons  en  féconde  ligne  , 
Se  la  Cavalerie  en  troifiéme  ,  doivent  être  toujours  fur 
leurs  gardes  &  auffi  vigilans  que  s'ils  étoient  en  pre- 
mière ligne.  On  ne  fe  repent  jamais  à  la  Guerre  de 
trop  d'exaélitude  ;  à  moins  qu'elle  ne  foit  fi  outrée , 
qu'elle  fatigue  les  Troupes  inutilement.  Quelque  art 
que  l'on  employé  à  bien  diftribuer  les  Quartiers ,  ils  ne 
fauroient  être  en  fureté  fi  la  vigilance  &la  difcipline 
ne  régnent  parmi  les  Troupes.  Il  en  ell  de  même  des 
Quartiers  mal  pris  Sç  dont  chaque  arme  ne  fe  foutienç 
Tom.  II.  B 
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point  ;  quelque   vigilance  que  l'on  apporte  pour  leur 
fureté,  ils  font  toujours  expofé   à  être  attaqués  & 
même  enlevés, 
M  "df-n!      En  1^52,  "*"  dans  le  tems  des  derniers  troubles  de 
renne.Tom.  la  Francc  ,  le  Vicomte  de  Turenne  &  le  Maréchai 
d'Hoquincourt,  qui  commandoient  TArmée Royale  y 
ayant  paffé  la  Loire  fur  le  pont  de  Gien,  &  la  Cour 
vers  le  commencement  d'Avril ,  ayant  féjourné  dans 
cette  Ville,  l'Armée  fe  partage  en  deux  :  M.  de  Tu- 
renne  va  fe  pofler  à  Briare  ,  &  M.  d'Hoquincourt  à 
Blaineau  ;  ils  ne  gardent  que  l'Infanterie  avec  eux,  & 
difperfent  la  Cavalerie  en  des  endroits  où  l'on  peut 
trouver  des  fourrages.    Le  lendemain  M.  de  Turenne 
étant  allé  dîner  à  Blaineau  avec  M.  d'Hoquincourt  , 
&  ayant  vu  la  difpolition  de  {t%  Quartiers  ,  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  qu'il  les  trouvoit  bien  expcfé, 
&  qu'il  lui  confeilloit  de  les  rapprocher.  M.  d'Hoquin- 
court n'ayant  pas  fait  attention  à  cet  avis,  M.  de  Tu- 
renne de  retour  à  fon  pofle ,  apprit  la  nuit  fuivante  , 
que  le  Prince  de  Condé  avoir  forcé  la  garde  avancée 
de  M.  d'Hoquincourt  &  pénétré  jufqu'aux  Quartiers 
les  plus  éloignés  de  fon  Camp  :  ce  Prince  lui  en  en- 
leva cinq  l'un  après  l'autre,  força  l'Infanterie  à  fe  ren- 
fermer dans  Blaineau ,  pouffa  la  Cavalerie  à  trois  ou 
quatre  lieues  vers  la  Bourgogne ,  &  fans  la  bonne  dif^ 
pofition  de  M.  le  Vicomte  de  Turenne  &  le  pofle 
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avantageux  qu'il  prit  &  qui  arrêta  M.  le  Prince  de 
Condé,  le  Roi  auroit  rifqué  d'être  enlevé,  ainfi  que 
toute  {a  Cour. 

En  1702  ,  *  l'Armée  de  France  ayant  mal  pris  Tes  *J^^''^" 
Quartiers  auprès  de  Crémone,  celle  de  l'Empereur  Tom.z» 
trouve  le  moyen  d'avoir  des  intelligences  fecrettes 
<ians  cette  Ville ,  &  d'y  faire  entrer  cinq  à  ûx  cens 
hommes  qui  fe  tiennent  cachés  jufqu'au  jour  de  l'exé- 
cution ;  elle  pafTe  à-travers  les  Quartiers  de  l'Armée- 
Françoife,  trop  éloignés  les  uns  des  autres,  &  peut-i 
être  dans  une  fécurité  profonde  ;  &  la  garde  d'une 
porte  ayant  été  furprife  par  les  fix  cens  hommes  qui 
étoient  déjà  dans  la  Ville,  elle  lui  eft  ouverte  ;  mais 
la  valeur  &  la  vigilance  des  Troupes  Françoifes  &  Ir- 
landoifes  font  manquer  l'entreprife  du  Prince  Eugène, 
qui  eft  obligé  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  la  moitié 
de  fes  Troupes. 

Si  en  16^2  M.  le  Maréchal  d'Hoquîncourt  eûtfuî-; 
viles  avis  du  Vicomte  deTurenne,  fes  Quartiers  n'au- 
roient  point  été  enlevés  par  le  Grand  Condé  &  fa 
Cavalerie  poulfée  jufques  dans  la  Bourgogne  :  tant  il 
eft  vrai  qu'on  ne  peut  prendre  trop  de  précautions 
pour  affûrer  une  Armée  dans  fes  Quartiers  ,  &  que  , 
quelque  expérimenté  que  foit  un  Général,  il  doit  être 
en  garde  contre  la  préfomption ,  &  ne  point  négliger 
les  avis  fages  qu'on  peut  lui  donner. 

Bij 
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Si  l'Armée  de  France  en  1702  avoit  pris  Tes  Quar- 
tiers comme  elle  auroit  dû  les  prendre ,  peut-être  n'au- 
roit-elle  pu  empêcher  que  les  Généraux  de  l'Empereur 
n'euflent  des  intelligences  fecrettes  dans  Crémone  ; 
mais  certainement  les  fix  cens  hommes  qu'ils  y  firent 
entrer  ,  n'auroient  pu  pafier  :  à  plus  forte  raifbn  le 
Corps  que  conduifoit  M.  le  Prince  Eugène  n'auroic 
point  traverfé  les  Quartiers  François  :  &  certainement 
ce  Prince  étoit  trop  verfé  dans  l'Art  de  la  Guerre 
pour  tenter  une  telle  entreprife  ,  s'il  n'avoit  trouvé 
jour  à  réufllr. 

Ces  deux  exemples  prouvent  la  néceffité  de  ne 
point  donner  trop  d'étendue  aux  Quartiers  d'une  Ar- 
mée fous  prétexte  de  vouloir  garder  plus  de  pais,  ou 
de  mettre  les  Troupes  plus  à  leur  aife^ 

Plus  on  garde  de  païs ,  moins  on  efl  en  force  ;  & 
par  conféquent  moins  en  état  de  s'oppofer  aux  atta- 
ques que  l'Ennemi  pourroit  tenter  fur  quelques  Quar- 
tiers :  ce  n'eft  que  la  connoiifance  exa<5le  du  païs  & 
•celle  de  la  pofition  de  l'Ennemi  qui  peut  les  faire  pren- 
<lre  juftes ,  &  ce  qui  les  affûrc ,  efl  la  difcipline  exadle 
qui  eil  obfervée. 
^Extrauù'  L«s  Cantonnemens  que  Monfeigneur  *  prit  en 
■rédun  Ma-  j^f^çA     entre  Sambre  &  Meufe  pour  faire  fubfifter  fou 

nujait  de  La.         ^  ^  ^ 

.BMioth.  de  Armée,  &  pour  être  à  portée  de  la  faire  marcher  en 

M.  le  frlncc  •  ^    r^         \\  r  t  >  1 

'déCoiiiU-     un  jour  a  Gemblours,  lont  un  exemple  ou  tous  les 
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Militaires  trouveront  à  s'inftruire  foiidement  de  tout 
ce  qui  regarde  cette  partie. 

Son  Armée  compofée  de  quatre-vingt  Bataillons 
Se  de  cent  foixante-quatorze  Elcadrons,  gardoit  la 
Sambre  depuis  Landrecy  jufqu'à  Namur,  &  la  Meule 
depuis  Namur  jufqu^'à  Charlemont  ;  l'Infanterie  étoit 
en  première  ligne  diftribuée  le  long  des  deux  Riviè- 
res, la  Cavalerie  étoit  dilperfée  dans  les  villages  der- 
rière l'Infanterie  ;  il  y  avoit  des  polies  d'Infanterie 
entre  chaque  Quartier  fur  le  bord  des  deux  Rivières, 
qui  afRiroient  la  communication  entre  chacun  ,  pour 
établir  furies  derrières  la  communication  entre  chaque 
Quartier  de  Cavalerie  ,  &  alfurer  les  chemins;  il  avcic 
placé  des  poftes  de  vingt-cinq  Maîtres,  plus  ou  moins, 
félon  le  befoin  qu'il  crut  en  avoir ,  qui  communi- 
quoient  enfembie,. 

Pour  faire  fubfifter  /en  Armée  fans  la  fatiguer ,  il 
établit  des  Magafins  dans  différens  endroits,  les  Quar- 
tiers les  plus  proches  de  Landrecy  alloient  prendre  le 
pain  &  le  fourrage  à  Landrecy  ,  les  plus  proches  de 
Maubeuge  ,  à  Maubeuge  ;  ceux  qui  étcient  fur  la  Ri- 
vière d'Heure  &  aux  environs  ,  alloient  prendre  le 
pain  &  le  fourrage  à  Charleroy  ,  ainli  des  autres  qui 
étcient  fur  les  ruilTeaux  de  Gerpines,  de  Prefle  &  de 
la  FoiTe  jufqu'à  Namur  ,  &  de  Namur  à  Charlemonc, 

Xorfque  des  Cantorinemens  font  bien  pris  ^  non- 
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feulement  l'Armée  y  eft  en  fureté  ,  &  fubfifte  facile- 
ment fans  être  fatiguée  ;  mais  encore  il  eft  aifé  de 
la  raffembler  en  peu  de  tems,  où  l'on  veut  ,  pour 
camper. 

Monfeigneur  réfout  d'aller  camper  en  un  jour  à 
Gemblours ,  &  de-là  de  fe  porter  en  avant  pour  obli- 
ger M.  le  Prince  d'Orange  à  refter  derrière  les  Gettes  ; 
il  ralfemble  fes  Cantonnemens  en  un  jour  en  deux 
points  ;  la  partie  qui  étoit  du  côté  de  Landrecy ,  Ma- 
rolles ,  Maubeuge,  Charieroi  ,  Gerpine  &  Prefle> 
marche  pour  aller  camper  de  l'autre  côté  de  la  Sam- 
bre  à  Gilly  ,  proche  de  Montigny-fur-Sambre  :  celle 
qui  étoit  du  côté  de  Charlemont ,  Namur  Se  fur  le 
Ruiffeau  de  la  Foife  ,  marche  &  va  camper  à  Ham- 
flir-Sambre;  c'eft  de  ces  deux  points  que  Monfei- 
gneur fit  partir  le  ly  de  Juin  fon  Armée  fur  fix  C07 
lonnes  pour  aller  camper  à  Gemblours. 

Il  faut  obferver  pour  les  Cantonnemens  les  mêmes 
règles  dont  on  a  parlé  pour  les  Quartiers. 

On  cantonne  une  Armée  ou  au  commencement  ou 
à  la  fin  d'une  Campagne.  Au  commencement ,  quand 
un  Général  trop  éloigné  du  païs  on  il  veut  porter  la 
Guerre ,  fait  fortir  de  très-bonne  heure  fon  Armée  de 
fes  Quartiers  ,  &  la  fait  avancer  fur  la  frontière  pour 
être  prête  à  marcher  au  premier  ordre  ,  6ç  pour  cam- 
per fur  Je  païs  eiinemi  ^  ainii  que  fit  Monfeigneur  ; 
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fi  la  faifon  n'eft  pas  encore  aflez  avancée ,  8c  qu'on 

veuille  donner  à  Tes  Magafins  le  tems  de  fe  former 

derrière  foi ,  on  fait  cantonner  Ton  Armée ,  Se  on  doit 

obferver  les  mêmes  règles  que  pour  les  Quartiers  j 

fuivant  la  nature  du  pais  Se  les  projets  qu'on  veut 

exécuter. 

On  cantonne  une  Armée  à  la  fin  d'une  Campagne , 

quand  elle  a  beaucoup  fouffert ,  foit  par  des  Sièges , 
foit  par  une  Bataille ,  que  la  rigueur  de  la  faifoii 
ne  permet  plus  de  lailTer  camper  les  Troupes  ,  &  que 
cependant  il  efi;  néceiïaire  de  relier  en  préfence  de 
l'Ennemi  à  caufe  de  Ton  opiniâtreté  à  refier ,  ou  parce 
que,  fans  fatiguer  l'Armée,  on  veut  l'engager  à  s'éloi- 
gner pour  pouvoir  prendre  des  Quartiers  d'Hy  ver  dans 
ce  même  païs.  En  général  les  Cantonnemens  doivent 
occuper  moins  de  terrein  que  les  Quartiers  ,  par 
conféquent  les  Troupes  doivent  être  plusraiïemblées, 
&  au  cas  que  l'Ennemi  forme  un  projet  d'attaque ,  on 
doit  reconnoître  un  Champ  de  Bataille  où  toutes  les 
Troupes  fe  rendent  au  premier  ordre. 

Ilefl  des  occafions  où  l'on  ne  fait  cantonner  qu'une 
partie  de  l'Armée  ,  &  celle  qui  a  le  plus  fouffert  pen- 
dant la  Campagne  ;  mais  ilfaut  toujours  que  cette  par- 
tie cantonnée  foit  à  portée  de  fe  joindre  promptement 
à  celle  qui  eft  campée. 

Foje^  la  Planche  vingt-troifiéme» 
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CHAPITRE     II. 

En  quoi  confjîe  la  fureté  des  Quartiers: 

PO u  R  s'afTûrer  de  tous  les  avantages  qu'on  veut 
retirer  des  précautions  dont  on  a  parlé  dans  le 
Chapitre  précédent ,  après  que  les  Quartiers  auront 
été  difpofés  comme  on  l'a  marqué  ,  des  Détachemens 
de  Huflards  ou  de  Dragons  doivent  aller  au-delà  de 
ia  Rivière  qui  couvre  les  Quartiers  pour  battre  le  païs, 
le  fouiller  exaélement  Se  pour  empêcher  l'Ennemi , 
toujours  attentif  à  profiter  de  la  moindre  négligence, 
d'approcher  des  Quartiers  :  s'il  n'y  a  point  de  Rivière, 
&  que  l'Ennemi  puifTe  venir  facilement  jufqu'à  la  pre- 
mière ligne  des  Quartiers,  ces  Détachemens  doivent 
être  plus  multipliés,  mais  jamais  en  force,  parce  qu'ils 
ne  font  envoyés  que  pour  avertir  &  non  pour  fe 
battre. 

Si ,  comme  on  l'a  dit ,  on  coupe  les  ponts  qu'il  y 
a  de  trop  fur  la  Rivière  ,  on  doit  iaiiTer  dans  l'étendue 
de  la  ligne  trois  ou  quatre  Palfages  qui  foient  bien 
gardés  par  de  l'infanterie  retranchée  pour  faire  fortir 
les  Détachemens  &.  les  Patrouilles,  &  pour  laifTerpaf- 

fer 
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fer  les  fourrages  qu'on  doit  toujours,  autant  qu'on  le 
peut ,  tirer  du  païs  ennemi. 

Il  eft  inutile  de  mettre  des  Gardes  à  cheval  devant 
chaque  Quartier  ;  les  Troupes  fêroient  auffi  fatiguées 
que  pendant  la  Campagne  ;  les  Patrouilles  qui  doivent 
être  continuelles  en-dehors  le  long  de  la  Rivière  & 
les  Détachemens  de  Hufîards  en-avant  doivent  fuffire 
pour  les  alTûrer  ;  cependant  il  eft  des  occafions  où  il 
eft  néceflaire  d'en  placer  ;  lorfque  rien  ne  couvre  les 
Quartiers ,  &  que  l'Ennemi  en  eft  fl  près ,  qu'il  peut 
facilement  inquiéter  les  Troupes  ,  ce  qui  les  fatigue- 
roit  beaucoup  ;  alors  il  eft  prudent  d'y  mettre  quel- 
ques Gardes  de  Cavalerie  ou  de  Dragons  ;  mais  les 
Huflards  doivent  toujours  être  en-avant  en  Détache- 
ment. Ces  Gardes  à  cheval  recevront  &  protégeront 
les  Huflards  au  cas  qu'ils  foient  repoufles.   Elles  doi- 
vent être  aflurées  elles-mêmes  par  un  pofte  d'Infante- 
rie qui  fera  placé  en-dehors  de  chaque  Village  ftir  le- 
quel elles  fe  retireront.    Il  ne  faut  cependant  placer 
ces  Gardes  à  cheval  que  dans  une  extrême  nécefllté  ; 
c'eftàla  prudence  du  Général  d'en  décider;  lafitua- 
tion  du  païs  doit  régler  l'éloignement  ou  la  proximité 
qu'elles  doivent  avoir  entre  elles  pour  être  à  portée 
de  la  Garde  d'Infanterie  qui  fera  retranchée  :  on  peut 
feulement  placer  plus  en' avant  le  petit  Corps-de-gar- 
de ,  afin  qu'il  puifle  découvrir  de  plus  loin. 
Tom.  II.  C 
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Si  rétendue  du  terrein  qu'on  a  à  garder ,  exige  deux 
Gardes  ,  elles  doivent  être  placées  de  façon  qu'elles 
puiflent  fe  voir  pour  avoir  la  facilité  de  fe  retirer  en- 
semble fur  le  pofte  d'Infanterie  ;  11  la  fltuation  du  païs 
eft  telle  qu'elles  nepuilTent  s'appercevoir,  il  faut  au 
moins  que  les  Vedettes  le  puilTent  pour  pouvoir  s'a-, 
yertir. 

Les  précautions  dont  on  vient  de  parler ,  ne  font 
bonnes  que  dans  les  occafions  où  l'Ennemi  eft  aflez 
près  pour  inquiéter  les  Quartiers,  &  ne  doivent  point 
être  une  règle  générale  pour  toutes  les  difpofitions 
qu'on  pourroit  faire  :  il  fuffit  pour  l'ordinaire  des  Dé- 
tachemens  &  des  Patrouilles  qui  doivent  fe  retirer  fur 
les  Quartiers  gardés  par  l'Infanterie  qui  y  eft  retran- 
chée, d'autant  mieux  qu'il  eft  rare  que  pendant  l'hy  ver 
on  fafle  monter  des  gardes ,  &  même  que  l'Ennemi 
foit  fi  près  que  les  Détachemens  de  Huflards  ou  de 
Dragons  ne  foient  pas  fuffifans. 

Il  n'y  a  gueres  de  villages  qui  ne  foient  environnés 
de  jardins  ;  ces  jardins  de  hayes  vives ,  de  planches 
croifées  l'une  fur  l'autre,  de  folles  ou  de  terres  rele- 
vées qui  forment  un  parapet  ;  il  y  en  a  plufieurs  dont 
les  avenues  font  fermées  par  des  barrières  ;  au  défaut 
de  ces  défenfes  on  peut  fe  fervir  de  gros  madriers  ou 
de  chariots,  enforte  qu'il  eft  facile  de  mettre  ces  Quar- 
tiers au  moins  hors  de  furprife ,  furtout  étant  gardés 
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par  (3e  Tlnfanterie  ;  pour  les  mettre  encore  plus  en  étac 
de  {e  défendre ,  on  peut  créneler  les  maifons  qui  font 
aux  avenues  du  village,  &  à  ces  avenues  faire  des  cou- 
pures qui  en  rendent  l'accès  plus  difficile  à  l'Ennemi  • 

Dans  chaque  Quartier,  foit  en  première  ;  féconde 
outroifiéme  ligne,  il  doit  y  avoir  une  Garde  des  Trou- 
pes qui  y  font  logées ,  Se  un  Piquet  prêt  à  marchec 
au  premier  ordre.  Le  pofte  des  Gardes  qui  font  dans 
le  quartier  de  la  première  ligne  ,  eft  derrière  les  bar-^ 
rieres  ou  coupures  à  la  prudence  de  celui  qui  com-: 
mande  dans  chaque  Quartier  :  on  doit  obferver  la 
même  chofe  pour  la  féconde  &  troifiéme  ligne  :  les 
Piquets  doivent  être  fur  la  place  raflemblés  &  féparés 
du  relie  des  Troupes  qui  neibnt  point  de  fèrvice  pour 
être  plutôt  prêts  à  marcher  ;  c'eft  dans  ces  occafions 
qu'il  eft  elfentiel  de  bien  connoître  le  pais  ;  alors  on 
fait  par  quel  chemin  l'Ennemi  peut  le  plus  aifément 
tenter  l'attaque  des  Quartiers  :  avec  ces  lumières  on 
peut  prendife  des  mefures  juftes  pour  s'oppofer  à  Cqs 
efforts  fans  trop  fatiguer  les  Troupes. 

On  peut  doubler  pendant  la  nuit  la  Garde  des  Quar- 
tiers les  plus  expofés  Se  qui  font  en  première  ligne , 
fi  l'on  eft  près  de  l'Ennemi  ;  les  Patrouilles  de  Huf- 
fards  ou  de  Dragons  doivent  toujours  marcher  pendant 
ce  tems ,  &  ne  rentrer  qu'après  le  Soleil  levé. 

Si  l'on  a  avis  de  quelque  entreprife  de  l'Ennemi  fur  ; 

Ci] 
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un  ou  plufieurs  Quartiers  ,  dans  l'incertitude  de  ceux 
qui  feront  attaqués ,  la  moitié  des  Troupes  de  chaque 
Quartier  doit  être  fur  les  armes  ,  &  le  refte  doit  être 
prêt  à  les  prendre  ;  les  Commandans  des  Quartiers  de 
la  féconde  &  troifiéme  ligne  feront  avertis  de  fe  tenir 
prêts  à  marcher  à  un  fignal  convenu  ,  comme  deux 
coups  de  canon ,  fi  TEnnemi  attaque  la  droite  ;  un ,  fî 
c'eft  la  gauche  ;  trois  pour  le  centre,  &  quatre  s'il  y 
a  plufieurs  attaques.  Pour  cela  le  Général  doit  donner 
des  ordres  précis  ,  &  par  écrit  fur  les  manœuvres  que 
chaque  Troupe  doit  faire  Se  flir  les  endroits  où  elles 
doivent  fe  porter  félon  les  circonftances  Se  les  fignaux 
qui  auront  été  donnés. 

Si  l'on  fait  ou  que  l'on  foupçonne  que  l'Ennemi  ait 
delfein  de  venir  en  force  pour  attaquer  tous  les  Quar- 
tiers ,  toutes  les  Troupes ,  au  fignal  convenu ,  fe  ren- 
dront à  leurs  Places  d'armes  particulières  ,  Se  de-là  à 
la  Place  d'armes  générale  ou  au  Champ  de  Bataille. 
Le  Général  doit  y  être  rendu  le  premier  pfiur  y  don- 
ner {es  ordres. 

Si  la  pofition  des  Quartiers  de  la  première  ligne  ell 
bonne ,  &  qu'en  la  renforçant  de  l'Infanterie  de  la 
féconde  ligne  on  la  rende  avantageufe  ,  il  eft  inutile 
d'en  choifir  une  autre  ;  mais  fi  par  l'étendue  des  Quar- 
tiers les  Troupes  ,  quoique  bien  diftribuées  relative- 
ment aux  Quartiers ,  n'étoient  pas  alTez  réunies  pour 
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être  en  force  étant  attaquées  ,  c'eft  alors  que  la  Place 
d'armes  générale  eft  néceffaire  pour  les  raflembler 
toutes  dans  l'ordre  qui  leur  aura  été  donné. 

Lorfque  toutes  les  Troupes  feront  fous  les  armes, 
qu'elles  feront  prêtes  à  recevoir  l'Ennemi ,  &  que  tou- 
tes les  difpofitions  feront  faites,  le  Général  doit  faire 
marcher  en  avant  un  gros  Détachement  de  Cavalerie 
&  de  Dragons  précédés  de  Huifards ,  pour  aller  re- 
connoître  l'Ennemi  de  près  ,  &  recevoir  les  petits 
partis  qui  font  en  avant  qui  feront  certainement  re- 
pouifés  :  celui  de  Cavalerie  ou  de  Dragons  protégera 
la  retraite  des  Huffards  ,  au  cas  que  FEnnemi  foit  en 
force.  Ce  dernier  Détachement  ne  doit  pas  trop  s'é- 
loigner du  Corps  de  l'Armée,  parce  que  fa  deftination 
eft  pour  protéger  celui  des  Huifards  &  non  pour  fe 
battre  :  l'Officier,  commandant  les  Huifards  doit  exa- 
miner à-peu-près  la  force  de  l'Ennemi ,  fa  difpofîtion 
dans  fà  marche,  &  l'efpecedes  Troupes  qui  marchent 
à  lui ,  s'il  y  a  de  la  Cavalerie ,  de  l'Infanterie  &  de 
l'Artillerie  ;  fur  cet  examen  il  doit  envoyer  inftruire 
le  Général  de  l'Armée  de  tout  ce  qu'il  a  reconnu,  qui 
fur  fon  rapport,  prendra  les  mefures  les  plus  promptes 
&  les  plus  juftes. 

Il  arrive  fouvent  que  lorfque  l'Ennemi  fe  voit  dé- 
couvert >  &  qu'il  trouve  des  mefures  bien  prifes  con- 
tre fes  projets ,  il  fe  retire  ,   parce  qu'il  n'étoit  venu 
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que  dans  l'intention  de  reconnoître  ou  de  furprendre  ; 
alors  le  Général  qui  doit  avoir  pour  premier  objet  d'ê- 
tre tranquille  dans  fes  Quartiers  fans  chercher  à  attaquer 
l'Ennemi  dans  fa  retraite,  le  fera  fui vre  feulement  par 
le  gros  Détachement  de  HuiTards  qui  a  été  d'abord 
Iç  reconnoître,  &  le  fera  foutenir  par  le  Détachement 
de  Cavalerie  ou  de  Dragons.  Les  Huffards  peuvent 
attaquer  l'Arriere-garde  s'ils  en  trouvent  le  moment  ; 
mais  ils  ne  doivent  le  faire ,  qu'autant  qu'ils  voyent 
devant  eux,  ni  même  le  fuivre  trop  loin ,  pour  n'être 
pas  attaqués  par  l'Arriere-garde  qui  certainement  les 
chargeroit ,  II  s'éloignant  trop  des  Quartiers  Se  du 
Corps  de  Cavalerie  qui  les  foutient ,  ils  fe  mettoient 
hors  déportée  de  recevoir  un  prompt  fecours,  enfuite, 
parce  qu'ils  pourroient  tomber  dans  quelque  embus- 
cade :  en  effet  il  peut  très-bien  arriver  que  l'Ennerpi 
rpit  venu  pour  y  attirer  quelques  Troupes, 

Lorfque  les  Hulfards  auront  lùivi  l'Ennemi  alTez 
de  tems  &  allez  loin  pour  être  alfûrés  de  fa  retraite, 
ils  laiiferont  les  Détachemens  qui  étoient  en  avant 
pour  l'obferver  &  pour  continuer  leur  découverte , 
&  ils  reviendront  avec  la  Cavalerie  qui  avoit  marché 
pour  les  foutenir ,  dont  ils  feront  l'Arriere-garde. 

Si  au  contraire  le  Général  voit  que  l'Ennemi  fbit 
réfolu  de  l'attaquer,  alors  il  s'avancera  lui-même  pour 
le  reconnoître ,   changera  fa  difpofition  fur  celle  de* 
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l'Ennemi ,  ou  fi  celle  qu'il  a  déjà ,  eft  bonne,  il  gar- 
dera la  même  &  l'attendra  ainfi. 

Une  Armée  a  un  grand  avantage,  lorfque  la  pre- 
mière ligne  eft  femée  de  Villages  retranchés  &  bien 
gardés  ^  qu'elle  eft  foutenue  par  de  la  Cavalerie  &  par 
des  Dragons,  &  fiirtout,  lorfque  celle  qui  vient  atta- 
quer ,  eft  à  découvert  ;  quand  même  celle-ci  fèroic 
fupérieure  ,  il  ne  s'agit  que  de  ne  pas  fe  lailîer  fur- 
prendre  ,  de  ne  pas  occuper  un  trop  grand  front , 
afin  que  les  Troupes  étant  plus  réunies,  foient  plus  en 
force ,  &  que  chaque  arme  paiife  fe  foutenir  facile- 
ment l'une  &  l'autre. 

C'eft  dans  cette  occafion  qu'il  faut  marquer  de  l'au- 
dace ;  cette  fermeté  en  imprime  fouvent ,  &  la  bonne 
difpofition  que  l'Ennemi  voit  dans  les  Troupes  prêtes 
à  le  recevoir  &  à  lui  livrer  le  combat ,  lui  fera  peut- 
être  abandonner  fon  projet  d'attaque ,  &  laiffer  les 
Quartiers  tranquilles. 

Il  y  a  fouvent  des  Quartiers  particuliers  qu'on  eft 
obligé  de  feparer,  foit  par  la  difpofition  dupais,  foit 
pour  garder  une  communication ,  pour  tirer  des  four- 
rages &  pour  établir,  quoique  pendant Thyver,  des 
contributions  fur  le  pais  ennemi  ;  ce  fbnt  ces  Quar- 
tiers qui  étant  plus  expofés ,  fixent  l'attention  de  l'En- 
nemi qui  tâche  de  les  enlever  :  celui  qui  les  com- 
mande ,  doit  fuivre  en  général  les  mêmes  règles  qu'on 
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a  données  ci-deiîus ,  foit  pour  l'attaque ,  la  défenfe 
ou  la  retraite ,  s'il  eft  attaqué  par  des  forces  fupérieu- 
res  ;  mais  il  ne  doit  prendre  ce  dernier  parti  qu'à  la 
dernière  extrémité  ,  &  fe  le  ménager  en  tout  événe- 
ment par  fa  vigilance  ,  &  par  les  mêmes  précautions 
qu'il  prendra  pour  fa  défenfe  &  pour  n'être  jamais 
furpris;  fi  l'Ennemi  eft  trop  fort,  &  que  la  valeur  ou  les 
meilleures  difpofitions  foient  inutiles ,  il  vaut  mieux 
prendre  le  parti  de  la  retraite  que  de  s'opiniâtrer  dans 
un  combat  inégal  ;  mais  on  ne  doit  fe  retirer  qu'après 
avoir  tenté  le  fort  des  armes  &  avoir  donné  le  tems 
aux  Quartiers  voifins  de  venir  au  fecours. 

Il  eft  fouvent  plus  glorieux  de  faire  une  retraite 
à-propos  que  de  battre  l'Ennemi  :  il  y  a  de  l'impru- 
dence à  garder  un  pofte ,  quand  la  fupériorité  de  l'En- 
nemi ne  laiiTe  aucun  efpoir  de  le  conferver  ;  une  va- 
leur féroce  eft  plus  dangereufe  qu'une  timidité  igno- 
rante. Pouvoir  fe  retirer  fûrement ,  &  attendre  l'En- 
nemi dans  un  mauvais  pofte  ou  trop  foible  pour  lui 
réfifter  ,  c'eft  incapacité  ;  être  battu  à  force  égale ,  & 
dans  un  bon  pofte  en  fe  défendant  vaillamment,  c'eft 
céder  au  fort  ;  l'être  en  faifant  une  molle  réfiftance  , 
c'eft  céder  à  la  crainte. 

M.  le  Comte  de  Lorges ,  qui  commanda  l'Armée 
après  le  malhenr  qu'eut  la  France  de  perdre  M.  de 
Turenne,  montra  plus  de  capacité  par  la  retraite  qu'il 

fit, 


DELA     GUERRE.  2^ 

fît ,  que  s'il  eût  attaqué  les  Ennemis  ;  cette  retraite 
etoit  un  hommage  au  génie  fupérieur  de  M.  de  Tu- 
renne  ,  &  qui  marquoit  la  modeftie  d'un  grand  Hom- 
me ;  ce  n'étoit  ni  timidité  ni  incapacité  de  fa  part , 
puifqu'il  chargea  les  Troupes  Impériales ,  qui  vinrent 
attaquer  l'Armée  Françoife  dans  fa  retraite ,  avec  une 
valeur  digne  du  Héros  qu'il  remplaçoit  dans  cette  oc- 
cafion.  Sa  retraite  lui  fit  plus  d'honneur  que  fi ,  n'écou- 
tant que  Ton  courage  &  la  gloire  de  commander  en 
Chef,  il  eût  attaqué  les  Impériaux  &  qu'il  les  eût 
battus. 

M.  de  Lorges  ne  connoifibit  point  les  defieins  de 
M.  de  Turenne  qui  avoit  été  feul  reconnoître  les  En- 
nemis ,  &  qui  n'avoit  trouvé  qu'une  ilTue  favorable 
pour  les  attaquer  ,  &  au  lieu  d'attendre  le  fuccès  du 
hafard ,  il  fe  contenta  de  mettre  l'Armée  en  fureté. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I  I  I. 

De  la  vigilance  que  chaque  Commandant  doit  avoir 
dans  fon  Quartier  ou  Cantonnement. 

LO'r  s  q  u'  a  la  fin  d'une  Campagne  ,    la  faifon 
eft  fi  rigoureufe  qu'on  ne  peut  plus  relier  cam- 
pe ,  il  faut  fonger  à  mettre  l'Armée  en  Quartier.  On 
Tome  II  D 
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peut  d'autant  plus  aifément  prendre  {es  mefures  pour 
leur  sûreté,  que  l'Ennemi  qui  fe  trouve  dans  les 
mêmes  occupations,  ne  laifTe  rien  à  appréhender,  ou 
s'il  fiiit  l'Armée  après  qu'elle  aura  décampé ,  ce  fera 
plutôt  pour  être  aliuré  de  fa  retraite  que  pour  l'inquié- 
ter dans  fa  marche.  L'Armée  arrivée  dans  fes  Quartiers, 
chaque  Troupe  entrera  dans  celui  qui  lui  eft  deftiné  ; 
enfuite  le  Général  prefcrira  à  chaque  Officier  com- 
mandant dans  les  Quartiers ,  ce  qu'il  doit  faire  ,  les 
précautions  qu'il  doit  prendre  pour  n'être  point  fùr- 
pris ,  &  la  promptitude  avec  laquelle  il  doit  l'envoyer 
avertir  à  la  moindre  connoilfance  qu'il  aura  de  l'En- 
nemi ;  tout  Officier  commandant  doit  toujours  être 
fur  fes  gardes  ,  &  fans  laiiTer  appercevoir  à  l'Ennemi 
trop  de  méfiance,  il  doit  prendre  toutes  les  précau- 
tions nécelTaires  pour  n'en  être  point  furpris,  &  pour 
éloigner  de  lui  toute  idée  d'attaque ,  &  au  fiirplus  fe 
conduire  pour  la  sûreté  d'un  Quartier ,  comme  s'il 
avoit  à  veiller  fur  plufieurs. 

Dès  que  les  Troupes  font  entrées  &  établies  dans  un 
Quartier  ,  celui  qui  commande  doit  en  reconnoître 
tous  les  dehors,  &  fe  décider  par  cette  connoiflance 
fur  les  endroits  où  les  portes  font:  les  plus  néceiïaires, 
pour  les  y  placer  ;  enfuite  il  marquera  une  Place  d'ar- 
mes ou  rendez-vous  général ,  afin  que  les  Troupes 
puiiTent  s'y  ralfembler  au  moindre  avis  que  l'on  aura 
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des  mouvemens  de  l'Ennemi ,  afin  de  pouvoir  mar- 
cher promptement  &  au  premier  ordre  du  Général. 
Perfonne  ne  doit  fortir  du  Quartier,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  fans  une  permilTion  du  Commandant. 
Si  l'Officier  donne  lui-même  l'exemple  de  cette  exaéli- 
tude ,  le  Soldat  ne  murmurera  point  de  la  féverité  de  la 
difcipline ,  les  Troupes  qui  font  dans  les  Quartiers  fe- 
ront de  même  qu'au  Camp ,  par  ckambrées  ;  le  Com- 
mandant tous  les  jours  foir  &  matin ,  s'en  fera  donner 
le  rapport  par  les  Officiers  de  chaque  Troupe. 

Un  Officier  Major  fera  défigné  pour  faire  chaque 
jour  la  vilite  des  chambrées  ,  outre  celle  que  chaque 
Officier  de  Compagnie  doit  faire ,  dont  il  rendra 
compte  au  Commandant ,  qui  de  fon  côté  doit  tous 
les  jours  vifiter  les  poftes  à  pied  ou  à  cheval ,  afin  de 
fçavoir  par  lui-même  fi  tout  eft  dans  l'ordre.  Dès 
qu'il  aura  tout  examiné,  tout  reconnu^  qu'il  aura 
reiftifié  tout  ce  qu'il  pourroit  avoir  trouvé  de  défec- 
tueux ,  il  en  ira  rendre  compte  au  Général ,  ou  fi  par 
la  proximité  de  l'Ennemi,  ou  par  l'éloignement  du 
Quartier  général  au  fien,  il  y  avoit  quelque  rifque  à 
s'abfenter,  il  fuffira  d'envoyer  au  Général  un  Officier 
Major,  pour  lui  rendre  compte  de  fon  Quartier.  Tous 
les  Commandans  de  chaque  Quartier  obferveront  le 
même  ordre ,  tant  ceux  qui  font  fur  les  derrières  ,  que 
ceux  qui  font  le  plus  expofés. 

Dij 
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Régie  générale  :  il  eft  indifpenfable  d'avoir  tou- 
jours des  Décachemens  en  avant  ;  c'eft  par-là  qu'on  d.C- 
fûre  les  Quartiers ,  ou  du  moins  qu'on  les  met  à  cou- 
vert de  toutes  furprifes  ;  ce  détail  n'appartient  point 
au  Commandant  particulier  de  chaque  Quartier,  il 
eft  du  refTort  du  Général  qui  ordonne  ;  les  autres  ne 
font  qu'obéir  :  cependant  comme  il  eft  à  préfumer 
qu'on  peut  être  attaqué  ,  on  doit  prendre  toutes  for- 
tes de  précautions  pour  n'être  pas  furpris  ;  le  devoir 
du  Commandant  particulier  eft  de  veiller  à  la  sûreté 
intérieure  du  Quartier ,  &  celui  du  Général  de  pour- 
voir à  la  sûreté  extérieure ,  fans  négliger  l'inté- 
rieure. 

Des  elprits  parefleux  que  cette  multiplicité  de  pré- 
cautions arrache  au  repos,  murmurent  quelquefois 
contre  le  Général, &  l'accufent  d'inquiétude. Les  Offi- 
ciers doivent  réprimer  dans  les  Soldats  ces  reproches, 
qui  ne  déshonorent  que  ceux  dont  ils  partent  ;  mais 
le  Général  ni  le  Commandant  ne  doivent  s'y  arrêter 
que  pour  les  punir  lorfqu'ils  éclatent.  La  gloire  du 
fuccès  qui  ne  peut  manquer  de  fuivre  ces  pré- 
cautions ,  les  dédommage  aifez  de  ces  lâches  impu- 
tations. 

Cen'eftni  la  multiplicité  des  gardes  ,  ni  leur  force 
jfbuvent  embarraifante ,  qui  font  la  sûreté  d'un  ou  de 
plufieurs  Quartiers  ;  c'eft  la  façon  de  les  diipofer  ôc 
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de  les  adapter  à  la  fituation  des  lieux.  En  effet  de  quel 
ufage  feroient  des  gardes  extrêmement  fortes  ,  mais 
qui  par  leur  éloignement  des  autres  ,  n'en  pourroient 
être  fecourues  l  Au  lieu  que  des  gardes  placées  à  une 
diftance  raifonnable  ,  fe  ralfemblent  toutes  au  premier 
fîgnal  &  compofent  une  petite  Armée ,  qui  femble 
renaître  à  mefure  qu'elle  ell:  attaquée.  Les  Détache- 
mens  qu'on  envoyé  en  avant,  la  difcipline  exa6le 
des  Troupes  &  la  vigilance  des  Chefs,  font  les  four- 
ces  des  fuccès  les  plus  glorieux. 

Plus  l'Ennemi  paroît  tranquille ,  plus  on  en  eft 
éloigné,  &  plus  il  faut  être  furies  gardes.  La  fécu- 
rité  qu'on  fonde  fur  l'éloignement,  eft  toujours  dan- 
gereufe  ;  fouvent  cette  feinte  tranquillité  de  l'Ennemi 
n'eft  qu'une  rufe  pour  furprendre  ,  pour  battre  plus 
sûrement ,  &  qui  entraîne  avec  foi  la  déroute  de  plu- 
Heurs  Quartiers. 

En  un  mot ,  c'eft  au  Général  à  donner  {es  ordres 
pour  la  sûreté  de  chaque  Quartier.  Un  Commandant 
particulier  n'en  eft  que  l'organe  &  l'interprète  ;  mais 
il  doit  être  fidèle  à  exécuter  à  la  lettre  ce  qui  lui  fera 
ordonné  ;  plus  il  paroîtra  avoir  du  goût  pour  fon  mé- 
tier ,  &  plus  les  Troupes  qui  font  fous  fes  ordres  lui 
obéiront  avec  confiance. 
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CHAPITRE     IV. 

De  la.  Place  (T armes  particulière  pour  chaque  Quartier, 

LA  Place  d'armes  ou  rendez-vous ,  efl:  un  lieu 
où  toutes  les  Troupes  doivent  fe  raflèmbler  en 
cas  d'alerte.  ^^ 

La  Place  doit  être  défignée  félon  la  fituation  du 
terrein,  &  félon  l'efpéce  de  Troupes  qui  font  en 
Quartier  dans  le  Village.  Dans  un  païs  de  plaine,  la 
Place  d'armes  efl  facile  à  choifir,  parce  qu'on  a  tout  le 
terrein  qu'on  veut ,  fi  le  Village  eft  fur  le  bord  d'une 
Rivière  ,  &  que  cette  Rivière  foit  entre  l'Enremi  &  les 
Troupes  en  Quartier  ,  elle  doit  être  indiquée  dans  la 
plus  grande  rue,  ou  fur  la  Place  pour  l'Infanterie, 
afin  qu'elle  puiife  fe  porter  enfemble  fur  le  bord  de 
la  Rivière ,  &  s'emparer  des  maîfons  les  plus  proches 
qu'on  doit  avoir  crénelées.  Si  au  Village  il  y  a  un 
pont  retranché  au-delà  de  la  Rivière ,  la  Place  d'armes 
doit  être  la  même  ;  mais  en  cas  d'attaque ,  on  doit 
renforcer  la  garde  du  pont  &  la  rafraichir  de  tems  en 
tems  ;  fi  c'eft  dans  un  païs  de  montagnes ,  elle  doit 
être  indiquée  fur  un  terrein  où  les  Troupes  puiifent 
facilement  fe  rendre  &  de-là  s'emparer  des  polies  re- 
connus :  fi  c'eft  de  la  Cavalerie  qu'on  ait  dans  tous  ces 
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païs  indifFéremment ,  il  faut  établir  la  Place  d'armes , 
autant  qu'il  fera  poffible,  fur  le  front  du  Quartier  ou 
furie  terrein  où  elle  peut  fe  rendre  plus  facilement, 
pour  marcher  de-là  à  la  Place  d'armes  générale.  De 
l'Infanterie  qui  eft  dans  un  Village  ,  peut  aifément  fe 
défendre  pendant  un  certain  tems  ôc  attendre  du  Ce- 
cours  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  Cavalerie  ;  ce 
n'eft  pas  que  la  Cavalerie  n'eut  la  même  valeur  & 
qu'elle  ne  pût  mettre  pied  à  terre ,  mais  i'efpéce  d'ar- 
mes &  le  défaut  d'ufage  ,  feroit  qu'elle  ne  chargeroit , 
ni  ne  tireroit  pas  aufTi  promptement ,  &  il  eft  alfûré 
que,  malgré  toute  la  valeur  de  cette  Troupe,   un 
Village  qui  feroit  attaqué  par  de  l'Infanterie ,  feroit 
très-mal  défendu  par  de  la  Cavalerie  &  bientôt  em- 
porté ;  il  paroît  plus  fimple  de  faire  monter  à  cheval 
êc  de  fe  porter  à  la  Place  d'armes  indiquée  ,    pour 
de-là  marcher  à  la  Place  générale ,  après  qu'on  aura 
cependant  fait  retirer  tous  les  équipages,  qui  doivent 
ainfl  que  toutes  les  Troupes ,  avoir  un  lieu  défigné 
pour  s'y  raffembler  au  premier  ordre. 

Comme  il  n'y  a  point  à  craindre  d'être  fùrpris  après 
avoir  pris  les  précautions  dont  on  a  parlé  pour  aftîirer 
les  Quartiers ,  chaque  Commandant  aura  le  tems  de 
faire  charger  les  équipages  ,  &  de  les  faire  marcher  à 
l'endroit  marqué  pour  la  réunion. 

Cependant  on  doit  obferver  que  fi  ce  Quartier  eft 
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occupé  par  de  la  Cavalerie ,  la  Place  d'armes  ne  doit 
point  être  indiquée  fur  la  place  ou  dans  les  rues ,  à 
caufe  de  la  confufion  qu'entraîneroient  les  Troupes 
qui  viendroient  s'y  joindre ,  furtout  fi  les  rues  étoient 
étroites  ,  ce  qui  eft  très-ordinaire  dans  les  Villages  : 
autant  qu'on  le  peut ,  il  faut  éviter  le  défordre  &  il 
ne  manqueroit  point  d'en  arriver ,  par  rempreflemenc 
de  chaque  Cavalier  à  monter  à  cheval  ;  il  y  a  bien 
moins  d'inconvéniens  avec  de  l'Infanterie ,  qui  eft 
plutôt  fous  les  armes,  qui  fe  réunit  plus  vite  &  qui  eft 
d'abord  prête  à  marcher.  Avec  de  la  Cavalerie,  le 
défordre  feroit  encore  plus  grand  fi  l'Ennemi  venoit 
attaquer  pendant  la  nuit,  ce  qui  arrive  ordinairement  ; 
mais  il  feroit  toujours  moindre  s'il  n'y  avoit  que  de 
l'Infanterie.  Si  dans  ce  Village  il  y  a  des  Dragons , 
comme  ils  peuvent  faire  le  fervice  à  pied,  ils  doivent 
obferver  lamême  règle  que  l'Infanterie.  Pour  les  Huf^ 
fards  au  lieu  de  fe  retirer  à  la  Place  d'armes  générale 
comme  la  Cavalerie ,  dès  qu'ils  feront  inftruits  que 
l'Ennemi  eft  en  marche  ,  après  avoir  fait  avertir  tous 
les  Quartiers  &  le  Général ,  ils;  doivent  s'aifembler  à 
leur  Place  d'armes  particulière  ,  &  de-là  marcher  en 
avant  pour  reconnoître  l'Ennemi ,  pour  protéger  les 
Détachemens  qui  étoient  en  avant ,  pour  tâcher  d'ar- 
rêter l'Ennemi  quelque  tems,  afin  de  donner  au  Gé- 
néral celui  d'aflembler  Ces  Troupes  &  de  faire  Ces 
difpofitions.  On 
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On  ne  s'étendra  pas  davantage  fur  cette  matière  , 
parce  que  le  lieu  de  la  Place  d'armes  dépend  totale- 
ment du  terrein  j  de  l'efpéce  de  Troupes  qui  font  en 
Quartier  dans  chaque  Village ,  &  furtout  de  la  pru- 
dence du  Général  6c  de  chaque  Commandant  particu- 
lier. Il  fuffira  d'ajouter  qu'avant  tout  il  faut  s'être  af- 
fûré  des  moyens  de  la  retraite  :  c'ell  une  régie  inva- 
riable qu'on  ne  doit  jamais  marcher  en  avant ,  établir 
des  Quartiers ,  des  Cantonnemens  &  faire  aucune  ef- 
péce  de  manoeuvre  de  Guerre ,  fans  alfûrer  fes  der- 
rières &  fans  les  avoir  reconnus. 


mm 


CHAPITRE     V. 

De  la  Tlact  d'armes  générale  pour  plujîeurs  Quartiers^ 

IL eft  elTentiel ,  pour  établir  d^s  Quartiers ,  de con- 
noître  à  fond  la  pofition  de  chaque  Village  en- 
fermé dans  {qs  Quartiers ,  afin  de  fçavoîr  quels  font 
ceux  qui  font  plus  ou  moins  expofés  aux  courfes  de 
l'Ennemi. 

Plufîeurs  Villages  peuvent  être  entourés  d'un  côté 
par  une  rivière  ou  par  des  canaux ,  d'un  autre  côté 
par  des  marais ,  de  forte  qu'ils  ne  lailTent  qu'une  en- 
trée à  l'Ennemi ,  alors  la  Place  d'armes  générale  pour 
Tome  IL  E 
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toutes  les  Troupes ,  doit  être  marquée  vis-à-vis  cette 
entrée  ;  mais  on  doit  faire  fon  pofTible  pour  rendre 
cette  pofition  aufîi  avantageufe  que  le  terrein  pourra 
le  permettre  ,  &,  autant  qu'on  le  peut ,  il  faut  appuyer 
la  droite  ou  la  gauche  à  quelque  marais  ou  à  quelque 
Village  j  s'il  y  a  deux  Villages  qui  fervent  d'appui  aux 
deux  aîles,  ils  doivent  être  remplis  d'Infanterie  SC  re- 
^tranchés ,  comme  on  l'a  déjà  dit  :  fi  l'on  peut  appuyer 
la  droite  à  une  Rivière  &  la  gauche  à  un  marais  ^  cette 
pofition  eft  très-bonne ,  parce  que  les  lignes  en  ba- 
taille font  plus  fortes  en  Infanterie.  Il  faut  prendre  la 
Place  d'armes  de  façon  à  ne  pouvoir  être  tournée  ^ 
êc  que  l'Ennemi  ne  puiiTe  préfenter  un  plus  grand 
front  que  celui  qui  lui  eft  oppofé. 

Voyer^  la  Planche  vingt-troifiéme. 

L'aiîie  tte  du  païs  doit  fervir  de  régie  pour  la  difpo- 
tion  des  Troupes  ;  s'il  eft  de  plaine ,  l'Infanterie  doit 
'être  dans  le  centre  ,  la  Cavalerie  fur  les  aîles  ,  le  tout 
fuT  deux  lignes,  avec  une  réferve  derriere,compofée  de 
quelques  Brigades  d'Infanterie  &  de  tous  les  Dragom: 
Si  c'eft  un  païs  entre  mêlé  de  broufîailles  &  de  petites 
plaines ,  il  paroît  avantage  ux  d'entremêler  la  Cavale- 
rie de  pelotons  d'Infanterie  :  lorfque  c'eft  dans  un  païs 
da  montagnes  ,  comme  la  Cavalerie  ne  peut  être  d'un 
grand  fecours  ^  on  la  mettra  derrière,  comme  fît 
Amiicar  à  la  Bataille  de  la  Hache ,  contre  les   rébelles 
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d'Affrîque  ;  mais  on  ne  peut  donner  que  des  régies 
générales  :  la  fituation  du  païs  &  les  circonllances 
décident  toujours  de  l'arrangement  &  de  la  manœu- 
vre des  Troupes. 

On  n'a  déterminé  plus  haut  la  place  des  Hufîàrds 
à  la  première  ligne  avec  l'Infanterie ,  que  pour  avoir 
moins  de  chemin  à  faire  pour  les  patrouilles ,  pour 
les  Détachemens  qui  vont  à  la    découverte ,  pour 
marcher  plus  promptement  en  avant  à  la  première 
nouvelle  de  l'Ennemi  ^  &  afin  de  donner  aux  Trou- 
pes des  Quartiers  ,  en  l'arrêtant  &  en  l'amufant  quel- 
que tems ,   celui  d'exécuter  les  ordres  du  Général  ; 
lorfque  celui  qui  les  commande  jugera  que  les  Trou- 
pes font  rendues  à  la  Place  d'armes  générale  ou  fur  le 
Champ  de  bataille ,  il  doit  fe  retirer.  Selon  l'ordre 
du  Général  &  la  fituation  du  terrein  qu'occupent  les 
Troupes ,  il  divifera  {qs  Huffards  en  deux  Corps  ou 
reliera  en  un  feulj  &  fe  placera  fur  les  flancs,  pour 
empêcher  l'Ennemi  de  tourner  le  Corps  de  Bataille , 
&  pour  pouvoir  prendre  même  l'Ennemi  en  flanc 
lorfqu'il  attaquera.  Si  c'eft  dans  un  païs  de  montagnes  , 
après  qu'ils  auront  reconnu  l'Ennemi  &  qu'ils  auront 
tâché  de  retarder  fa  marche ,  ils  fe  retireront  avec 
la  Cavalerie  j  parce  qu'ils  ne  feroient  plus  d'aucune 
utilité. 

Cette  retraite  des  Huffards  devant  l'Ennemi  peut  fe 

Eij 
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faire  d'autant  plus  aifémeiit ,  que  le  Général  doit  faire 
avancer  les  premières  Troupes  de  Cavalerie  ou  de 
Dragons  qui  fe  feront  rendues  à  la  Place  d'armes  gé- 
nérale jpour  les  foutenir  ou  pour  les  aider  à  repouITer 
l'Ennemi  s'il  n'eft  pas  en  force. 

Il  peut  arriver  aufll  que  ces  Quartiers  foient  dans 
un  pais  découvert  de  tous  côtés ,  &  dilpofés  de  manie-^ 
re  que  l'Ennemi  puiiTe  attaquer  celui  qu'il  juge  à  pro- 
pos. Alors  il  faut  que  toutes  les  Troupes ,  foit  en  pre- 
mière ligne  ,  foit  en  féconde  <5c  en  troifiéme ,  ayent 
la  même  vigilance  &  la  même  exaélitude  pour  fe  gar- 
der, que  fi  elles  étoient  feules. 

On  doit  reconnoître  toutes  les  pofitions ,  Se  choifir, 
pour  faire  la  Place  d'armes  générale  ou  particulière  , 
le  terrein  le  moins  à  portée  d'être  attaqué  Se  où  les 
Troupes  puifTent  fe  rendre  le  plus  promptement ,  pour- 
vu que  par  cette  pofition  les  Troupes  couvrent  les 
Quartiers.  La  Place  particulière  pour  chaque  Briga- 
de ,  foit  Infanterie ,  foit  Cavalerie  ou  Dragons  ,  doit 
être  marquée  à  la  Place  d'armes  générale.  Il  faut  pour 
cela  difpofer  un  ordre  de  Bataille  ,  au  moyen  duquel 
chaque  Brigadier  ,  Colonel  ou  Major  puiiïè  fçavoir 
la  place  qu'il  doit  occuper.  Il  doit  l'aller  reconnoître 
fur  le  terrein  pour  ne  pas  fe  tromper  ,  fuppofe 
qu'il  foit  nécelTaire  d'y  faire  marcher  les  Troupes. 

Si  l'on  crie  aux  armes ,  ["Officier  Major  de  chaque 
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Quartier  en  particulier,  doit  être  îe  premier  au  ren- 
dez-vous ou  Place  d'armes  du  Quartier  ,  pour  y  ran- 
ger les  Troupes ,  &  le  Major  général  avec  les  Aides 
à  la  Place  générale  pour  la  même  raifon.  Il  doit  y 
avoir  une  punition  très-févere  pour  la  Brigade  ou  le 
Régiment  qui  s'y  rendra  trop  tard.  Le  Général  s'a- 
vancera vers  l'Ennemi  pour  le  reconnoître  &  pour 
régler  l'attaque  fur  fa  difpolition ,  fa  défenfe  ou  fa  re- 
traite ;  mais  il  ne  doit  jamais  fonger  à  la  dernière,  que 
lorfqu'il  y  eft  abfolument  forcé. 


CHAPITRE     VI. 

Des   Gardes   a  cheval  &   Vedettes^ 

IL  n'efl  pas  ordinaire  que  l'on  mette  des  Gardes  a: 
cheval  en  avant  des  Quartiers  d'hyver  pour  les 
couvrir  ;  mais  comme  il  peut  arriver  qu'on  y  foit 
obligé  par  la  proximité  de  l'Ennemi  Se  par  les  courfes 
continuelles  que  Ces  Troupes  légères  font  proche  les 
Quartiers,  il  eft  bon  de  marquer  où  elles  doivent  être 
placées,  d'établir  leurs  fonélions ,  quelle  doit  être  leur 
vigilance  contre  les  furprifes  &  les  manœuvres  qu'elles 
doivent  faire  quand  elles  font  attaquées. 

Ces  principes  trouveront  peut-être  rarement  leur 
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application  dans  la  pratique,  foit  parce  que  le  front 
des  Quartiers  d'hyver  fera  gardé  par  une  Rivière  dé- 
fendue par  de  l'Infanterie,  foit  parce  que  les  Patrouil- 
les continuelles  &  les  Détachemens  en  avant  fuffifent, 
&  encore  parce  qu'on  doit  lailTer  la  Cavalerie  tran- 
quille ,  afin  qu'elle  puifTe  fe  mettre  en  état  d'entrer 
en  Campagne  refaite  &  complette  ;  mais  ils  ne  feront 
point  inutiles  pour  les  gardes  qui  font  en  avant  d'un 
Camp  &  qui  contribuent  à  fa  fureté  ,  car  la  plus  in- 
faillible ne  peut  venir  que  des  Détachemens  en  avant 
qui  doivent  toujours  avoir  lieu. 

On  place  une  Garde  de  Cavalerie  en  avant  d'un 
Quartier  ou  d'un  Camp,en  réglant  le  plus  ou  le  moins 
d'éloignement  fur  la  fituation  du  païs  ;  mais  dans  quel- 
que pofition  qu'on  les  mette  ,  elles  doivent  toujours 
avoir  derrière  elles  un  point  d'appui  ;  des  Gardes  d'In- 
fanterie retranchées  fur  lefquelles  les  Gardes  à  cheval 
doivent  fe  retirer  fi  elles  font  attaquées ,  doivent  être 
ce  point  d'appui.  De  ces  Gardes  à  cheval  on  détache 
le  Cornette  avec  un  nombre  de  Cavaliers  qu'on  poulîc 
en  avant  à  trente  ou  quarante  pas  de  la  garde  ,  on 
nomme  ce  pofte  avancé  le  petit  Corps-de-garde  ^  Sc 
les  Cavaliers  qu'on  tire  de  ce  pofte  avancé  Se  qu'on 
met  en  avant ,  s'appellent  Vedettes. 

Ces  Vedettes  font  établies,  parce  que  la  Garde  ne 
peut  être  toujours  à  cheval,  Sc  par  conféquent  ne  peut 
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découvrir  d'aufli  loin ,  elles  avertiiient  dès  qu'elles 
voyent  des  Troupes,  afin  que  la  Garde  puiiTe  monter 
à  cheval  &  être  en  état  de  recevoir  l'Ennemi  ;  il  y  a 
dijfferentes  façons  de  les  placer  relativement  à  la  fitua- 
tion  des  lieux  &  au  terrein. 

On  doit  obferver  de  les  mettre  doubles ,  qu'elles  ne 
foient  point  tirées  du  même  Régiment ,  de  même  que 
les  Gardes  qu'on  prend  flir  toute  une  Brigade.  Elles 
doivent  être  doubles ,  afin  que  lorfqu'elles  découvrent 
quelque  chofe,  l'une  puiflefe  détacher  pour  aller  aver- 
tir au  petit  Corps-de-garde  ,    Se  que  l'Ofiicier  qui  y 
commande ,  fafi^e  avertir  la  Garde.  Secondement,  afin 
qu'elles  fe  tiennent  mieux  éveillées.  Troifiémement, 
afin  que  ,  tandis  que  l'une  obferve  d'un  côté ,  l'autre 
regarde  d'un  autre  côté  ,  &  qu'il  ne  puilTe  rien  paroî- 
tre  dans  la  plaine  fans  que  l'une  ou  l'autre  ne  le  voye  ; 
autant  qu'il  eft  poiïible,  elles  feront  placées  liir  de  pe- 
tites éminences  ou  fi.ir  des  chemins  qui  fe   croifenc 
pour  en  occuper  les  avenues  ;  elles  doivent  être  éloi- 
gnées de  foixante  ou  quatre-vingt  pas  au  plus  du  petit 
Corps-de-garde  :  il  doit  y  en  avoir  deux  d'un  côté  & 
deux  d'un  autre.  On  obfervera  la  même  régie  pour  un 
plus  gnnd  nombre.  Une  plus  grande  diftance  les  cm- 
pêcheroit  de  s'entendre,  même  pour  le  qui  vive.  Elles 
ne  quitteront  jamais  leur  polie  l'une  &  l'autre.  Il  y  en 
aura  toujours  une  qui  reliera  lorfque  l'autre  ira  aver- 
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tir  le  Corps-de-garde  de  ce  qu'il  voit  ou  de  ce  qu  il 
découvre.  Elles  ne  laiiTeront  approcher  perfonne  & 
arrêteront  tout  ce  qui  paffera  ,  de  crainte  de  furprife  : 
l'une  conduira  au  petit  Corps-de-garde  ceux  qui 
feront  arrêtés ,  Se  de-là  ils  feront  conduits  à  la  Garde. 

A  la  retraite  l'Officier  commandant  la  Garde ,  reti- 
rera fon  petit  Corps-de-garde  &  fes  Vedettes ,  & 
quand  tout  aura  joint ,  il  reliera  un  quart  d'heure  en 
bataille  ;  après  ce  tems  là  il  fe  retirera  fous  le  feu  de  la 
Garde  d'Infanterie^qui  doit  être  retranchée  derrière  lui. 

La  même  Garde  d'Infanterie  peut  fervir  à  plulleurs 
Gardes  de  Cavalerie; il  ne  faut  jamais  multiplier  inu- 
tilement les  Gardes  :  la  sûreté  du  Camp  étant  le  feul 
objet  qu'on  ait  en  vue,  il  efl:  rempli  lorfqu'ily  a  les 
Gardes  néceffaires. 

On  fubftitue  des  Sentinelles  aux  petits  Corps-de- 
garde  ,  &  aux  Vedettes ,  dès  que  la  Garde  à  cheval 
eft  à  fon  pofte  de  nuit.  On  doit ,  autant  qu'on  le  peut, 
les  placer  dans  des  lieux  bas  ,  parce  que  dans  l'obfcu- 
rité  on  voit  mieux  ce  qui  vient  d'en  haut.  Si  elles 
gardent  un  quartier,  elles  ne  lailîèront  entrer  perfon- 
ne ,  ni  palTer  qui  que  ce  foit  ;  fi  c'eft  un  Camp  elles  n'en 
laiiferont  rien  fortir,àmoins  que  ce  ne  foit  des  Déta- 
chemens ,  encore  même  doivent-elles  avoir  ordre  de 
celui  qui  commande  la  Garde  de  les  lailTer  pafler  ;  il 
en  eft  de  même  d'un  Détachement  qui  rentre  ,  elles 
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doivent  l'arrêter,  &  une  des  deuxfe  détacher  pour 
avertir  le  Commandant  de  la  Garde.  Lorfque  le  Ca- 
pitaine aura  fait  monter  toute  fa  Troupe  à  cheval ,  il 
détachera  un  Officier  &  quelques  Cavaliers  pour 
l'aller  reconnoître. 

Quoiqu'en  tout  tems  on  doive  porter  la  dernière 
exadlitude  dans  le  fèrvice ,  on  doit  cependant  être 
plus  fur  les  gardes  de  nuit  que  de  jour  ;  c'eft  le  tems 
favorable  pour  les  furprifes  ,  parce  que  ceux  qui  ne 
font  point  de  fervice,  dorment  &  ne  peuvent  donner 
-un  fecours  aulTi  prompt  ;  au  lieu  que  le  jour ,  outre 
x^uQ  tous  les  yeux  font  ouverts  pour  obferver  l'Enne- 
mi,  on  eft  plutôt  fous  les  armes ,  plus  prêt  à  marcher 
Se  l'on  n'a  point  à  craindre  la  confufion. 

Les  petits  Corps-de-garde  doivent  être  changés 
ainfi  ;  lorfque  le  tems  3c  l'heure  de  les  relever  feront 
venus  5  fi  c'eft  le  Cornette  qui  eft  au  petit  Corps-de- 
-garde ,  le  Lieutenant  prendra  à  la  Garde  le  nombre 
de  Cavaliers  défigné ,  foit  pour  le  petit  Corps-de- 
■garde  ,  foit  pour  les  Vedettes ,  &  ira  fe  placer  à  la 
droite  de  celui  qui  doit  être  relevé  ;  celui-ci  fera  à 
cheval  &  aura  le  fabre  à  la  main.  Les  deux  Officiers 
commandans  ces  deux  Troupes  ,  s'approcheront  l'un 
de  l'autre  ,  &  celui  qu'on  relevé  donnera  fa  conligne 
à  celui  qui  vient  occuper  fa  place.  Les  Brigadiers  des 
-deux  Troupes  doivent  marcher  enfemble  pour  rele^ 
^ome  IL  F 
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ver  les  Vedettes ,  parce  que  celles  qui  font  relevées  9 
ne  peuvent  l'être  que  par  celui  qui  les  a  placées  ; 
quand  elles  le  feront  toutes ,  ces  deux  Brigadiers 
viendront  rejoindre  ces  deux  Troupes  qui  font  en  ba- 
taille. Celle  qui  doit  relier  s'emparera  du  pofte ,  8c 
l'autre  en  faifant  une  caracole  à  gauche  par  la  droite, 
rejoindra  la  Garde. 

On  doit  obferver  que ,  dès  que  l'Officier  partira  de 
la  Garde  avec  fa  Troupe^  celui  qui  doit  être  relevé 
doit  l'envoyer  reconnoître  quoiqu'il  foit  parti  de  la 
garde.  Ces  précautions  ne  doivent  point  paroître  fu- 
"perflues  à  des  efprits  intelligens  qui  connoilTent  les 
conféquences  de  la  moindre  négligence  à  la  Guerre. 
La  Garde  qui  vient  en  relever  une  autre  doit  obfer- 
ver its  mêmes  régies. 

Lorfqu'on  relevé  les  petits  Corps-de- Garde ,  la 
Garde  doit  être  à  cheval  :  pendant  la  nuit  elle  doit 
toujours  y  être  ,  quoique  proche  d'un  Corps  d'Infan- 
terie. 

Le  Capitaine  ,  le  Lieutenant  Se  le  Cornette  fe- 
ront leur  ronde  chacun  à  fon  tour ,  Se  vifiteront  les 
petits  Corps-de-garde  &  les  Vedettes  ,  pour  exami- 
ner fi  elles  ne  s'endorment  point ,  fi  elles  fe  relTou  vien- 
nent de  leur  configne  &  fi  elles  font  alertes.  Cette 
ronde  qui  commencera  une  heure  après  qu'elles  au- 
ront été  placées,  doit  fe  faire  de  deux  en  deux  heures. 
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Les  Officiers  doivent  être  vigilans  en  tous  tems,  mais 
fùrtcut  lorfqu'on  efl  près  de  l'Ennemi  ;  fans  cette 
exaélitude ,  on  peut  courir  rifque  d'être  enlevé , 
&  il  ne  faut  qu'un  pareil  échec  pour  entraîner  la  dé- 
faite entière  de  plufieurs  Quartiers. 

Une  Garde  n  efl  ordinairement  attaquée  que  par  des 
HuITards ,  ou  par  d'autres  Détachemens  de  Cavalerie 
ou  de  Dragons ,  envoyés  par  le  Général  Ennemi  pour 
inquiéter  l'Armée  &  pour  tâcher  d'enlever  quelques 
Gardes,  manœuvres  dont  le  fuccès  fait  toujours  hon- 
neur à  celui  qui  les  entreprend ,  mais  qui  rapportent 
peu  de  profit  à  l'Armée  &  au  Général  qui  les  fait  fai- 
.re  ;  cependant  ces  petits  avantages  peuvent  avoir  des 
fuites  confidérables  par  les  éclairciiTemens  que  la 
Garde  enlevée  peut  donner ,  par  l'encouragement 
qu'ils  donnent  à  celui  qui  y  réulTit  &  par  le  découra- 
gement de  l'Armée  à  qui  on  les  enlevé. 

Il  eft  comme  impoffible  qu'un  Capitaine  puilTe  ja- 
mais être  enlevé  ,  en  prenant  les  précautions  qu'on  a 
indiquées  plus  haut.  Il  ne  peut  être  enlevé  qu'autant 
qu'il  eft  furpris  à  pied.  Pour  éviter  cet  inconvénient , 
toute  fa  Troupe  doit  être  à  cheval  pendant  la  nuit  ôt 
toujours  la  moitié  pendant  le  jour  ;  l'autre  moitié  au- 
ra la  bride  à  l'arçon  de  la  felle  ,  pour  pouvoir  brider 
les  chevaux  au  premier  ordre  &  monter  à  cheval  : 
comme  il  fera  averti  par  {qs  Vedettes  des  marches  de 
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l'Ennemi ,  il  aura  le  tems  de  faire  monter  à  cheval' 
ceux  qui  font  à  pied  :  dans  cette  pofition  il  peut  bien 
être  battu  ;  mais  il  ne  peut  être  enlevé  j  il  ne  fera  mê- 
me battu  qu'autant  que  fa  Troupe  fe  défunira  ;  mais- 
fi  j  lorfqu  il  voit  l'Ennemi  venir  à  lui ,  il  forme  deux. 
Troupes  de  fa  Garde  ;  fi  chacune  de  ces  Troupes 
en  détache  une  petite  qui.  fe  tienne  fur  les  flancs  d& 
droite  &  de  gauche  ;  fi  ces  petites  Troupes  par  leur- 
feu  quoique  médiocre  ,  éloignent  du  moins  un  peu 
l'Ennemi  &  fi  les  deux  Troupes  fe  retirent  par  éche- 
lons fur  le  pofte  d'Infanterie  ,  qui  doit ,  comme  on- 
l'a  dit ,  être  à  portée  de  les  protéger ,  ce  Capitaine 
ne  fera  point  battu ,  &  il  fe  retirera  en  Homme  de. 
guerre ,  c'eft  tout  ce  que  peut  faire  une  Garde  ordi- 
naire. Ce  n'efl  point  pour  fe  battre  ,-  mais  pour  aver- 
tir j  qu'elle  eft  mife  en  avant  ;  on  ne  doit  exiger  d'elle 
rien  de  plus;on  doit  même  faire  plus  de  cas  d'un  Officier 
qui  fera  cette  manœuvre,  que  d'un  autre  ,qui.,  ne  con- 
fultant  que  fon  courage ,  au  lieu  de  fe  retirer ,  marchera, 
à  l'Ennemi  &  même  le  battra,  parce  que  l'un  aura 
fait  fon  devoir ,  &  que  l'autre  en  téméraire  aura  ou~ 
fre-paifé  fes  ordres  ,  d'autant  mieux  qu'il  eft  très-dif- 
ficile qu'il  puiiTe  batU'e ,  parce  que  fans  doute  l'En- 
nemi eft  venu  en  force  ou  du  moins  aftez  pour, 
n'être  point  battu  par  fi  peu  de  monde. 

Outre  les  Détachemejis  en  avant,,  les  Gardes  fonc 
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fa  sûreté  d'un  Quartier  ou  d'un  Camp  ,  &  par  con- 
féquent  elles  ne  fçauroient  être  trop  exa61:es  fur  le 
fervice.  Les  Officiers  qui  les  commandent  ne  doivent 
pas  craindre  de  les  trop  fatiguer  ;  ils  doivent  porter 
tous  leurs  foins  pour  empêcher  que  les  Quartiers  ou 
le  Camp  qu'elles  couvrent,  ne  foient  point  inquiétés, 
ou  du  moins  pour  être  promptement  avertis,  afin  que 
les  Troupes  ayenc  le  tems  de  prendre  [qs  armes. 
Quelles  fuites  n'a  point  l'enlèvement  d'une  Garde ,. 
Se  quelle  douleur  pour  un  Officier  j  û  une  Garde  qui 
efl  devant  un  Quartier,  venant  à  être  enlevée,  don- 
noi-t  lieu  à  l'Ennemi ,  comme  cela  peut  très  -  bien 
arriver,  d'y  entrer  &  d'écharper  les  Troupes  qui  font 
dedans  l  Si  c'eft  une  Garde  du  Camp  ,  quel  trouble 
fon  enlèvement  ne  met-il  pas  dans  l'Armée  ?  La  né- 
gligence d'un  feul  komme  peut  mettre  la  confufion 
parmi  cinquante  mille  ,  &  en  faire  périr  une  partie  y 
furtout  quand  on  efl  dans  un  pofte  d'où  dépend  la' 
sûreté  des.  Troupes ,  &  fi  ce  font  des  Quartiers ,  elle 
peut  faire  perdre  cinq^àfix  lieues  de  pais  que  les  Trou-- 
pesoccupoient. 

Quoiqu'il  foit  comme  impolTible  de  ne  point  tom- 
ber dans  quelque  faute  ,  il  n'en  efl:  cependant  point  de 
légère  à  la  Guerre  ;  mais  un  Officier  aélif,.  vigilant,, 
qui  aime  fon  métier ,  en  fera  rarement ,  ou  s'il  en 
fait ,  il  y  remédiera  fi  promptement  que  l'Ennemi 
n'aura  point  le  tems  d'en  profiter^ 
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CHAPITRE     VII. 

Des  Détachemens  en  avant  pour  ajfûrer  les  Quartiers  ou 
Cantonnemens  &  les  chemins  qui  y  conduifem. 

CE  n'efl  pas  aflez  pour  la  sûreté  des  Quartiers 
qu'ils  foient  bien  diftribués  ,  que  les  Gardes 
ayent  été  placées,  Toit  à  cheval  en-dehors,  foit  à  pied 
en-dedans,  &  qu'on  y  ait  joint  des  patrouilles  ;  il  faut 
envoyer  des  Détachemens  en  avant  des  Gardes  pour 
aller  faire  la  découverte.  Ces  Détachemens  iront  plus 
ou  moins  loin ,  félon  la  fituation  du  païs  &  l'éloigne- 
ment  de  l'Ennemi ,  fans  cependant  trop  s'expofer , 
d'autant  qu'ils  ne  font  point  envoyés  pour  fe  battre,  ni 
pour  aller  même  inquiéter  l'Ennemi  dans  Ces  Quartiers, 
mais  feulement  pour  alTûrer  leur  propres  Quartiers,afin 
que  les  Troupes  y  foient  tranquilles ,  &  qu'elles 
puiiTent  s'y  remettre  des  fatigues  de  la  Campagne. 

Un  Quartier  ne  doit  point  fe  croire  totalement  en 
sûreté ,  lorfqu'il  n'a  que  des  Gardes  en  avant  ;  il  efl 
facile  à  l'Ennemi  d'arriver  jufqu'à  elles  ,  furtout  fi 
le  païs  efl:  couvert ,  ce  qu'il  peut  faire  de  jour  ou  de 
nuit ,  &  fi  c'efl:  un  païs  découvert ,  de  nuit  feule- 
ment. 
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Il  efl  probable  que  fi  l'Ennemi  peut  parvenir  ju{^ 
qu'aux  Gardes  &  les  charger ,  les  Troupes  qui  font 
dans  les  Quartiers  ne  feront  point  aflemblées  ni  prê- 
tes à  recevoir  l'Ennemi  ;  il  n'y  aura  tout  au  plus  que 
la  Garde  à  pied  Si  le  Piquet ,  ce  qui  n'efi:  pas  d'une 
grande  reflource  dans  une  furprife  ;  fi  l'Ennemi  par- 
vient à  poufTer  les  Gardes  ,  il  entrera  avec  elles 
dans  le  Quartier  ,  pendant  que  d'autres  l'entou- 
reront. 

Les  Détachemens  en  avant  des  Quartiers ,  fcnt  ab- 
folument  nécelTaires  :  quand  même  il  y  auroit  des  Gar- 
des ,  ils  doivent  être  plus  ou  moins  multipliés,  félon 
le  nombre  de  Troupes  que  l'on  a,  &  félon  l'étendue 
du  terrcin  que  l'on  doit  garder. 

Ces  Détachemens  doivent  marcher  féparément  fur 
le  front  &  fur  les  flancs  ;  ils  embraiferont  le  plus  de 
païs  qu'il  leur  fera  poffible ,  iront  fur  les  chemins  qui 
conduifent  à  l'Ennemi  ;  le  jour  ils  fouilleront  les  haies, 
les  builfcns  &  les  bois,  les  Villages,  les  ravins  &  gé- 
néralement tout  ce  qui  peut  cacher  quelque  cmbuf- 
cade.  La  nuit  ils  fe  rapprocheront  du  Quartier ,  & 
refieront  à  la  diftance  au  moins  de  quatre  cens  pas , 
■  &  plus  loin  même  fi  le  païs  efl:  découvert  ;  les  Détache- 
mens marcheront  très-lentement  la  nuit  ,  non  en 
avant ,  mais  en  fe  croifant  les  uns  les  autres  fi  le  païs 
le  permet ,  &  outre  le  mot  donné  à  l'ordre  ;  ils  en  au- 
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ïont  encore  un  autre  particulier  pour  fe  reconnoître  ; 
de  tems  en  tems ,  ils  s'arrêteront  &  prêteront  l'oreille 
pour  découvrir  s'ils  n'entendent  rien  :  ceux  qui  com- 
manderont cesDétachemens  doivent  éviter  de  fe  battre, 
&  n'en  venir  là  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  ils  doivent 
fçavoir  qu'ils  ne  font  envoyés  en  avant  que  pour  pré- 
server les  Quartiers  d'une  furprife. 

Ces  Détachemens  ne  feront  que  fix  ou  huit  heures 
dehors  j  &  par  conféquent  ne  mettront  jamais  pied  à 
terre  ;  fi  dans  les  Quartiers  il  y  a  des  HuITards ,  il  faut 
les  employer  pour  ces  Détachemens  préférablement 
aux  autres  groupes  ;  ils  font  plus  au  fait  de  faire  la 
découverte  d'un  païs  que  la  Cavalerie  j  &  même  que 
les  Draçons.  Leurs  chevaux  font  plus  en  haleine ,  fe 
fatiguent  moins ,  &  c'ell  le  genre  de  guerre  naturel  aux 
Huffards. 

Lorfque  ces  Détachemens  feront  rentrés ,  on  en 
fera  fortir  d'autres  pour  la  même  raifon ,  parce  que 
les  Quartiers  en  avant  ne  doivent  jamais  être  à  décou- 
vert. Si  la  nuit  ces  Détachemens  entendent  quelque 
-chofe  ,  le  Commandant  enverra  reconnoître  ce  que 
c'efl ,  &  s'en  afîurera  après  par  lui-même  :  û  ce  font 
des  Troupes ,  il  enverra  tout  de  fuite  un  Huifard  au 
Commandant  d'une  des  Gardes ,  s'il  y  en  a  en  avant 
àes  Quartiers ,  &  s'il  n'y  en  a  pas ,  au  Commandant  du 
premier  Quartier ,  qui  fera  avertir  le  Général.  Il  s'em- 

bufquera 
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bufquéra  dans  quelque  endroit,  d'où  fans  être  décou- 
vertjil  puifTe  aifément  reconnoître  ce  qui  marche  à  lui; 
Se  lorfqu  il  fera  encore  plus  aiïuré  que  ce  font  des  En- 
nemis j  il  enverra  un  fécond  Huflard  en  avertir  le  pre- 
mier pofte,  qui  en  fera  informer  le  Général,  &  conti- 
nuera toujours  de  les  obferver  en  marchant  ou  fur  le 
flanc  ou  devant  eux. 

A  l'arrivée  du  premier  Huflard ,  le  Général  fera 
mettre  une  partie  defes  Toupes  fous  les  armes,  &fera 
tenir  le  refle  prêt  à  les  prendre ,  mais  fans  bruit  :  il  fera 
fa  difpofition  pour  recevoir  l'Ennemi ,  furtout  il  n'ou- 
bliera pas  d'envoyer  avertir  les  Commandans  particu- 
liers des  Quartiers  qui  font  les  plus  proches  du  fien.  Au 
premier  coup  de  piftolet  tous  les  Détachemens  qui 
feront  dehors,  rejoindront  les  Quartiers. 

Si  le  Commandant  du  Détachement  qui  a  rencontré 
l'Ennemi ,  ne  trouve  point  d'endroits  propres  pour 
s'embufquer ,  &s'il  ne  peut  voir  à-peu-près  le  nombre 
des  Ennemis,  après  avoir  envoyé  avertir  ,  il  marchera 
devant  la  Troupe  qui  vient  à  lui,  comme  s'il  en  faifoit 
i' Avant-garde  ,   &  lorfqu  il  jugera  que  le  premier  & 
le  fécond  Huifard feront  arrivés  aux  Quartiers,  il  en 
enverra  un  troifiéme  pour  confirmer  les  deux  premiè- 
res nouvelles.  Pour  lui ,  il  reliera  toujours  en  avant 
&  fur  les  flancs  fans  être  vu ,  autant  qu'il  fera  pofllble , 
obfervant  la  marche  de  l'Ennemi  ,5;  tâchant  de  diftin- 
iComç  II.  G 
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guer  par  le  bruit  que  font  les  Troupes  en  marchant^ 
?'il  y  a  de  l'Infanterie  &  de  la  Cavalerie  ^  &  la  force  à- 
peu-près  dont  elles  peuvent  être. 

Lorfqu'il  fera  à  deux  cens  pas  des  Quartiers ,  qu'il 
jugera  que  les  Troupes  auront  eu  le  tems  de  fe  mettre 
fous  les  armes ,  &  que  les  difpofitions  feront  faites  pour 
recevoir  l'Ennemi ,  il  doit  envoyer  au  qui  vive  en  fai-^ 
fant  feu.  C'eft  ce  premier  feu  qui  doit  fervir  de  fignal 
aux  Détachemens  qui  font  dehors  pour  rentrer.  Ils  fe 
réuniront  tous ,  s'il  eft  poffible ,  à  l'endroit  où  ils  l'onr 
entendu,&  ils  tâcheront  de  rallentir  la  marche  de  l'En- 
nemi pour  donner  plus  de  tems  au  Commandant  dé 
faire  (qs  difpofitions ,  pour  tenir  ks  Troupes  en  ordre 
&  prêtes  à  le  recevoir. 

On  a  dit  qu'à  la  première  nouvelle  portée  par  le 
Huffard  du  Détachement  qui  a  reconnu  l'Ennemi ,  le 
Général  devoit  faire  mettre  une  partie  de  fes  Troupes 
fous  les  armes ,  &  que  le  refte  devoit  être  prêt  à  les 
prendre  ;  mais  lorfque  le  fécond  eft  arrivé  r  toutes  les 
Troupes  les  prendront  fans  attendre  le  troifiéme  ;  on 
n'a  jamais  trop  de  tems  pour  faire  de  bonnes  difpofi- 
tions, quoiqu'elles  doivent  être  prévues  d'avance.  Il  y 
atoujours  plus  de  confufion  pendant  la  nuit,  &  les  or- 
dres,quoique  bien  donnés,  ne  s'exécutent  point  avec  la 
même  précifion  &  avec  la  même  célérité  que  le  jour;; 
mais  commeTordre  doit  être  donné,. en  cas  d'attaque ^ 
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à  tous  les  Commandans  des  différens  Quartiers,  c'eft  à 
eux  à  les  exécuter  le  plus  promptement  qu'il  fera  poC~ 
fjble ,  &  furtout  dans  un  grand  filence  :  le  Général 
doit  alors  monter  à  cheval ,  vifiter  Tes  poftes  &  voir  par 
lui-même  fi  Tes  ordres  font  exécutés. 

Avec  de  telles  précautions,  il  paroît  bien  difficile 
que  des  Quartiers  puifTent  être  furpris  ;  ils  feront  en 
•état  de  recevoir  &  même  de  repouffer  l'Ennemi ,  pour- 
vu que  les  Détachemens  en  avant  ne  s'écartent  point 
des  régies  qu'on  vient  de  donner. 


CHAPITRE     VIII. 

Jufquoà  doivent  aller  les  Détachemens  en  avant. 

AP  R  e'  s  avoir  dit  que  des  Quartiers  ne  peuvent 
être  allures ,  fi  l'on  n'a  la  précaution  d'envoyer 
des  Détachemens ,  Se  que,  quelque  vigilance  qu'on  ob- 
fèrve  intérieurement ,  elle  ne  pourra  fuffire,  fi  elle  ne 
s'étend  point  à  l'extérieur ,  il  eft  nécefiaire  de  parler 
de  la  diftance  jufqu'oii  les  Détachemens  doivent  al- 
ler ;  elle  ne  peut  être  déterminée  à  un  certain  point, 
parce  qu'elle  dépend  de  la  fituation  du  païs,  de  l'éloi- 
gnement  de  l'Ennemi  &  de  plufieurs  autres  circonftan-; 
ces.  G  ij 
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Si  le  pais  eft  ouvert,  &  fi  entre  les  Quartiers  & 
l'Ennemi  il  ne  fe  rencontre  ni  Rivières  ni  pafTages 
étroits  ,  par  lefquels  il  foit  néceflairement  obligé  de 
palTer,  les  Détachemens  ne  fçauroient  aflez  s'avancer, 
pourvu  qu'ils  ne  s'expofentpoint  à  être  coupés  en  négli- 
geant les  précautions  nécefTaires  pour  aflurer  leurs  der- 
rieres;leur  ordre  n'ell  pas  de  fe  battre,mais  leur  devoir 
eft  de  ne  laiiîer  dans  la  plaine  ni  buiJTons,  ni  ravins,  ni 
bois,  ni  Villages ,  fans  les  fouiller  exaélement.  Ces  Dé- 
tachemens doivent  prendre  langue  dans  tous  lesBourgs, 
Villages  &  Hamaux ,  &  s'informer  fi  l'Ennemi  ne  fait 
pas  des  courfes  dans  le  pais,  à  quelle  diftance  il  eft  des 
Quartiers ,  s'il  y  a  des  Rivières  entre  deux,  s'il  y  a  des 
ponts  &  des  gués  fur  ces  Rivières ,  fi  l'Ennemi  y  a  des 
poftes  ,  de  quelle  nature  ils  font ,  s'ils  font  retranchés 
ou  non. 

Lorfqu'ils  trouveront  une  plaine ,  ils  ne  doivent 
point  s'y  montrer ,  autant  qu'il  leur  fera  pofTible  ;  ils 
doivent  au  contraire  fe  tenir  embufqués  dans  quelque 
endroit,  d'où  ils  puilîent  découvrir  fans  être  vus.  Lorf- 
qu'ils appercevront  des  Villages  à  un  quart  de  lieue 
ou  à  une  demi-lieue ,  le  Commandant  détachera  quel- 
ques Hulfards  ou  Dragons,  s'il  n'a  point-  de  Huflards, 
pour  prendre  langue  ,  &  pour  lui  amener  des  Païfans 
de  ces  Villages,  &  furtout  les  Bourg-Meftres  ou  prin- 
cipaux Habitans ,  s'ils  peuvent  s'en  emparer  :  Par-là 
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oh  pourra  s'inftruire  fi  TEnnemi  eft  en  Détachement^ 
s'il  eft  en  force  ,  s'il  eft  venu  dans  le  Village  & 
quelle  route  il  tient.  Si  par  promefle  ou  par  menace  on 
ne  peut  rien  arracher  d'eux  ,  le  Commandant  les  con- 
duira au  Général,  s'ils  réfiftent  encore,  on  les  menace- 
rade  la  prifon,  s'ils  s'obftinent  à  fe  taire ,  on  févira  con- 
tre eux ,  on  les  menacera  de  piller  leur  Village  &  de  les 
réduire  en  cendres ,  fi  l'Ennemi  s'avançoit  fans  qu'on  en 
foie  averti. 

On  placera  une  Garde  d'Infanterie  fur  les  ponts  ou 
fur  les  paflages  les  plus  étroits ,  par  lefquels  l'Ennemi 
fera  obligé  depafler,  pour  venir  attaquer  les  Quartiers  : 
cette  Garde  fervira  à  faciliter  la  retraite  des  Détache- 
mens,  qui  doivent  fè  porter  au-delà,  &  quand  même 
ces  ponts  ou  ces  défilés  feroient  éloignés  d'une  demi- 
lieue,  elle  fera  à  même  de  faire  promptement  avertir 
aux  Quartiers,  files  Détachemens  en  avant,  étoient  at- 
taqués ;  mais  afin  que  cet  avis  puifte  parvenir  plus  vite  , 
on  donnera  à  cette  Garde  deuxHuftards  d'ordonnance. 

Si  ces  Détachemens  en  avant  venoient  à  être  atta- 
qués ,  ils  fè  replieroient  fur  cette  Garde  ,  qui ,  réunie 
au  Détachement ,  tiendra  ferme  au  pont  ou  défilé ,  pour 
donner  le  tems  au  Général  d'envoyer  du  fècours,&de 
faire  mettre  quelques  Troupes  fous  les  armes.  Il  ne  fe 
décidera  furie  nombre  des  Troupes  qu'il  envoyé  au  fe- 
cours ,  que  iorfqu  il  recevra  un  fécond  avis  par  un  bil-^ 
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let,  qui  lui  fera  porté  par  le  fécond  Huflard  d'ordon- 
nance,de  la  part  du  Commandant  du  pofte  d'Infanterie, 
qui  l'informera  des  forces  de  l'Ennemi.  L'Officier  com- 
mandant ce  pofte  d'Infanterie  ,  qui  eft  au  pont  ou  qui 
garde  le  défilé,doit  prendre  {es  mefures  pour  affûrer  fou 
pofte  Se  tenir  aft!ez  de  tems,  pour  qu'il puiffe  recevoir 
du  fècours  des  Quartiers. 

La  sûreté  des  Quartiers  ou  Cantonnemens,  confifte 
dans  les  petits  Détachemens  multipliés,  qui  vont  fans 
cefteàla  découverte,dans  les  difpofitions  extérieures, 
qui  empêchent  l'Ennemi  d'approcher  &  dans  les  avis 
donnés  aftez  à  tems ,  afin  que  les  Troupes  puift^nc 
prendre  les  armes  ,  &  être  prêtes  à  recevoir  l'EnnemL 

Ondoitfurtout  obferver  de  ne  pas  charger  indiftinc- 
tement  tous  les  Officiers  de  ces  Détachemens  ;  ce  n'eft^ 
ni  l'ancienneté  ni  le  grade  qu'on  doit  confùlter ,  c'eft 
leur  fagefte  ôc  leurs  talens  ;  il  y  va  de  la  sûreté  des  Quar- 
tiers, &  par  conféqucnt  de  celle  de  toute  l'Armée.  Il 
faut  pour  conduire  ces  Détachemens,  moins  d'ardeur 
&  de  bravoure  que  de  flegme  &  de  réflexion. 


^ 
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CHAPITRE    IX. 

Des  Manœuvres  qu  il  faut  oppofer  à  V Ennemi  contre  les, 

faujfes  ailarmes, 

UN  Ennemi  vigilant  ne  manque  point  de  donner • 
l'allarme  vraie  ou  fauiTe  aux  Quartiers ,  toutes- 
les  fois  qu'il  peutj&  il  le  peutaufli  fouvent  qu'il  le  veut. 
Il  n'a  fouvent  d'autres  vues  que  de  les  inquiéter  ,  de 
les  fatiguer,  en  les  tenant  ainfi  toujours  alertes,  de 
les  empêcher  defe  rétablir,  ou  enfin  de  rallentir  la  vi- 
gilance du  Commandant  Général  llir  les  allarmes  vé- 
ritables ,  à  force  de  l'avoir  trompé  par  de  fauffes;  né- 
gligence qui  réjailliroit  bientôt  fur  chaque  Comman- 
dant particulier ,  &  fur  les  Troupes  à  qui  il  enleveroic 
aifément  du  moins  quelques  Quartiers. 

Mais  un  Général  fage  &  prudent,  fçait  prévoiries 
înconvéniens  par  l'ordre  qu'il  met  dans  Çts  Quar- 
tiers ,  en  prenant  les  précautions  néceJTaires  pour  les 
aifûrer,  en  ordonnant  à  l'Infanterie  de  prendre  les  ar- 
mes fans  bruit,  en  faifant  monter  à  cheval  fa  Cavalerie 
fans  trompette,  afin  que  l'Ennemi  trompé  par  ce  filen- 
ee,&  croyant  les  Troupes  endormies,  vienne  pour 
tomber  deifus  jlorfqu'il  les  trouvera  fous  les  armes^ 
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fa  {ùrprife  feule  le  fera  battre  ,  ou  du  moins  lui  fera 
abandonner  fon  entreprife ,  &  prendre  le  parti  de  la 
retraite ,  ce  qu'il  ne  fera  point  fans  être  vivement  in- 
quiété, 

C'efl  dans  de  femblables  occafions,  que  paroîtle 
génie  d'un  Général ,  il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  affûrer 
fes  Quartiers,  il  doit  encore  tourner  au  défavantage  de 
l'Ennemi ,  des  manœuvres  qu'il  croyoit  ne  pouvoir 
faire  que  contre  lui.  Celle-ci  paroît  très-favorable ,  & 
li  elle  réuffit ,  il  n'y  aura  plus  à  craindre  de  faufles  al- 
larmes ,  parce  que  l'Ennemi  fera  afluré  de  la  vigilance 
des  Troupes  ;  cependant  il  ne  doit  pas  pourfuivre  trop 
loin  fon  avantage ,  de  crainte  de  quelque  embufcade  ; 
mais  tant  qu'il  voit  devant  lui,  il  doit  profiter  de  la 
iurprife  de  l'Ennemi ,  &  le  charger  vivement. 

Il  eft  toujours  néeeifairede  faire  mettre  les  Troupes 
fous  les  armes  fans  bruit  ;  c'eft  une  régie  générale,  que 
le  filence  eft  dans  toutes  les  occafions  très-favorable  à 
la  Guerre  ,  le  Commandant  fait  mieux  entendre  fes 
ordres ,  Se  ils  font  exécutés  avec  plus  de  promptitude. 
Il  en  réfulte  encore  cet  avantage ,  furtout  dans  cette 
occafion  ;  c'eft  que  fi  l'Ennemi  ne  vient  point  à  portée 
des  Quartiers ,  &  qu'il  n'ait  fait  que  fe  montrer,  dans 
la  vue  de  les  inquiéter ,  il  ne  pourra  fe  flatter  d'y  avoir 
jette  l'allarme  &  d'avoir  fait  refter  toute  la  nuit  ou  tout 
le  jour  les  Troupes  fur  pied. 

Ce 
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Ce  filence  qui  n'empêche  point  qu'on  ne  folt  fur  f^s 
gardes,  fait  que  l'Ennemi  fâché  ou  rebuté  de  fe  voir 
ainfi  trompé  dans  fes  projets ,  ne  donnera  plus  de  fauf^ 
{es  allarmes  ,  ce  qui  rendra  aux  Quartiers  leur  tran- 
quillité ;  ilfongera  lui-même  à  fe  remettre  des  fatigues 
înfruélueufes  que  lui  auront  fait  efTuyer  fes  tenta- 
tives. 

Quant  à  la  Cavalerie  ,  le  boute-felle  ou  à  cheval, 
ne  peuvent  caufer  que  du  défordre,  fiirtout  la  nuit  ; 
ainfi  dans  ces  occafions  il  faut  la  faire  monter  à  che- 
val à  la  voix  j  car,  quelque  bon  ordre  qu'il  y  ait  dans 
les  Quartiers,  les  Trompettes  d'un  côté,  les  cris  d'un 
autre ,  l'empreflemcnt  de  feller  les  chevaux,  l'embar- 
ras de  trouver  fes  armes ,  font  que  les  ordres  font  con- 
fondus j,  ou  du  moins  mal  entendus  ;  des  Quartiers  dans 
cette  confufion,  peuvent  être  battus  très-facilement 
par  des  Troupes  inférieures ,  qui  ne  venoient  peut-être 
que  pour  leur  donner  une  fauffe  allarme,  ou  feulement 
pour  les  reconnoître. 

En  général  le  bon  ordre  dans  les  Quartiers,  dépend 
de  l'intelligence  de  celui  qui  y  commande ,  de  fa  vi- 
gilance &  de  la  bonne  difcipline  qu'il  y  fait  obfèrver, 
C'efl  par  une  telle  conduite,  que  non-feulement  il 
n'aura  rien  à  craindre  de  l'Ennemi,  mais  encore  qu'il 
tirera  des  tentatives  de  l'Ennemi  des  fuccès  alTûrés.  La 
réputation  qu'il  s'acquerra  chez  l'Ennemi  par  cette 
Tome  IL  H 
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vigilance,  lui  procurera  des  avantages  auxquels  il  ne 
s'attendoitpas. 


CHAPITRE     X. 

Delà  Conduite  que  doivent  ùhferver  les  Dàachemens  & 
les  Gardes  d'un  Quartier  de  Cavalerie ,  &  des  Manœu- 
vres qu'ils  doivent  faire  quand  ils  font  repliés  ,  pour 
empêcher  l'Ennemi  d'entrer  avec  eux  dans  le  Quar^ 
tier. 

IL  arrive  quelquefois  que  l'on  place  de  la  Cavale- 
rie loin  de  l'Infanterie ,  foit  à  caufe  de  la  fîtuation 
du  païs ,  foit  par  rapport  à  la  rareté  du  fourrage  ,  Se 
que,quoiqueles  Quartiers foient  fur  les  derrières,  l'En- 
nemi peut  venir  les  attaquer  par  un  détour ,  &  qu'il  fe 
flatte  de  les  enlever  fans  craindre  le  fecours  des  Quar- 
tiers voiiins.  C'eft  alors  que  celui  qui  y  commande  doit 
redoubler  fa  vigilance ,  en  établilTant  des  Gardes  en 
avant,  en  envoyant  des  Patrouilles ,  en  multipliant  les 
Détachemens ,  &  enfin  en  retranchant  le  Quartier, 
comme  on  l'a  dit  ailleurs ,  Chapitre  deuxième ,  Livre 
troifiéme. 

Comme  i'entreprife  formée  par  l'Ennemi  fur  ce 
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Quartier ,  fera  faite  avec  vivacité  &  promptitude ,  elle 
ne  peut  être  exécutée  que  par  de  la  Cavalerie ,  des 
Huflards  ou  des  Dragons  ,  afin  qu'ils  puiffent  fe  retirer 
plus  légèrement ,  foit  qu'elle  réulfifle  ou  non  ;  ainfi  les 
Troupes  qui  font  dans  le  Quartier  étant  de  Cavalerie , 
les  armes  font  égales ,  à  cela  près  que  le  Quartier  eft 
retranché ,  que  les  Troupes  peuvent  y  refier  pied  à 
terre,  occuper  les  maifons  crénelées  &  fe  mettre  der- 
rière les  coupures;  &  quoique  leur  feu  ne  foit  pas  aulîi 
prompt  que  celui  de  l'Infanterie ,  parce  qu'elles  ne  font 
pas  accoutumées  à  défendre  un  pofle  comme  l'Infan- 
terie ,  il  eft  cependant  affûré  que  par  une  bonne  difpo- 
lition  Se  de  la  fermeté ,  elles  peuvent  efpérer  de  repouf- 
fer l'Ennemi ,  &  lui  faire  manquer  fon  entreprife  d'au- 
tant plus  aifément,  que  l'attaque  eft  faite  par  de  la  Ca- 
valerie ,  dont  le  feu  n'eft  pas  plus  à  craindre ,  que  celui 
de  la  Cavalerie  qui  fe  défend.  Cette  obfervation,quoi- 
que  jufle  quant  à  la  Cavalerie  &  aux  Hulfards ,  ne  l'eft 
point  pour  les  Dragons,  qui  font  armés  comme  l'In- 
fanterie ,  font  exercés  de  même  Se  font  d'excellente  In- 
tanterie. 

Lorfque  l'Ennemi  veut  attaquer  un  Quartier,  &  que 
par  des  marches  détournées,  il  a  pu  parvenir  pendant 
la  nuit  à  s'en  approcher  affez  près  fans  êtreapperçu, 
alors  il  ne  marche  plus  lentement,  &  l' Avant-garde , 
qui  fans  doute  eft  très-forte,  charge  avec  vigueur  les 
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petits  Détachemens  qu'elle  rencontre  ,  &  tâche  même 
de  les  envelopper,  afin  qu'ils  ne  puiflent  porter  au- 
cune nouvelle  aux  Gardes  avancées  ;  fi  elle  ne  peut  les 
envelopper ,  elle  les  replie  fur  les  Gardes  l'épée  dans 
les  reins  :  cette  Avant-garde ,  qui  eft  fuivie  du  gros  des 
Troupes ,  tâche  de  fe  mêler  avec  les  Détachemens  & 
les  Gardes  repoufîees  ^  pour  entrer  avec  elles  dans  le 
Quartier. 

Cette  charge  Te  fera  avec  aflez  de  vivacité  ,  pour 
ôter  aux  Troupes  repoufiees  le  tems  d'envoyer  avertir 
aux  Quartiers  ,  afin  qu'ib  ne  puiflent  être  inftruits  de 
ce  qui  Te  pafle  ,  que  par  le  feu  qu'ils  entendent,  ce 
qui  peut  être  un  moyen  pour  réuflir  dans  ces  fortes 
d'entreprifes. 

Mais  ,  comme  on  a  dit  plus  haut ,  qu'il  doit  y  avoir 
dans  un  Quartier  une  Garde  à  pied  êc  un  Piquet,  dès 
que  ces  deux  Troupes  de  fervice  ,  qui  ne  doivent  ja-, 
mais  s'endormir ,  entendront  le  premier  feu  des  Trou- 
pes attaquées ,  elles  feront  avertir  fur  le  champ  le  Com- 
mandant, qui,  toute  fuite  fera  fes  difpofitions ,  autant 
que  le  tems  le  lui  permettra.  Il  empêchera  qu'on  ne 
monte  à  cheval,  il  fera  border  les  coupures  <&  s'empa- 
rera des  maifons  crénelées. 

Si  les  Gardes  &  les  Détachemens  font  repoufles, 
ils  ne  doivent  point  fe  retirer  par  les  grands  chemins 
qui  aboutiifent  aux  Quartiers  Si  qui  doivent  être  fer- 
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mes  par  des  coupures  ;  mais  lorfqu'ils  feront  arrivés 
proche  le  Quartier,  ils  feront  un  feu  vif  &  continuel, 
pour  arrêter  du  moins  pendant  quelque  tems  l'impé- 
tuofité  de  l'Ennemi ,  afin  de  donner  aux  Troupes  qui 
font  dans  le  Quartier,  le  tems  de  prendre  les  armes  & 
de  fe  pofler  fuivant  l'ordre  qui  leur  aura  été  donné  :  ils 
ne  mafqueront  point  les  grands  chemins  ni  les  maifons 
crénelées  ;  mais  ils  fe  retireront  le  long  des  haies ,  afin 
que  le  feu  des  Cavaliers  à  pied  ,  qui  font  derrière  les 
coupures  &  dans  les  maifons  crénelées,  puifle  les  pro- 
téger &  arrêter  l'Ennemi.  A  la  faveur  de  ce  feu,  ils 
pourront  fe  retirer  par  des  petits  fentiers ,  connus  feu- 
lement de  ceux  du  Quartier,  afin  que  l'Ennemi  arrê- 
té par  les  coupures  &  par  les  haies ,  ne  fçache  par  où 
entrer,  &  que  ces  difficultés  le  rebutent  de  fon  entre- 
prife.  Cependant  toutes  les  entrées  doivent  être  exac- 
tement fermées,  retranchées  ou  du  moins  bien  gardées, 
parce  qu'il  efi;  probable  que  l'Ennemi  n'attaquera  pas 
feulement  un  feul  côté ,  mais  qu'il  entourera  le  Quar- 
tier, pour  tâcher  de  pénétrer  par  quelque  endroit;  le 
refte  des  Troupes  fera  difpofé  autour  du  Village ,  der- 
rière les  haies  ou  planches  croifées,  qui  ferment  Se  qui 
entourent  les  Jardins. 

Avec  CQS  précautions,  on  peut  efpérer  de  garder  le 
pofte  attaqué  par  un  nombre  de  Troupes  quoique  fu- 
périeur  ,   &  pourvu  que  l'on  arrête  Se  qu'on  retarde 
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l'Ennemi ,  on  peut  efpérer  du  fecours  des  Quartiers 
voifins  ,  quoiqu'ils  foient  éloignés ,  d'autant  qu'au 
premier  feu  des  Détachemens  qui  étoient  en  avant ,  on 
doit  envoyer  donner  avis  de  l'attaque. 

C'eft  dans  cette  occafion  qu'un  Commandant  doit 
conferver  fon  fang  froid ,  Se  une  fituation  fi  délicate 
fait  bien  appercevoir  dans  ce  moment  combien  il  eft 
important  d'envoyer  les  Détachemens  un  peu  plus 
loin ,  afin  de  pouvoir  être  averti  à  tems  pour  être  prêt 
à  recevoir  l'Ennemi.  Un  Quartier  furpris  eft,  pourainfi 
dire ,  forcé  ;  il  fera  certainement  furpris  s'il  n'y  a  point 
de  Détachement  en  avant ,  &  s'il  n'y  a  que  les  Gardes 
qui  en  faiïent  la  sûreté,  parce  qu'elles  ne  peuvent  pas 
avertir  aflez  tôt  les  Troupes  de  fe  mettre  en  défenfe , 
avant  que  l'Ennemi  ne  tombe ,  pourainli  dire,  fur 
elles. 

On  doit  obferverla  même  difpofition  pour  un  Quar- 
tier d'Infanterie,  attaqué  par  de  l'Infanterie,  à  cela 
près  que  les  Troupes  du  Quartier  font  plus  à  même 
d'être  fecourues,  parce  que  l'Infanterie  que  le  befoin 
de  fourrages ,  ne  fépare  point  comme  la  Cavalerie ,  elt 
plus  ralTemblée.  D'ailleurs  l'Infanterie  ne  peut  pas 
marcher  avec  la  même  célérité  que  la  Cavalerie,  par 
,conféquent  les  Détachemens  en  avant  ont  le  tems  d'en- 
voyer avertir  au  Quartier ,  &  les  Troupes  qui  y  font, 
ont  celui  de  fe  préparer  à  défendre  le  poûe  &  à  re^e:: 
voir  vigoureufcment  l'Ennemi, 
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Si  cependant  l'Ennemi  troJ5  opiniâtre,  a  l'impruden- 
ce de  refter  aiîèz  de  tems  à  l'attaque  du  Village ,  pour 
donner  aux  Quartiers  voiiîns  celui  de  venir  au  fecoursjil 
ne  faut  point  manquer  cette  occafion  ;  on  doit  profiter 
de  ce  fecours  pour  le  charger  en  tête  pendant  qu'il  l'eft 
par  derriere,&  fuivre  favi(floireaufriloin  que  la  pruden- 
ce peut  le  permettre.  Il  ne  faut  jamais  lailîer  échapper 
aucune  occafion  où  l'on  peut  remporter  quelque  avan- 
tage fur  l'Ennemi ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  à  craindre 
qu'un  {uccès  médiocre  n'en  empêchât  un  plus  confi- 
dérable ,  comme  fi ,  par  exemple ,  dans  la  chaîne  d'un 
fourrage,  on  s'attachoit  plus  à  pourfuivre  l'Ennemi 
qui  veut  inquiéter  les  Fourrageurs  ,  qu'à  continuer  le 
fourrage  ,  après  l'avoir  écarté.  C'eft  par  de  petits 
{uccès  qu'on  habitue  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  Soldats  à 
vaincre ,  &  qu'on  leur  fait  craindre  la  honte  d'être 
vaincus. 
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CHAPITRE     XI. 

Des  Précautions  qiiil  faut  prendre  lorfquon  arrive  de 
nuit  dans  un  Quartier  quonne  connaîtras. 

LE  s  précautions  qu'on  va  indiquer  dans  ce  Cha- 
pitre 3  varient  félon  la  qualité  des  Troupes  qui 
arrivent  de  nuit  dans  un  Quartier. 

On  fuppofe  que  de  l'Infanterie  ou  des  Dragons  ar- 
rivent fort  tard  dans  un  Quartier ,  ou  par  un  tems  obf- 
cur  ou  orageux,  que  robfcurité  de  la  nuit  empêche 
celui  qui  commande  de  reconnoître  exaélement  les 
environs  j  &  les  lieux  où  il  ell  nécelTaire  de  mettre  des 
Gardes  6c  des  Sentinelles.  On  fuppofe  encore  que  le 
Village  où  l'on  entre ,  peut  être  inquiété  par  l'Ennemi , 
&  que  fa  pofition  eilhafardée ,  &  prefqu'en  l'air  ;  mais 
qu'on  a  été  obligé  de  la  choilir  ;,  foit  pour  conferver  des 
communications ,  foit  pour  pouvoir  pouifer  des  Déta- 
chemens  plus  loin,  &  pour  leur  donner  un  point  d'ap- 
pui &  de  retraite  fur  ce  Village  occupé. 

Cela  fuppoféj  lorfque  toutes  les  Troupes  feront  en- 
trées dans  le  Quartier  ,  le  Commandant  lailTera  fur  la 
place  le  Piquet  &  les  Gardes  deflinées  pour  fa  fureté  ; 
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enfuîte  il  fera  venir  le  Maire  ou  le  Bourg-Meftre ,  pour 
s'informer  de  la  fituation  du  Villige ,  du  côtéqui  fait 
face  à  l'Ennemi ,  s'il  peut  être  tourné  ,  par  où  il  peut 
l'être ,  combien  il  y  a  d'iiTues  pour  fortir  dans  la  Cam- 
pagne, s'il  y  a  une  Rivière  ou  un  ruiiTeau,  fi  les  bords 
en  font  marécageux  ou  non ,  quelle  partie  couvre  ce 
ruiiTeau  ,  s'il  y  a  des  ponts  ou  des  gués,  &c.  pendant 
qu'on  prendra  ces  éclairciflemens ,  on  diftribuera  les 
billets  de  logement ,  &  les  Troupes  relieront  en  ba- 
taille fur  la  place  ou  dans  les  rues  jufqu'à  nouvel 
ordre. 

Le  Commandant,  fulvi  du  Bourg-Meflre ,  des  prin- 
cipaux Habitans  &  des  Gardes  deftinées  pour  la  fureté 
du  Quartier,  en  fera  le  tour,  s'inflruira  par  lui-même 
des  iffues ,  des  chemins  ,  des  bois  qui  font  à  portée  ;  & 
fur  cette  connoilFance  des  lieux ,  il  placera  fes  polies 
d'Infanterie  à  toutes  les  ilTues  du  Quartier,  avec  ordre 
de  les  barrer  pour  cette  nuit  avec  des  chariots  ou 
àts  madriers  croifés  l'un  fur  l'autre.  Les  polies  doivent 
être  plus  forts  la  première  nuit  &  les  Sentinelles  dou- 
bles,&  lorlqu'elles  feront  placées,le  Commandant  peut 
faire  ordonner  au  relie  à&s  Troupes  qui  ne  font  point  de 
fervice,d'entrer  dans  leurs  logemens.  Si  ce  font  des  Dra- 
gcns,il  ell  inutile  de  mettre  des  Gardes  à  cheval  hors  du 
Quartier,  qui  fera  beaucoup  plus  en  fureté,  lorfqu'il  fera 
gardé  par  des  gens  à  pied  retranchés.  Cependant  il  y 
ToTTze  IL  I 
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aura  un  Piquet  à  cheval  fur  la  place  j  avec  ordre  à  ce-- 
lui  qui  le  commande  ,  de  partager  fa  Trcupe  en 
trois ,  &  de  faire  faire  des  patrouilles  en-dehors  du 
Quartier  de  deux  en  deux  heures.  Ceux  qui  ne  font 
point  de  fervice,  pourront  débrider  leurs  chevaux  y 
avec  ordre,  au  cas  d'attaque,  de  fe  porter  à  pied  aux 
endroits  qui  leur  feront  marqués,  &  que  le  Comman- 
dant aura  reconnus.  Si  c'eftde  l'Infanterie  ,^il  y  aura  de 
même  un  Piquet,  qui ,  comme  celui  des  Dragons ,  fera 
des  patrouilles  au-dehors  du  Quartier  de  deux  en  deux 
heures,  en  longeant  les  haies  8c  les  jardins  qui  le  bor- 
dent. 

Ce  font  les  précautions  les  plus  sûres  qu'on  penfe  , 
qu'un  Commandant ,  qui  ne  peut  avoir  qu'une  con- 
noiifance  très-imparfaite  de  la  fituation  du  Quartier  & 
de  fes  environs,  peut  prendre. 

La  Cavalerie  &ies  Hulfards  peuvent  prendre  à-peu- 
près  les  mêmes  que  l'Infanterie  ou  les  Dragons  :  le 
Commandant  fera  la  même  reconnoiifance  des  Quar- 
tiers avec  le  Maire  &  le  Bourg-Meflre ,  alors  il  place- 
ra les  Gardes  en  avant  du  Quartier,  en  cbfervant  que 
leur  éloignement  ne  les  expofe  pas  à  être  coupées ,  mais 
feulement  qu'elles  foient  à  une  diftance  à  pouvoir  em- 
pêcher l'Ennemi  de  tomber  tout  de  fuite  fur  le  Quar- 
tier. Les  ilTî.ies  des  Q'nrciers  feront  gardées  par  des: 
Cavaliers  à  pied  ;.  mais  elles  ne  feront  point  retiart- 
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'chées ,  afin  qu'au  cas  d'attaque ,  les  Troupes  qui  ne 
font  point  de  fervice  &  le  Piquet,  puilTent  fortir  pour 
charger  l'Ennemi.  Il  y  a  cette  différence  à  obferver 
entre  la  Cavalerie  &  l'Infanterie,  que  la  première  doit 
charger  l'Ennemi  en-dehors  du  Quartier  ,  êc  que  l'au- 
tre doit  l'attendre  derrière  Tes  retranchemens  &  l'arrê- 
ter par  un  feu  vif  &  continuel,  c'eil  pour  cette  raifon 
que  les  Cavaliers  qui  ne  font  point  de  fèrvice ,  doivent 
mettre  la  bride  de  leurs  chevaux  à  l'arçon  de  la  feJle. 
Tous  les  chevaux  doivent  être  feilés  pour  cette  nuit  & 
chaque  Cavalier  ou  HulTard  doit  être  prêt  à  monter  à 
cheval  au  premier  ordre. 

Si  l'Ennemi  inftruit  que  les  Troupes  arrivées  de 
nuit ,  ne  peuvent  qu'être  fatiguées  de  la  marche  qu'el- 
les ont  faite,  vouloit  profiter  de  cette  occafion,  pour 
venir  attaquer  le  Quartier  ,  les  Gardes  auroient  ordre 
de  le  charger ,  quand  même  elles  ne  feroient  pas  en 
force,  fans  s'embarraiTer  du  nombre,  le  Piquet  qui 
doit  être  à  cheval ,  fortira  fur  le  champ,  pour  fe  join- 
dre aux  Gardes,  &  le  refte  des  Troupes  montera  à  che- 
val fans  bruit,  autant  qu'il  fera  poffible,  &  lorfqu'elles 
feront  réunies  aux  Gardes,  elles  l'attaqueront  avec  vi- 
gueur &  avec  audace. 

Ces  attaques  faites  brufquement  &  fans  héfiter ,  ont 
fouvent  un  fuccès  heureux,  d'autant  mieux  que  l'En- 
nemi ne  vient  attaquer ,  que  parce  que  fçachant  que  ces 
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Troupes  ont  fait  une  longue  route  la  veille  ,  par  uft 
mauvais  tems,  il  peut  croire  qu  elles  auront  plus  fongé 
à  leur  repos  qu'à  leur  fureté ,  &  qu'elles  fe  feront  con- 
tentées de  mettre  en  avant  quelques  petits  Corps-de- 
gardes.  Il  peut  fe  flatter  que  les  Troupes  feront  endor- 
mies ainfi  que  le  Commandant  &  les  Officiers,  &  qu'il 
lui  fera  facile  d'enlever  ce  Quartier  ;  mais  fe  voyant 
ainfi  attaqué  avec  vigueur,  fa  furprife  rallentira  fa  fer- 
meté ,  le  découragera  &  lui  fera  craindre  fa  défaite  au 
lieu  qu'il  efpéroit  une  viéloire  facile. 
*  Legon-      George  Bafla,  '*'  rapporte  plufieurs  exemples  de  ces 
'^ela'cava   ^^'-^^  inattcndus  ;  on  n'en  rapportera  qu'un  feulement 
lerU ,  par   pour  prouvcr  que  lorfqu'on  eft  attaqué ,  furtout  la  nuit, 
u.  chajp  X.  ^^  faut  marcher  à  l'Ennemi  fans  examiner  fa  force, 
parce  que  ne  pouvant  s'appercevoir  du  nombre ,  fon 
imagination  le  lui  fait  paroître  plus  confîdérable. 

»  Etant  CommilTaire  Général ,  j'étois  logé ,  dit  ce 
3>  Grand  Capitaine ,  à  Oflerhaut,  Village  près  de  Bré- 
»  da,  où  je  me  trouvai  feul  avec  cent  chevaux  ,  pour 
»  avoir  envoyé  le  refte  à  certaines  entreprifes,  de  quoi 
3>  l'Ennemi  ayant  eu  langue,  vint  environ  la  minuit 
»  avec  quatre  cens  piétons,  attaquer  le  Quartier,  dont 
»  oyant  l'allarme,  j'accourus  au  Corps-de-garde,  com- 
3)  pofé  de  deux  Compagnies,  Tune  d'Antoine  Oliviéra, 
»  &  l'autre  d'Alphonfe  de  Mondragon,au  lieu  defquels 
»  je  trouvai  leurs  Officiers;  fécondé  de  ceux-ci;  nous 
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y>  rencontrâmes  l'Ennemi  avec  tant  de  réfolution ,  que 
«  non-feulement  nous  le  rcpoufTàmes ,  mais  aulTi  nous 
»  le  mîmes  totalement  en  fuite ,  &  bien  qu'après  non- 
«  obftant  la  nuit,  il  fe  remît  fus,  &  retournât  àTaiTaut, 
»  11  eft-ce  qu'en  ce  même  point  le  Comte  DecioMon- 
3>  frédy,  Porte-Enfeigne  de  la  Compagnie  du  Marquis 
»  Del  Guafto  ,  y  furvenant  avec  peu  de  chevaux,  par 
>'  mon  ordre ,  les  inveftit  avec  tant  de  courage  &  de 
»  valeur ,  qu'il  les  mit  en  totale  déroute ,  y  laiflant  plus 
»  de  deux  cens  morts  fur  la  place,  chofe  quafi  incroya- 
»  ble,  que  fi  petit  nombre  de  chevaux,de  nuit  &  en  lieu 
»  étroit,  euflent  pu  faire  fi  grande  défaite. 

Si  cent  ou  cent  trente  chevaux  ont  battu  quatre  cens 
homme  d'Infanterie,  il  eft  à  préfumer  qu'ils  pourroient 
auili  battre  de  la  Cavalerie  qui  viendroit  les  attaquer, 
en  prenant  leur  parti  promptement,&  fonçant  defiiis  le 
fabre  à  la  main  ;  s'ils  ne  la  battent  point  entièrement, 
du  moins  ne  feront-ils  point  battus,  &  ils  obligeront 
l'Ennemi  de  fe  retirer  fans  aucun  fijccès  ;  s'ils  font  bat- 
tus ,  comme  cela  peut  arriver,  ils  auront  fait  leur  de- 
voir, &  n'auront  plus  rien  àfe  reprocher,  &  s'ils  obli- 
gent l'Ennemi  de  fe  retirer  ,  ils  n'en  acquéront  que 
plus  de  gloire. 

On  doit  peu  s'embarralTer  àç.^  mumures  de  ceux  qui 
fe  plaignent  des  précautions  qui  paroiiîent  inutilement 
multipliées;  ils  font  ordinaires  aux  Cavaliers  ;  mais  on 
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les  étouffe  aifément ,  en  partageant  la  fatigue  avec  eux". 
*  Nord^  Charles  XII.*  n'ofFroit  que  fon  exemple  pour  foutenîr 
di  V/iar/Js  '  la  patience  de  Tes  Soldats  quelquefois  rebutés ,  &  il  les 
^ji.  t.  z.    f^ifoif-  aji^fj  rentrer  plutôt  dans  leur  devoir ,  que  s'il  les 
avoit  punis.  On  ne  doit  fans  doute  expofer  les  Trou- 
pes à  la  fatigue  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  mais  il  le 
faut  dans  l'occafion  ;  elles  en  font  aflez  récompenfées 
iorfqu  elles  ont  fait  échouer  les  entreprifes  de  l'Ennemi, 
&  elles  ont  affez  de  tems  pour  fe  repofer,  lorfquepar 
la  certitude  où  l'Ennemi  eft  de  leur  vigilance  &  par  les 
échecs  qu'il  a  reçus ,  la  tranquillité  eft  établie  dans  les 
Quartiers. 


CHAPITRE     XII. 

Des  Précautions  quon  doit  f  rendre  ,  quand  on  ejl  obligé 
d'établir  Ces  Quartiers  dans  un  pais  de  bois  &  de 

montagnes, 

SI  la  connoiiTance  du  païs  eft  néceflaire ,  c'eft  fur- 
tout  lorfqu'on  veut  établir  des  Quartiers  dans  un 
païs  de  bois  &  de  montagnes  :  plus  il  paroît  imprati- 
cable &  difficile  à  être  tourné,  &  plus  il  demande  de 
précautions  ;  une  gorge  que  l'on  n'aura  point  fondée, 
un  chemin  dont  on  ignorera  les  détours ,  un  vallon  dont 
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on  ne  connoîtra  pas  la  profondeur ,  des  hauteurs  qui 
paroîtront  inaccelTibles ,  &  qu'on  aura  négligé  de  faire 
occuper  ,  fourniront  quelquefois  à  l'Ennemi  l'occa- 
fîon  de  prendre  les  Quartiers  par  derrière,  de  les  atta- 
quer Se  de  les  enlever. 

Avec  cette  connoiHànce ,  un  Général  mettra  non-; 
feulement  fes  Quartiers  en  fureté,  mais  encore  il  épar- 
gnera beaucoup  de  fatigues  à  fes  Troupes,  en  ne  met- 
tant que  les  Gardes  néceiTaires  &  ne  multipliant  point 
les  Patrouilles,  ce  qu'il  fcroit  obligé  défaire,  s'il  ne 
connoiiTcit  que  fuperficiellementje  païs. 

Après  qu'il  aura  pris  ces  premières  précautions,  il 
mettra  en  première  ligne  toute  Ton  Infanterie,  dans 
les  endroits  les  plus  confidérables,  tels  que  les  Bourgs 
ou  petites  Villes.  A  cette  Infanterie  il  joindra  des  Hujp- 
fards,  pour  pouffer  des  Détachemens  en  avant,  foit 
pour  la  fureté  des  Quartiers  ,  foit  pour  enlever  des 
fourrages  qui  font  entre  l'Ennemi  &  lui ,  foit  enfin 
pour  établir  de  contributions  s'il  en  trouve  le  moyen. 
La  Cavalerie  fera  couverte  par  l'Infanterie  ,  &  comme 
les  Dragons  peuvent,  félon  lescirconftances,  faire  le 
fervice  à  pied  &  à  cheval,  il  les  mettra  fur  les  flancs  de: 
la  Cavalerie  peur  les  couvrir. 

Outre  les  retranchemens  dont  on  doit  fortifier 
chaque  Bourg  ou  Village  ,  on  doit  encore  faire  des; 
coupuresà  la  tète  des  gcrges  çu  chemins  qui  condui- 


72  ESSAI    SUR    VART 

fènt  aux  Quartiers ,  avec  une  barrière  pour  hiiîer  pafler 
les  Décachemens  de  HuiTards  eu  de  Dragons  ;  les 
coupures  feront  gardées  très-exaélement  par  de  l'In- 
fanterie, 

Dans  un  païs  de  montagnes,  les  Détachemens  ne 
doivent  pas  s'avancer  aufTi  loin  que  dans  un  païs  de 
plaine,  parce  qu'il  feroit  facile  à  l'Ennemi  de  les  cou- 
per,en  envoyant  de  l'Infanterie  par  des  chemins  détour- 
nés Se  où  les  HuiTards  ne  peuvent  pénétrer  :  ces  Troupes 
fe  placeroient  entre  les  Quartiers  &  le  Détachement, 
lorfqu'il  feroit  palTé-,  &  tandis  qu'il  feroit  attaqué  en 
tête ,  elles  l'attaqueroient  par  derrière ,  &  le  mettroient 
entre  deux  feux. 

On  placera  fur  les  hauteurs  des  Sentinelles  ,  avec 
ordre  d'avertir  s'ils  voyent  quelques  Troupes,  avec 
défenfe  de  tirer ,  afin  que  l'Ennemi  croye  que  les  Quar- 
tiers ne  font  point  fur  leurs  gardes,  &  qu'on  puifle 
par-là  lui  tendre  des  embufcades,  &  le  rebuter  de  ve- 
nir attaquer  les  Quartiers  ou  de  s'en  approcher  pour  les 
reconnoître ,  parce  que  les  Troupes  ne  font  dans  les 
Quartiers,  que  pour  y  être  tranquilles ,  pour  y  fubffter 
pendant l'hy ver  &  pour  être  en  état  d'entrer  de  bonne 
heure  en  Campagne  :  cependant  fi  l'Ennemi  vient  ten- 
ter l'attaque  de  quelques  Quariers ,  comme  par  les  pré- 
cautions qu'on  indique,  il  trouvera  les  Troupes  fous 
les  armes  &  prêtes  à  le  recevoir^  il  peut  fe  faire  qu'il 
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foit  battu ,  ou  du  moins  obligé  de  Te  retirer  ;  il  eft  pro- 
bable que  cet  échec  le  rebutera  ,  &  qu'il  laiflera  les 
Quartiers  tranquilles.  Cette  tranquillité  vraie  ou  fup- 
pofée,  ne  doit  pas  empêcher  le  Commandant  d'en- 
voyer des  Détachemens  pour  reconnoître  &  fouiller 
le  païs  très-exaélement  :  pour  ces  fortes  de  découver- 
tes, un  Brigadier,  un  Maréchal-de-Logis ,  avec  lix 
hommes  d'un  côté  &  fix  d'un  autre  {uffiront.  Ceux 
qu'on  envoyé  pour  tirer  des  fourrages  enavant,ou  pour 
établir  des  contributions  ,  doivent  être  plus  forts ,  fanS 
cependant  être  trop  nombreux  ;  ils  feront  compofés 
d'Infanterie,  de  Huffards  ou  de  Dragons,  félon  la  11- 
tuation  du  païs. 

Si  les  gorges ,  qui  aboutiffent  aux  Quartiers ,  fe  croî- 
fent  par  différens  chemins,  &  que  ces  chemins  abou- 
tiffent tous  au  grand  chemin  qui  conduit  aux  Quartiers, 
on  mettra  pendant  la  nuit  une  Garde  d'Huifards  ou  de 
Dragons  à  cette  croifée,  &  des  Sentinelles  ou  des  Ve- 
dettes fur  tous  les  chemins.  Cette  Garde  fe  retirera  au 
Soleil  levant  ;  elle  feroic  inutile  pendant  le  jour,  parce 
que  l'Ennemi  choifit  rarement  ce  tems  pour  venir  at- 
taquer ,  &  que  dans  ce  cas ,  la  première  attaque  fe  fe- 
roit  aux  coupures ,  qui  font  en  avant  des  Quartiers ,  à 
l'entrée  des  gorges  Se  des  chemins ,  &  par  confé- 
quent  les  Troupes  auroient  aïïez  de  tems  pour  pren- 
dre les  armes  &  pour  occuper  les  poftes  ordonnés. 
Tome  IL  K 
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Si  par  la  difette  des  fourrages ,  le  Général  ne  pou- 
voir garder  fa  Cavalerie  ;  comme  elle  n'eft  d'aucune 
utilité  dans  les  montagnes,  il  peut  la  renvoyer  fur  les 
derrières,  dans-  des  endroits  où  elle  foit  en-fûrcté  & 
où  elle  puiffe  trouver  du  fourrage  ,  à  moins  qu'il  ne 
projette  de  fortir  de  cespaïs,  pour  faire  la  Guerre  dans 
,iin  autre  où-elle  puifle  agir  plus  facilement. 

Mais  files  circonftances  l'obligent  de  relier  dansles 
montagnes,  &  que  les  fourrages  lui  manquent,  ilgar- 
derafeulement  fes  Huflards  &  fes  Dragons, les  premiers 
pour  les  Détachemens  en  avant,  &  les  féconds  pour-- 
ront  fervir  utilement  à  pied  comme  de  l'Infanterie. 

Quoique  la  Cavalerie  foit  mal  placée  dans  les  mon*' 
tagnes ,  cependant  l'on  eft  obligé  de  l'y  établir  lorfque 
la  plaine  a  été  dévaftée;mais  on  ne  doit  la  mettre  qu'ca 
féconde  ligne ,  &  dans  le  païs  le  moins  montagneux., 
le  plus  ouvert  &  le  plus  abondant  en  fourrages  :  on  doit 
fvrrtout  faire  enforte  qu'elle  ne  foit  pas  à  portée  d'être 
.attaquée  par  l'Ennemi,  tant  qu'elle  nepeutpoint  agir, 
.parce  qu'il  eft  impoffible  qu'elle  puifle  fe  défendre 
contre  de  l'Infanterie  ,  que  l'Ennemi  employera 
certainement  dans  ces  païs. 

Il  feroit  inutile  de  parler  des  précautions  que  doit 
prendre  de  la  Cavalerie  dans  un  païs  de  montagnes, 
parce  qu'on  ne  peut  fuppofer  qu'on  y  établilfe  de  la 
Cavalerie  feule.  Ces  précautions  ne  ferviroient  tout  au. 
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plus  qu*à  lui  faciliter  la  retraite,  &  jamais  pour  le 
défendre ,  &  l'Ennemi  feroit  bientôt  maître  du  paa's  5 11 
on  ne  lui  oppofoit  que  dé  la  Cavalerie. 
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CHAPITRE     XIII. 

DeV récautions  -pour  ajjurer  les  Quartiers  de  Cavalerie 
dans  un  pais  de  plaine  &  ouvert. 


o 


N  fe  contentera  de  rapporter  ici  les  movens ,    ,  ^ 

,  '  Oouver-. 

dont  George  Bafl:a*le  fervoit  pour  alîiirer  Çqs  mmmtdcia. 
Quartiers  de  Cavalerie;ils  paroifTent  d'autant  meilleurs  par  g1oi%. 
qu'ils  font  tres-fimples,  d'ailleurs  l'autorité  d'un  hom-  ^'^fifi  ^^^. 
me  aulTi  verfé  <lans  l'Art  Militaire  &  aulTi  généralement 
approuvé ,  parok  une  loi  refpedlabie. 

George  Bafta  {uppofe  un  Village  au  milieu  d'une 
plaine  ;  il  établilToit  Tes  Gardfes  &  Tes  petics  Corps- 
de-gardes  fur  les  chemins  qui  aboutilToient  aux  Quar- 
tiers ;  il  envoyoit  (qs  Détachemens  en  avaat  aufîl  loin 
qu'il  leur  étoit  polTible.d' aller ,  fans  rifqûer  d'être  côu^ 
pés  ;  il  plaçoit  les  Gardes  à  cent-cinquante  pas  du 
Quartier, les  petits  Corp.s-de-gardes  à  proportion,& 
les  Vedettes  à  cinquante  pas  des  petits  Corps-de-garde, 

Xa  nuit  les  Vedettes  formoient  cornme  une  eipéce 
de  couronne  autour  àp.  Quartier,  <^  afiez  près  l'unç 
de  l'autre  pour  pouvoir  s'entendre  celles  dévoient  tou~ 
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jours  marcher  l'une  vers  l'autre  ,  comme  fi  elles  vou- 
loient  changer  de  place;  par  ce  mouvement  continuel, 
perfonne  ne  pouvoir  entrer  ni  fortir  du  Quartier  fans 
être  vu  &  arrêté:  fesDétachemens  qui  étoient  en  avant, 
afluroient  au  loin  les  dehors ,  de  plus  il  avoir  des  pa- 
trouilles de  trois  ou  quatre  hommes,  qui  alloient  fur 
les  chemins  à  deux  ou  trois  cens  pas  des  Vedettes,  au 
cas  que  l'Ennemi  eût  échappé  à  la  vigilance  &  aux  re- 
cherches des  Détachemens  ;  ces  patrouilles,ainfi  que  les 
Détachemens ,  s'arrêtoient  de  tems  en  tems  &  écou- 
toient  attentivement  s'il  ne  venoit  point  de  Troupes  à 
eux  :  s'il  y  avoir  des  Garnifons  peu  éloignées  ,  les  Dé- 
tachemens avoient  ordre  de  ^'avancer  le  plus  près  qu'il 
îeur  étoit  poflible ,  premièrement  pour  alTûrer  la  tran- 
quillité du  Quartier  ;  en  fécond  lieu  pour  tenir  l'Enne- 
mi en  refpe6l ,  &  pour  l'empêcher  de  venir  l'inquiéter , 
en  lui  faifant  voir  qu'on  étoit  toujours  fur  (qs 
gardes. 

Ces  précautions  paroiiïênt  très-bonnes  ;  mais  fi  ce 
Quartier  eft  attaqué  par  de  l'Infanterie  ,  que  fera  cette 
Cavalerie  dans  ce  Bourg  ou  Village  l  Tout  ce  qu'elle 
peut  faire,  c'eft  de  profiter  de  l'avis  des  Détachemens 
en  avant ,  pour  faire  partir  les  équipages ,  ôc  enfiiite 
faire  fa  retraite  ;  car  il  eft  impoifible  de  défendre  un 
Bourg  ou  un  Village  avec  de  la  Cavalerie  contre  de 
l'Infanterie  ;  quelque  précaution  qu'on  ait  pu  prendre. 
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enretranchaiule  Village,  en  crénelant  les  Maifons,  Se 
en  envoyant  en  avant  des  Détachemens.  La  Cavalerie 
n'a  d'autre  parti  à  prendre ,  lorfqu'elle  efl:  attaquée  par 
de  l'Infanterie,  que  de  {émettre  en  plaine  pour  pou- 
voir agir  :  des  remparts  ne  font  point  faits  pour  elle  5 
c'eft  de  Ton  épée  qu'elle  doit  attendre  la  vicfloire 
ou  fon  falut.  Ce  Quartier  de  Cavalerie  établi  par 
George  Balla  ,  ne  fert  qu'à  prouver  la  néceflîté  de  la 
vigilance  à  la  Guerre  ;  mais  cette  conduite  ne  doit  être 
fuivie  dans  les  Quartiers  de  Cavalerie  ,  que  lorfqu'ils 
font  très-expofés. 

C'eft  toujours  une  trcs-mauvaife  pofîtion  à  donner 
à  de  la  Cavalerie  ,  que  de  la  placer  feule  dans  un  pais 
quelque  ouvert  qu'il  foit  ;  il  eft  même  très-rare  que 
les  circonftances  l'exigent,  mais  fi  lafituation  des  af- 
faires ouïe  manquement  de  fourrage  le  demandoient, 
les  précautions  de  George  BaftaparoilTent  bonnes,  & 
même  les  feules  qu'on  puilTe  employer  pour  empêcher 
toute  furprife. 

Un  Quartier  éloigné  de  l'Ennemi ,  couvert  par  d'au- 
tres Quartiers ,  dans  un  païs  dont  la  fîtuation  ne  per- 
met pas  à  l'Ennemi  d'attaquer  le  Quartier ,  qu'après 
avoir  forcé  ceux  qui  le  couvrent,  demande  moins  de 
précautions  qu'un  autre  Quartier  entièrement  décou- 
vert ou  du  moins  expofé.  Cependant  on  ne  doit  jamais 
fe  négliger  fur  les  précautions ,  quand  ce  ne  feroit  que 
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pour  contenir  le  Soldat  &  même  l'Officier  dans  Ton 
devoir,&  afin  qu'il  s'en  faiTe  une  habitude. Les  délices  & 
le  repos  que  les  Carthaginois  goûtèrent  àCapoue  ,  re- 
lâchèrent ladifcipline  militaire,  &  firent,  les  fuccès  de 
*  Z./V.  7.  Fabius  ;  &  pour  parler  le  langage  de  Végece,  "^  un  pe- 

^c/i,  I.  ^.  7.  ^'^^  nombre  de  Troupes  rompues  aux  pratiques  de  la 
Guerre,  vole,  pour  ainfi  dire,  à  la  vi^loîre  ;  au  lieu 
qu'une  grande  Armée  fans  principes  d'exercice  &  de 
difcipline,  n'eft  qu'une  multitude  dliommes  qu'on 
traîne  à. la  boucherie.  Montécuculii  dit  dans  fes  Mé- 
*£iv.  7.  moires,  *  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  néceflaire  au  Soldat  que 

,^A.^,§.jo.  ladifcipline  :  fans  elle  lesTroupes  font  plus  pernieufcs 
qu'utiles ,  &  plus  formidables  aux  amis  qu'aux  Ennemi^. 

.Pï/i  du  troifiéme  Livre. 


LIVRE  QUATRIÈME. 


G  H  A  P  I  T  R  E     PREMIER. 

Dqs  F  récamions  pour  V  Attaque  d'un  ou  deplufieurs- 

Quartiers,- 


'Enlevement  des  Quartiers.,  efl  une 
de  ces  manœuvres  qui  ruinent  les  pro  ets 
de  l'Ennemi ,  qui  découragent  (es  Trou.- 


Ees,  qui  l'accablent  Sç  le  détruifent  infenfibkment. 
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Le  fuccès  dépend  de  la  manière  de  les  attaquer ,  de 
l'adrefTe  &  de  la  prudence  du  Commandant,  du  choix 
des  Troupes,  du  nombre  qu'il  doit  en  prendre,  du 
moment  favorable  qu'il  ne  doit  pas  lailTer  échapper,& 
enfin  de  la  difcipline  qu'il  doit  faire  obferver  lorfqu'il 
a  pénétré  dans  les  Quartiers ,  foit  pour  les  conferver 
ou  pour  fa  retraite. 

Comme  la  Garde  Se  la  défenfe  des  Quartiers  deman- 
dent beaucoup  de  précautions  &  une  exacte  vigilan- 
ce, l'attaque  exige  beaucoup  de  foins  &  un  fecret 
impénétrable  ;  elle  fuppofe  que  le  Général  a  des  efpions 
toujours  prêts  à  l'avertir  de  la  moindre  négligence  de 
l'Ennemi ,  qu'il  veille  fans  ceirepour  en  profiter ,  qu'il 
fe  fert  de  l'adrefi^e  plus  encore  que  de  la  force  pour  les 
enlever  ;  qu'enfin  il  connoît  leur  pofition  par  la  con- 
noilfance  qu'il  doit  avoir  de  l'alfiette  du  païs ,  &  leur 
diftance  de  l'un  à  l'autre  j  afin  de  diriger  fon  Attaque 
vers  celui  qui  peut  être  le  plus  difficilement  fecouru. 
*Mémoi.      ]YJ^  ^Q  Feuquieres*  dans  fes  Mémoires,  rapporte 

res  de  fiuq.  \        r  m       \  \     r^  > 

chap.  6.  &  des  exemples  fameux  d  enlèvement  de  Quartiers ,  oC' 
*^*  cafionnés  par  la  négligence  de  ceux  qui  les  gardoient  ; 

on  y  renvoyé  le  Leéleur.  Les  exemples  inftruifènt 
fans  doute  :  mais  on  penie  que  lorfque  le  précepte  y 
eft joint,  rinftru6lioneflbien  plus  folide;  le  précepte 
montre  ce  qu'il  faut  faire  dans  telle  ou  telle  occafion , 
l'exemple  juftifie  le  précepte  ;  il  donne  à  réfléchir,  <Sc 

faic 
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fait  connoître  à  celui  qui  étudie,  les  bonnes  ou  mau-; 
yaifes  manœuvres  qui  ont  été  faites  dans  une  adion. 

La  première  chofe  que  doit  obferver  celui  qui  veut 
enlever  un  ou  plufieurs  Quartiers ,  fan$  embralTer  la  to- 
talité, c'ell  d'en  approcher  le  plus  prèî  qu'il  pourra, 
fans  être  apperçu  des  Détachemens  ennemis  ;  la  fécon- 
de c'eft  de  ne  marcher  aux  Quartiers  qu'après  avoir 
fait  fa  difpofition  fur  la  çonnoilTance  qu'il  a  de  fa  11- 
tuation. 

Il  eft  rare  que  quelque  découvert  quefoit  un  païs,il 
ne  s'y  rencontre  quelque  haie,  quelque  élévation,  quel-; 
ques  ravins  ou  quelqu'autre  avantageai* abridefquels  on 
peut  cacher  toutes  les  Troupes.  Afin  que  l'expédition  fe 
fafle  avec  plus  de  promptitude ,  on  doit  avoir  un  nom- 
bre fuffifant  de  Cavaliers ,  pour  porter  en  croupe  des 
Grenadiers  qui  fervirontaufli  à  faciliter  la  retraite  après 
que  l'expédition  aura  été  faite  ou  manquée. 

L'on  ne  doit  s'avancer  vers  le  Quartier  qu'au  cré- 
pufcule,  6ç  faire  l'Attaque  à  rninuit  ou  à  une  heure; 
il  faut  partager  l'Infanterie  en  deux  ou  trois  Corps , 
fuivant  la  lîtuation  du  Quartier  ;  la  Cavalerie  partagée 
en  autant  de  Corps,  fiivra  l'Infanterie,  &  les  Huiîàrds 
avec  les  Dragons  formeront  un  Corps  féparé,  qui 
marchera  fur  les  deux  flancs ,  pour  prendre  les  Quar-, 
tiers  par  derrière  :  dans  cette  pofition  les  Troupes  marr., 
çheront  au  Quartier  en  grand  filence ,  chargeront  au 
Tjome  IL  I^ 
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premier  qui  vive ,  l'Infanterie  la  bayonnette  au  bout 
du  fufil ,  la  Cavalerie  le  fabre  à  la  main ,  &  tâcheront 
de  pénétrer  par  quelque  endroit  ;  pendant  ce  tems-là 
les  HufTards  Se  les  Dragons,  qui  auront  tourné  le 
Quartier ,  tâcheront  aufîi  de  pénétrer  de  leur  côté  :  fî 
les  derrières   font  gardés  par  de  l'Infanterie  retran- 
chée, les  Dragons  mettront  pied  à  terre,  &  l'attaque- 
ront auflî  fans  faire  feu  Se  toujours  avec  la  bayonnette; 
Cette  audace  en  imprime  fouvent ,  furtout  à  des  Trou- 
pes entourées  &  attaquées  de  toutes  parts.  Les  HuiTards 
fe  partageront  en  plufieurs  Troupes ,  pour  empêcher 
qu'aucun  Soldat  ou  Paifan  ne  forte  du  Quartier  ;  la 
Cavalerie  en  fera  autant  de  fon  côté  ;  &  fi  une  Troupe 
d'Infanterie  peut  percer,  le  refte  trouvera  bientôt  jour 
à  y  entrer.  A  mefure  que  les  Troupes  y  entrent,  le 
Général  qui  commande  l'Attaque,  doit  placer  une  for- 
te Garde  fur  la  place ,   diftribuer  des  Troupes  dans 
chaque  rue  &  ordonner  de  paifer  par  les  armes  tous 
ceux  des  Ennemis  qu'on  trouvera  les  armes  à  la  main. 
Il  faut  commencer  toujours  par  s'alTurer  du  Comman- 
dant &  des  Officiers  ;  la  Garde  qui  a  été  miie  fur  la 
place  ne  doit  point  la  quitter,  afin  de  pouvoir  porter 
du  fecours  où  l'on  pourroit  en  avoir  befoin  :par  cetfe 
difpofition ,  la  défaite  de  l'Ennemi  eft  certaine.  Dès 
que  toute  l'Infanterie  fera  entrée  dans  le  Quartier ,  il 
ne  pourra  échapper  aucun  Soldat,  parce  que  le  Quar-: 
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tîer  cfl;  entouré  par  la  Cavalerie  ,  les  HufTards  &  les 
Dragons ,  s'ils  n'ont  pas  été  obligés  de  mettre  pied 
à  terre ,  dans  ce  cas ,  ils  feront  Corps  avec  l'Infan- 
terie. 

Dans  le  commencement  de  l'Attaque ,  on  ne  doîc 
faire  aucun  quartier  à  ceux  qui  veulent  fe  défendre  , 
mais  quand  le  fuccès  ell  afluré ,  on  doit  épargner  le 
fang,  parce  qu'il  eft  bien  plus  glorieux  de  faire  des 
Prifonniers ,  qui  font  une  marque  vifible  de  la  viéloi- 
re ,  que  de  maiTacrer  des  Soldats  qui  fe  rendent  &  qui 
font  fans  défenfe. 

L'entreprile  eft  plus  diiSicile,  lorfqu'au  lieu  d'un 
Quartier  ^  on  veut  en  attaquer  plufleurs  ;  les  difpofi- 
tions  doivent  être  relatives  à  la  fituation  du  païs ,  com- 
me dans  l'attaque  d'un  feul  Quartier  ;  mais  comme  il 
faut  un  plus  grand  nombre  de  Troupes ,  il  eft  plus  dif- 
ficile de  les  cacher ,  à  moins  que  le  païs  ne  foit  li  rempli 
de  bois;,  ou  que  l'Ennemi  ne  foit  fi  négligent,  qu'on 
puifte  marcher  à  {es  Quartiers  fans  trouver  d'obftacles, 
ce  qu'il  ne  faut  jamais  fuppofer  ;  une  telle  idée  annon- 
ceroit  trop  le  peu  de  vigilance  de  celui  qui  veut  atta- 
quer ,  &  lui  feroit  prendre  moins  de  précautions  que 
s'il  étoit  afturé  de  celle  de  l'Ennemi  ;  en  eût- on  même 
une  opinion  peu  avantageufe  ,  elle  ne  doit  jamais  in- 
fluer fur  l'exaétitude  d'un  Général.Un  Général  ennemi, 
dont  plufieurs  fautes  ont  fait  connoître  l'incapacité; 
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pourra  dans  quelque  occafion  prendre  des  confeils  fa- 
ges  Se  les  fuîvre  exaélement. 

Il  y  a  une  autre  difpofitîon  d'Attaque  pour  un 
Quartier ,  qui  paroît  plus  facile  ôc  peut-être  meilleure. 
li'OfEcier  qui  commande  le  Détachement  défigné  pour 
aller  attaquer  un  Quartier ,  doit  fçavoir  Theure  précife 
à  laquelle  l'Ennemi  y  arrivera ,  &  quelle  eft  fa  litua- 
tion  ;  par  la  connoiffance  du  pai's  &  du  lieu  qu'il 
doit  avoir,  il  verra  li  l'on  peut  le  tourner. 

Quand  le  Commandant  du  Détachement  qui  doit 
attaquer ,  fçaura  à  une  heure  ou  demi-heure  près  le 
moment  auquel  l'Ennemi  peut  arriver,  il  fe  mettra  en 
marche  alTez  à  tems  pour  le  devancer  d'une  ou  de 
<ieux  heures ,  pour  pouvoir  s'embufquer  avant  fon  ar- 
rivée ;  Se  faire  fes  difpofitionspour  l'Attaque;  que  fon 
Détachement  foit  plus  fort  ou  plus  foible,  il  doit  avoir 
la  même  confiance:dans  une  iiirprifè  ce  n'eft  pas  le  plus 
fort  qui  l'emporte ,  c'ell  celui  qui  attaque  ;  un  Détache- 
ment de  trois  cens  hommes  peut  enlever  un  Quartier 
où  il  y  en  a  cinq  cens  ;  il  ne  faut  que  le  furprendre  ;  des 
Troupes  qui  en  furprennentd'autres,employent  à  vairb: 
cre,  le  tems  que  l'Ennemi  met  àfe  reconnoître, 

La  marche  doit  fe  faire  le  plus  fecrettement  qu'il  eft 
poiTible,  Se  pour  cela  on  doit  éviter  les  grands  che- 
mins, tâcher  toujours  de  marcher  à  l'abri  de  quelque 
bois  ou  de  quelque  ravin,  marclier  la  nuit  li  c'eft  un 
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païs  de  plaine,  &  arriver,  comme  on  l'a  dit,  une  ou 
deux  heures  avant  que  l'Ennemi  y  foit ,  faire  fuivre 
l'Ennemi  dans  fa  marche  par  des  efpions  qui  en  ren- 
dent un  compte  exaél. 

Souvent  ce  ne  font  point  les  païs  les  plus  couverts 
qu'il  faut  chercher  pour  s'embufquer  ;  au  contraire  , 
moins  il  l'eft ,  moins  l'Ennemi  aura  de  foupçon  & 
moins  il  prendra  de  précautions  ;  s'il  y  a  des  arbres  bien 
touffus  j  il  faut  s'en  fervir  pour  y  mettre  un 
Soldat  en  fentinelle ,  afin  qu'il  avertiiîe  lorfqu'il  dé- 
couvrira l'Ennemi ,  &  furtout  que  toutes  les  Troupes 
fe  tiennent  prêtes  à  marcher  au  premier  ordre. 

Quand  les  Troupes  qui  viennent  occuper  les  Quar- 
tiers y  font  entrées,  il  eft  d'ufage  de  les  faire  mettre  en 
bataille  fiir  la  place  s'il  y  en  a  une  ;  s'il  n'y  en  a  pas , 
c'efl  le  long  des  rues ,  pour  leur  diftribuer  les  billets  de 
logement  &  leur  faire  les  défenfes  accoutumées  ,  ce 
qui  eft  bientôt  fait  ;  il  faut  par  conféquent  attendre  en- 
viron une  heure ,  parce  que ,  plutôt  on  trouveroit  tout 
le  monde  fous  les  armes  ;  mais  comme  cette  diftribu- 
tion  eft  bientôt  faite  j  qu'alors  les  Officiers  &  les  Sol- 
dats fe  retirent,  à  l'exception  de  ceux  qui  font  defti- 
nés  pour  les  gardes  &pour  le  Piquet  j  qui  reftent  fur 
la  place  jufqu'àce  qu'on  les  ait  placés;  que  les  Soldats 
•vont  chacun  à  leur  logement  marqué,  où  ils  pofcnc 
leurs  armes  j  allument  du  feu  <?c  font  aiTez  occupés  à 
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leurs  provifions  ;  c'efl  le  moment  favorable  de  tomber 
fiir  le  Quartier  ;  mais  pour  cela  il  faut  être  afluré  que 
l'Ennemi  n'a  aucune  connoilTance  de  l'entreprife  ;  on 
ne  peut  l'être  qu'autant  qu'on  a  le  pais  pour  foi ,  qu'on 
a  fait  arrêter  tout  inconnu ,  païfans  ou  autre  perfon- 
nés  qui  pafTent  près  du  Détachement  pendant  la  mar« 
che  ou  près  de  l'embufcade. 

Si  l'Ennemi  a  été  averti  après  être  entré ,  il  laiflera 
toutes  (es  Troupes  fous  les  armes  &  les  difpofera  dans 
les  endroits  nécelTaires ,  &  furtout  aux  iflues  du  Quar- 
tier, qu'il  fera  fermer  avec  des  chariots  ou  autres  cho- 
fes  femblables  ;  fi  c'eft  avant ,  le  plus  fur  parti  qu'il  ait 
à  prendre ,  eft  d'aller  lui-même  attaquer  les  Troupes 
qui  vouloient  le  furprendre ,  Se  par  cette  Attaque  im- 
prévue qu'il  fera  de  tous  côtés  >  en  partageant  {es 
Troupes  ,  il  doit  efpérer  de  faire  manquer  l'entreprife 
de  l'Ennemi,  &même  de  le  battre. 
*Mémo'i.      ]vi.  de  Feuquieres  *  dit  que  les  enlevemens  éits 
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ckajj,  6y.  Quartiers  doivent  le  taire  la  nuit  ou  au  point  du  jour  ; 
mais  il  eft  des  occafions  qui  ne  permettent  point  d'at- 
tendre jufqu'à  la  nuit ,  &  où  la  fituation  du  pais  &  la 
négligence  des  Troupes  du  Quartier  invitent  3  pour 
ainfi  dire,  à  l'attaquer  promptement,  quoique  ce  foit 
de  jour  ,  de  crainte  que  le  Commandant  ne  revienne 
de  fa  négligence,ou  que  par  de  bons  confeils  il  ne  chan- 
ge des  précautions  fuperficiclles  en  de  fages  & 
utiles. 
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On  Toic  par  l'exemple  de  M.  de  Monclar  *  enlevé  *  ^'^'^' 
dans  fon  Quartier,  cité  par  M.  de  Feuquieres,  qu'on  3.  ck.  64. 
ne  fçauroit  ajGTez  prendre  de  précautions  à  la  Guerre. 
Trop  de  confiance  eft  funefte,  il  faut  de  la  prévoyan- 
ce &  de  l'aélivité ,  &  non  une  fécurité,  qui  fouvent 
ne  vient  que  de  l'incapicité  ou  de  la  préfomption. 
Si  M.  de  Monclar  avoit  eu  des  Gardes  &  des  Détache- 
mens  en  avant  de  fon  Quartier ,  l'Eimemi  n'auroit  pu 
venir  fondre  fur  lui  fans  qu'il  en  eût  été  averti  aifez  à 
tems  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Plus  on  veille- 
ra &  moins  l'Ennemi  formera  des  projets  d'attaque  ; 
s'il  en  forme ,  du  moins  trouvera-t-il  les  Troupes  prê- 
tes à  le  recevoir  :  les  précautions  ne  feront  jamais  inu- 
tiles &  furperflues  quelque  multipliées  qu'elles  foient , 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  le  caprice  qui  les  fùggere  : 
elles  doivent  être  réfléchies,  furtoutfi  c'eft  parlarufe 
qu'on  cherche  à  réuflir.  M.  de  Vendôme  ne  fut  fauve 
de  l'enlevementj  tenté  par  M.  le  Prince  Eugène  en 
1702 ,  que  par  l'étourderie  d'un  Soldat  ;  entreprife 
hardie ,  mais  qui  fait  tort  à  la  gloire  de  M.  le  Prince 
Eugène.  < 

Il  ne  faut  fe  repofer  dans  un  Quartier  ni  fur  le  nom- 
bre des  Troupes  que  l'on  a,  ni  fur  l'éloignement  de 
l'Ennemi,  parce  que  des  Troupes  furprifes  font  bien- 
tôt battues,  enfuite  parce  que  tandis  qu'on  croit  l'En- 
nemi tranquille  &  éloigné ,  il  eli  déjà  en  marche ,  qu'il 
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compte  pour  rîen  la  longueur  du  chemin  quand  il  l'a 
une  fois  réfolu ,  que  même  cette  diftance  peut  lui  pro- 
mettre un  fuccès  heureux ,  par  la  certitude  où  il  eft 
qu'un  Général  peu  vigilant  ne  prend  pas  les  précau- 
tions  néceiïaîres. 

La  {urprife  la  mieux  exécutée,  dont  les  ccmmeu- 
cemens  font  les  plus  heureux  &  qui  promettent  une 
vi6]toire  entière,  peut  changer  de  face  en  un  inftant,fî 
les  OfEciers  ne  font  pas  attentifs  à  tenir  leurs  Troupes 
enfemble,  &  s'ils  ne  les  empêchent  pas  de  quitter  leur 
rang  pour  piller. 

Il  doit  y  avoir  peine  de  mort  pour  le  premier  qui  s'é- 
cartera de  la  troupe  fans  ordre:  pour  prévenir  cet  incon- 
vénient, il  doit  toujours  y  avoir  unOfficier  à  la  tête  des 
petites  Troupes  détachées  de  celles  qui  font  entrées 
dans  lesQuartiers,pour  empêcher  l'Ennemi  de  fè réunir. 

Si  les  Troupes  qui  font  entrées  dans  chaque  Quar^r 
tier ,  foit  Infanterie  ou  Cavalerie ,  s'amufent  à  piller 
avant  que  l'Ennemi  foit  entièrement  battu,  celles  qui 
font  attaquées  en  trouveront  bien  moins  à  com- 
battre ,  Se  par  conféquent  auront  plus  de  facilité  à  fe 
réunir ,  &  à  former  un  Corps  en  état  de  fe  défendre; 
leurs  Chefs  pourront  plus  aifément  donner  des  ordres, 
&  pourront  même  changer  la  face  des  affaires;  l'alTail-r 
lant  viélorieux  ,  fe  trouveroit  bientôt  attaqué  , 
même  vaincu  <Sc  hors  d'efpoir  de  faire  une  retraite  fans 

perdre 
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perdre  beaucoup  de  monde  ;  car  outre  que  tout  ce  qui 
feroit  occupé  à  piller ,  ne  pourroit  fe  fauver ,  il  feroit 
afluré  d'être  fuivi  de  bien  près  dans  fa  retraite ,  &  de 
voir  échapper  la  viéloire  de  {qs  mains  dans  celles  de 
l'Ennemi. 

On  peut  attaquer  j  être  repoufTé  &  fe  retirer  même 
avecperte  fans  honte,  lorfque  dans  l'attaque  on  a  pris 
toutes  les  précautions  pourréufîir,  &que  la  retraite  fe 
fait  avec  ordre  ;  mais  il  eft  honteux,  après  avoir  battu, 
de  l'être  foi-même  par  fa  faute  ;  cela  ne  peut  arriver 
qu'à  un  homme  fans  talens  pour  la  Guerre,  par  confé- 
quent  incapable  de  commander,  ou  qui  a  le  malheur 
d'être  à  la  tête  de  Troupes  fans  difcipline. 

Le  pillage  ne  peut  être  permis  dans  des  Quartiers 
que  l'on  attaque  ou  qu'on  force ,  parce  que  les  Quar- 
tiers font  ou  dans  un  pais  ennemi  ou  ami  ;  fi  c'eft  dans 
un  païs  ennemi,  le  Soldat  ou  le  Cavalier,  en  pillant 
les  équipages  des  Troupes  battues  ,  pille  auffi  le  Bour- 
geois ou  le  Païfan ,  d'où  il  réfulte  toujours  plus  d'in- 
convéniens  que  de  profit. 

Les  Troupes,  qui  veulent  étendre  leurs  conquêtes, 
doivent  fe  rendre  favorables  les  Habitans  des  païs  qu'ils 
veulent  conquérir  ;  cette  amitié  leur  fera  plus  utile  dans 
les  fuites ,  que  tout  le  butin  qu'ils  pourroient  faire  : 
c'étoit  la  politique  des  Romains,  quifaifoient  toujours 
précéder  de  la  clémeace  &  de  la  paix^  la  févérité  & 
Tome  IL  M 
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les  horreurs  de  la  Guerre;  ils  malTacroient.  rarement 

ceux  qu'ils   pouvoient   efpérer  de   faire  leurs  Pri- 

fonniers    ;  les   peuples    conquis   devenoient    leurs 

Alliés. 

Si  l'on  a  ufé  contre  les  Habitans  des  païs  qu'on  Tub- 
juge  de  trop  de  févérité ,  au  lieu  de  Sujets  fidèles ,  le 
vainqueur  ne  trouvera  que  des  cœurs  ulcérés  ôc  des 
ennemis,  que  la  crainte  retiendra  plutôt  que  l'amour; 
les  PaiTans  qui  auront  perdu  leurs  befliaux^  leurs  récol- 
tes &  leurs  biens,  trouveront  fouvent  des  relTources 
dans  leur  défefpoir ,  &  s'ils  n'ofent  fe  révolter  ouver- 
tement ,  ils  deviendront  autant  d'Efpions  dangereux. 

Si  c'eft  dans  un  pais  ami ,  l'intérêt  eft  encore  plus 
grand,  &  on  ne  doit  pas  avoir  moins  d'attention  fur  la 
conduite  du  Soldat  :  ce  feroit  une  bien  mauvaife  poli- 
tique de  ruiner  pour  toujours  des  familles  entières, 
pour  enrichir  quelques  Soldats  pour  peu  de  tems;une 
telle  injuftice  feroit  murmurer ,  &  l'on  a  vu  fouvent  la 
révolte  fuivre  de  près  le  murmure  ;  il  eft  vrai  qu'on 
doit  être  attentif  à  ne  pas  fruftrer  le  Soldat  de  ce  qui 
doit  lui  revenir  &  de  ce  qui  lui  eft  dû,  les  bagages  & 
les  chevaux  des  Ennemis  lui  appartiennent  naturelle- 
ment. La  diftribution  doit  s'en  faire  avec  équité  y 
elle  ne  dcit  pas  être  faite  dans  le  Quartier  enlevé, 
mais  au  Camp  Se  aux  Quartiers  d'où  les  Troupes  font 
parties. 
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Lorfque  les  Quartiers  font  entièrement  fournis,  il 
faut  commander  des  chariots,  y  faire  mettre  les  bleifés 
amis  ou  ennemis ,  &  s'il  en  refte  encore  y  faire  charger 
les  bagages  des  Troupes  vaincues,  &  leur  faire  pren- 
dre le  chemin  des  Quartiers  ou  du  Camp  des  Troupes 
vi6lorieufes,  efcortés  par  deux  Détachcmens,  l'un  de 
Cavalerie  &  l'autre  dTnfanterie  ;  celui  de   Cavalerie 
mènera  en  main  les  chevaux  qui  auront  été  pris  ;  ce 
Détachement  conduira  ces  chariots  par  le  chemin  le 
plus  court ,  &  par  le  moins  fufceptible  d'embufcades  ; 
s'il  y  a  des  magafins  de  fourrages,  &  qu'on  ait  le  tems 
de  les  faire  charger  fur  d'autres  chariots ,  il  faut  le 
faire  ;  fi  le  tems  eft  trop  court ,  il  faut  y  mettre  le  feu, 
à  moins  qu'on  n'ait  un  ordre  précis  du  Général  de  l'Ar- 
mée pour  les  enlever;  alors  il  faut  les  préférer  aux  ba- 
gages, ôc  permettre  à  chaque  Soldat ,  Cavalier  ,  Huf- 
fard  ou  Dragon ,  d'emporter  ce  qu'il  pourra ,  fans  ce- 
pendant que  la  charge  trop  forte  l'empêche  de  mar- 
cher aifément ,  &  que  la  marche  en  foit  retardée.  Ils 
doivent  avoir  ordre  en  arrivant  au  Camp  ou  au  Quar- 
tier, de  dépofer  tout  dane  un  endroit  marqué,  où  la 
vente  fe  fera. 

Il  faut  vendre  à  l'encan  les  équipages  &  les  chevaux 
pris,  &;  on  en  diftribuera  par  place  ,  l'argent  à  chaque 
Soldat  ou  autres  qui  étcient  du  Détachement  :  on  doit 
avoir  une  grande  attention  de  faire  dillribuer  ce  butin 
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aux  Troupes,  afin  que  ce  qu'elles  ont  gagné  les  anime 
à  fe  conduire  encore  mieux  dans  une  autre  occafion , 
&  leur  faire  entendre  que  ce  qu'on  leur  donne ,  eft  une 
récompenfe  de  leur  valeur,  &  nonunfalaire  de  leurs 
travaux. 

Lorfque  les  Quartiers  font  forcés ,  que  les  Prifon- 
niers  font  fous  une  garde  ,  &  que  ceux  qu'on  n'a  pu 
prendre  fe  font  retirés ,  il  faut  fonger  à  la  retraite ,  de 
crainte  que  ceux  qui  pourroient  avoir  échappé ,  ayant 
porté  l'allarme  aux  Quartiers  voifins ,  l'Ennemi  ne 
vienne  en  force  &  n'attaque  le  Détachement  lorfqu  il 
eft  encore  dans  le  Quartier  forcé  ou  dans  fa  retraite. 
Ces  raifons  doivent  engager  à  faire  un  retraite  promp- 
te, &  à  fe  débarraifer  fur  le  champ  des  chariots  où  font 
lesblelTés,  enfuite  ceux  où  fonties  fourrages  &  les 
équipages  pris,&  à  faire  partir  le  tout  prcmptement  par 
le  chemin  le  plus  court,  fous  l'efcorte  d'un  gros  Déta- 
chement, 

Mais  fi  le  Commandant  a  ordre  du  Général  de  fe 
maintenir  dans  Ces  Quartiers,  alors  il  doit  agir,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  touchant  la  fureté  des  Quartiers  ;  mais 
îl  doit  toujours  renvoyer  fous  une  efcorte  les  bleifés 
.&  les  équipages ,  pour  n'en  être  pas  embarralTé,  au  cas 
Œie  l'Ennemi  vienne  l'attaquer.  Les  précautions  qu'il 
<loit  prendre  pour  conferver  le  Quartier  enlevé,doivent 
être  très-exades ,  parce  qu'étant  plus  près  del'Enne- 
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mi ,  il  eft  plus  expofé  à  en  être  inquiété  ;  il  eft  d'ailleurs 
évident  qu'il  fera  tous  lès  efforts  pour  tâcher  de  le 
farprendre  &  de  l'en  chafler  ;  d'ailleurs  connoiflant 
ces  Quartiers, il  lui  eft  facile  de  former  un  projet  d'at- 
taque &  de  l'exécuter  avec  fuccès. 


C  H  A  P  I  T  R,E     II. 

Attaque  d'un  ou  deplufieurs  Quartiers  j  lotjque  V Ennemi 
ejî  arrivé  de  nuit  &  fatigué  par  une  longue  route. 

LA  cîrconftance  la  plus  favorable  pour  attaquer 
un  ou  plulîeurs  Quartiers ,  c'eft  lorlque  les  Trou- 
pes font  arrivées  dans  la  nuit  ou  à  la  fin  du  jour,  par- 
ce que  le  Commandant  ne  peut  pas  avoir  le  tems  de 
reconnoître  parfaitement  fes  Quartiers,  que  les  Trou- 
pes fatiguées  de  la  marche  feront  mal  le  fervice ,  que 
le  Commandant  à  caufe  de  cette  fatigue  mettra  des 
poftes  trop  foibles ,  &  ne  fera  point  boucher  les  avenues 
des  Quartiers,  que  connoifTant  mal  le  pais  il  placera 
mal  {(^s  poftes  &  négligera  peut-être  les  endroits  les 
plus  expofés.  Se  quand  même  il  les  placeroit  bien. 
Se  qu'il  auroit  fait  fermer  toutes  les  avenues  ,  les 
Troupes  qui  font  dans  ces  jx)ftes  feront-elles  fuffifan- 
les  pour  repouifer  ralTaillant  que  la  nuit  leur  xend  en- 
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core  plus  formidable  ,  ces  Troupes  ne  fe  Tentant  pas 
foutenues  par  le  refle  des  Troupes  qui  font  endor- 
mies ?  Peut  -  être  même  le  Commandant  accablé 
de  fatigues  n'aura-t-il  pas  envoyé  des  Détachemens 
au-dehors ,  ou  s'il  en  a  envoyés ,  ils  ne  feront  que  très-* 
foibles.  Il  eft  même  probable  qu'il  n'aura  fait  que 
très  -  légèrement  la  vifite  des  environs  des  Quar- 
tiers ,  &  qu'il  s'en  fera  repofé  fur  quelques  Offi- 
ciers. 

MaisquandmêmeonferoîtalîuréqueleCommandant 
auroit  pris  toutes  les  précautions  indiquées  plus  haut, 
il  y  auroit  de  la  foiblefle  de  négliger  cette  Attaque  :  il 
fe  peut  qu  elle  ne  réuffilTe  point ,  mais  du  moins  n'y 
a-t-il  rien  à  craindre ,  parce  qu'on  peut  fe  retirer  com- 
me on  veut  ;  on  n'a  point  à  rifquer  que  les  Troupes  du 
Quartier  fuivent  celles  qui  les  auront  attaquées,  par- 
ce que  ne  connoifTant  pas  le  païs,  elles  auroient  à 
craindre  de  s'égarer  ou  de  tomber  dans  quelques  em- 
bufcades ,  Se  elles  fb  contenteront  de  n'avoir  point  été 
forcées. 

Le  moment  dé  l'Attaque  doit  être  entre  minuit  & 
une  heure,  pour  donner  aux  Troupes  le  tems  de  fe  lo- 
ger ,  de  fouper  ôc  de  fe  coucher ,  ce  qu'elles  ne  tarde- 
ront point  à  faire ,  à  caufe  de  la  fatigue. 

On  doit  obferver  pour  l'enlèvement  des  Quartiers, 
ce  qui  a  déjà  été  dit,  s'avancer  le  plus  près  que  l'on 
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pourra ,  obicrver  un  grand  filence ,  partager  les  Trou- 
pes en  plufieurs  Corps,  &  pendant  que  deux  de  ces 
Corps  attaqueront  avec  vigueur  differens  pofles  ,  que 
la  fatigue  rendra  trop  foibles  pour  réfifler  à  un  Atta-r 
que  imprévue,  les  deux  autres  tourneront  le  Quartier, 
tâcheront  de  s'yinfinuer,  s'empareront  de  la  Place  & 
détacheront  de  tous  côtés  des  Troupes  pour  empê- 
cher celles  qui  y  font  de  fe  réunir.  Le  Commandant  Sç 
les  Officiers  obferveront  ce  qu'on  a  déjà  dit  ci-defTus, 
par  rapport  au  Commandante  aux  Officiers  du  Quar- 
tier, parce  que  n'y  ayant  plus  perfonne  pour  donner 
l'ordrcjla  confufion  &  la  terreur  s'empareront  desTrou- 
pes  attaquées,  &  un  Quartier  ainiî  furpris  ne  peut  man- 
quer d'être  enlevé. 

Les  deux  Corps  qui  ont  attaqué  les  polies  ,  détache- 
ront deux  petites  Troupes  chacune  ,  pour  tourner 
autour  du  Quartier  Se  pour  arrêter  les  Fuyards. 

En  fuppofant  que  les  Soldats  &  les  Officiers  négli- 
gent leur  sûreté ,  fi  les  Troupes  qui  font  arrivées  le 
foir  font  en  grand  nombre  &  qu'elles  occupent  plu- 
sieurs Villages ,  on  doit  tenter  de  tout  enlever  ou  du 
moins  une  grande  partie  ,  ce  qui  fuppofe  une 
grande  connoifiànce  du  pais  dans  le  Comman- 
dant. 

On  fuppofe  quatre  Villages  à  attaquer,  il  doit  alors 
former  deux  attaques  fauiîès  Se  deux  vraies ,  partager 
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Tes  Troupes  en  fix  Corps,  mettre  un  Officier  expéri- 
menté à  la  tête  de  chacun,  &  des  guides  fûrs  pour 
les  conduire  au  Quartier  qu'ils  doivent  attaquer.  Les 
deux  qui  formeront  les  faufles  Attaques,  feront  plus 
foibles  que  les  autres  quatre ,  qui  feront  les  deux  Atta- 
ques véritableSj&lorfqu'onfera  à  portée  des  Quartiers 
Ennemis ,  chaque  Corps  fe  partagera ,  ÔC  attaquera  en- 
femble  autant  qu'il  le  pourra. 

C'éft  au  Commandant  à  décider  des  vraies  ou  des 
fauiîes  attaques  ;  fuivant  la  pofition  des  Villages  elles 
peuvent  être  faites  indifféremment,  par  le  centre  ou 
fur  les  flancs  ;  cependant  fi  le  terrein  le  permet,  les 
Attaques  réuffiront  mieux  par  le  centre,  parce  que 
fi  ceux  du  centre  font  forcés ,  ceux  des  flancs  ne 
pouvant  point  fe  prêter  dufecours ,  ne  pourront  plus 
tenir. 

Les  quatre  plus  forts  fe  partageront  &  attaqueront 
deux  Quartiers  ;  les  deux  autres  occuperont  les  Quar- 
tiers des  flancs  ,  pour  divertir  l'attention  de  l'Ennemi 
êc  pour  l'empêcher  de  porter  du  fecours  à  ceux  qui 
font  réellement  attaqués  :  lorfque  les  Quartiers  du 
centre  auront  été  forcés ,  deux  des  Corps  marcheront 
où  font  les  fauffes  Attaques ,  &  pendant  que  les  Trou- 
pes qui  les  tiennent  en  refpeél,  les  occuperont  en  tê- 
•  te,  ils  tourneront  les  Quartiers,  &  par  cette  pofition, 
mettront  l'Ennemi  entre  deux  feux ,  «5c  le  contraindront 
de  mettre  bas  les  armes.  Dans 
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Dans  chaque  Village  forcé,  il  reliera  un  Corps  de 
Troupes,  les  autres  fuivront  quelque  tems  TEnnemî , 
qui  aura  pu  s'échapper  pour  l'empêcher  de  fe  rallier. 
On  doit  obferver  que  chacun  des  Corps  défignés 
pour  les  vraies  Attaques ,  doit  être  au  moins  aufîi  fore 
que  les  Troupes  qui  font  dans  chaque  Quartier,  parce 
que  fa  fupériorité  &  la  furprife  de  l'Ennemi  lui  aflureront 
le  fuccèsron  doit  obferver  aulîi  que  ceux  qui  font  char- 
gés des  faufle s  Attaques,  doivent  être  affez  forts  pour 
occuper  l'Ennemi  fans  en  être  repoufTés. 

Les  Corps  deftinés  pour  les  vraies  Attaques  feront 
la  même  manœuvre  que  celles  dont  on  a  parlé ,  pour 
l'Attaque  d'un  feul  Quartier  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  fé- 
cond Corps  fe  partagera  &  tournera  le  Quartier,  pour 
tâcher  d'y  pénétrer  ce  qui  peut  aJTûrer  l'enlèvement 
Quartiers. 

KoyeT'^  la  Planche  vingt-quatrième.^ 


Tome  II  N 
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CHAPITRE    III. 

De  la  Retraite  après  la  prife  d'un  ou  de  plufieurs 

Quartiers. 

DA  N  s  tous  les  projets  qu'on  médite  8c  qu*on  veut 
mettre  en  exécution^il  faut  toujours  prévoir  tout 
ce  qui  peut  arriver  :  comme  une  attaque ,  telle  qu'elle 
foit,  peut  avoir  une  ifïùe  heureufe  ou  malheureurej  il 
faut,  avant  d'exécuter  l'attaque  d'un  ou  de  plufieurs 
Quartiers  des  Ennemis ,  faire  (es  difpofitions  en  cas 
d'échec  ou  de  réufTite  :  le  Commandant  du  Détache- 
ment donnera  au  Chef  de  chaque  Troupe  &  à  tous  les 
Officiers  particuliers  d'Infanterie ,  de  Cavalerie  ou  au- 
tres ,  un  lignai  pour  la  retraite ,  au  cas  qu'on  ne  réuf^^ 
lilTe  point  dans  l'attaque  ou  après  la  prife  des  Quartiers; 
Ce  lignai  confiftera  en  deux  ou  trois  appels.  A  ce  li- 
gnai on  fe  rendra  à  un  lieu  défigné  pour  la  réunion, 
comme  à  l'entrée  des  Quartiers ,  afin  que  de-là  on  fe 
rende  fur  le  chemin  qui  conduit  au  Camp  ou  à  l'endroit 
d'où  font  parties  les  Troupes. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  ceux  des  Ennemis  qui  au- 
ront pu  échapper,  n'avertilTent les  Quartiers  voifins. 
Se  que  les  Troupes  qui  y  font,  ne  viennent  en  force, 
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non-feulement  pour  tâcher  de  reprendre  le  Quartier  ; 
mais  encore  pour  attaquer  &  tâcher  débattre  le  Déta- 
chement,qui  ne  peut  qu'être  fatigué  de  la  premiereAt- 
taque  jj&  regagner  ainfi  les  Prifonniers  ,  les  fourrages 
Se  les  équipages  des  premières  Troupes  battues ,  ce 
qui  ne  fe  feroit  pas  fans  perdre  beaucoup  de  monde. 

Si  l'on  parvient  à  chalTer  l'Ennemi ,  il  faut  le  faire 
fuivre  quelque  tems  de  loin  par  les  HufTards  ,  qui  ne 
doivent  pas  s'éloigner  de  plus  d'une  demi-lieue  ;  pen- 
dant ce  tems-là ,  la  Cavalerie  fe  raflemblera  au  lieu 
marqué  pour  la  réunion  ;  l'Infanterie  fortira  auffi  des 
Quartiers  &  fe  rendra  à  la  même  place,  à  l'exception 
de  quelques  Troupes  que  le  Commandant  laiifera  dans 
ces  Quartiers ,  avec  des  Officiers  pour  ralTembler  tous 
les  chariots  &  y  faire  mettre  les  blefles  ,  les  fourrages 
&  les  équipages,  qui  partiront  fous  l'efcorte  d'un  gros 
Détachement,  dès  qu'ils  feront  chargés. 

Après  leur  départ ,  le  Commandant  fera  revenir  les 
HulTards  qui  fuivent  l'Ennemi ,  il  en  laiflera  une  ou 
deux  Troupes  à  l'entrée  de  chacun  des  Quartiers ,  qui 
feront  face  du  côté  de  l'Ennemi  ;  elles  relieront  à  l'en- 
droit où  elles  auront  été  placées  jufqu'à  ce  qu'on  les 
faffe  avertir  de  fe  retirer  ;  elles  doivent  avoir  en  avant 
un  petit  Corps-de-garde  chacune  &  des  Vedettes  plus 
loin. 

Lorfque  le  relie  des  Troupes  fera  ralîèmblé ,  le 

Nij 
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Commandant  en  fera  faire  l'infpeélion,  &  s'il  trouve 
qu'il  lui  manque  plus  de  monde  que  le  nombre  qu'il 
croit  avoir  perdu  dans  l'Attaque,-  il  détachera  autant 
de  Troupes  d'Infanterie  qu'il  y  a  de  Viikges ,  avec 
des  Officiers  à  leur  tête ,  pour  les  vifiter  &  faire  rejoin- 
dre ceux  qui  s'y  trouveront. 

Lorfque  la  caufe  de  leur  retardement  fera  connue , 
û  c'eft  le  pillage  qui  les  a  retardés,  il  faut  prendre  leur 
signalement ,  ôc  lorfqu'on  fera  arrivé  au  Camp  ou  aux 
Quartiers,  il  faut  mettre  les  Soldats  au  Piquet  ou  à  la 
garde  du  Camp,  &  les  Cavaliers  à  la  garde  de  l'Eten- 
dart ,  Se  les  uns  &  les  autres  en  prifon,  û  l'on  eft  dans 
des  Quartiers.  Pour  les  rendre  à  l'avenir  plus  exa6ls  à 
obéir  aux  ordres  &  à  ne  point  quitter  leur  Troupe  pour 
piller,  la  part  du  butin  qui  devroit  leur  revenir  ,  fera 
diftribuée  à  leurs  camarades  ;  ainfi  les  coupables  feront 
punis ,  &  cet  exemple  fera  un  avis  pour  le  relie  des. 
Troupes. 

Lorfque  tout  aura  joint ,  &  que  les  chariots  feront 
en  marche  avec  leur  efcorte,on  fera  marcher  les  Trou- 
pes en  ordre  félon  la  nature  du  païs  ;  fi  c'eft  un  pais 
de  bois ,  l'Infanterie  fera  l'Arriere-garde  ;  fi  c'eft  une 
plaine ,  la  Cavalerie  la  fera  &  les  Huflards  feront  fur: 
les  flancs  ;  fi  c'eft  un  païs  de  brouifailles ,  des  pelo- 
tons d'Infanterie  feront  entremêlés  avec  la  Cavalerie 
Se  toujours  fur  le  plus  grajid  front  qu'il  fera  polfible.. 
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fi  enfin  c'eft  un  païs  coupé  alternativement  de  bois , 
de  plaines,  de  monticules,  de  ravins  &  de  ruifleaux, 
il  faut  fe  fervir  de  deux  armes  relativement  au  païs  que 
parcourt  le  Détachement ,  c'eft  à  l'Officier  comman- 
dant à  donner  fes  ordres  &  à  prévoir  les  manœuvres 
pour  pouvoir  les  donner  juftes  ,  afin  qu'ils  s'exécu- 
tent avec  promptitude.  Dès  que  le  Détachement 
commencera  à  s'ébranler,  on  fera  avertir  les  Trou- 
pes de  Huftàrds  qui  font  de  l'autre  extrémité  des 
Quartiers  pour  qu'elles  fe  retirent  ;  elles  feront  l'Ar- 
riere-garde  du  tout,  &  laifTeront  leurs  petits  Corps-de- 
gardes  pour  faire  la  leur;  on  ne  doit  pas  négliger  dans 
cette  occafion  de  détacher  fur  les  flancs  de  droite  & 
de  gauche  des  petites  Troupes  pour  vifiter  les  Villa- 
ges ,  bois  &  ravins,  dans  la  craijite  que  l'Ennemi  fur 
la  feule  nouvelle  que  les  Quartiers  ont  été  forcés,  n'ait 
pris  un  chemin  plus  court,  &  ne  fe  {bit  embufqué  fur 
le  chemin  que  le  Détachement  doit  tenir  à  fon  retour,- 
&  qu'il  ne  fe  venge  amplement  des  Quartiers  forcés,ne' 
tombant  de  tous  côtés  fur  le  Détachement  déjà  fatigué.. 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  après  la  fuprife 
d'un  Quartier ,  il  faut,  autant  qu  on  le  peut,  fe  retirer 
par  un  chemin  différent  de  celui  qu'on  a  pris  pour  ve-- 
nir  attaquer; fi  par  la  fituation  du  païs  on  ne  le  peut,  à 
moins  que  de  faire  un  trop  long  détour,  on  ne  doit 
point  fe  charger  de  ce  qui  pourroit  embarraifer  dans  la^ 
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marche,  &  c'eil  furtout  dans  cette  occafion  qu'il  efl: 
néceiïaire  d'avoir  envoyé  devant  fous  une  bonne  efcor- 
te  i  les  bleffés ,  les  fourrages,  les  équipages  &  les  che- 
vaux pris ,  afin  que  le  Détachement  libre  de  tout  em- 
barras ,  puifle  {e  défendre  en  cas  d'Attaque. 

On  ne  fçauroit  faire  fouiller  alTez  exaélement  tout 
ce  qui  pourroit  contenir  des  embufcades  ;  enfin  un 
Décachement  qui  fe  retire  après  quelque  expédition  ^ 
doit ,  autant  qu'il  le  peut ,  éviter  le  combat  dans  fà 
Retraite,  quand  même  ilferoitplus  fort  que  l'Ennemi, 
&  tâcher  après  avoir  réuiîî  dans  fon  entreprife,  de  fe 
retirer  fans  hafarder  un  fécond  combat ,  furtout  contre 
dcs  Troupes  fraîches. 

Aîi  moindre  avis  que  l'Ennemi  a  formé  quelque  em- 
bufcade,  il  faut  quitter  le  chemin  qu'on  a  pris,  celui 
qui  relie  à  prendre  fut-il  plus  long  :  les  Troupes  em- 
bufquées  ne  pourront  s'appercevoir  d'abord  de  ce 
changement  ;  ainfi  le  Détachement  ayant  une  avance 
confidérable ,  il  ne  pourra  être  joint  tout  au  plus  que 
par  des  Huffards  ou  des  Dragons ,  qui  pourroient  atta- 
quer fon  Arriere-garde,  dans  ce  cas  il  faut  y  laifîer 
deux  ou  trois  chariots  de  fourrages ,  ils  feront  placés 
entre  l'Arriere-garde ,  qui  fera  d'Infanterie  ,  &  les 
Troupes  de  Huflards ,  qui  feront  l'Arriere-garde  du 
tout  ;  s'ils  apperçoivent  l'Ennemi ,  ils  barreront  le 
chemin  avec  ces  chariots.  Se  y  mettront  le  feu  après 
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avoir  dételle  les  chevaux,  pour  retarder  fa  pourfliite, 
&  pour  donner  le  tems  au  Détachemens  Se  aux  cha- 
riots qui  font  à  la  tête  ,  de  gagner  du  terrein,  ce  qui 
réufîira  certainement  û  le  chemin  efl  étroit  &  qu'en 
ne  puifFe  palTer  à  droite  ni  à  gauche. 

Si  la  fituation  du  païs  ne  permet  pas  qu'on  puiiîe 
efpérer  par  ce  moyen  de  retarder  fa  pourfuite ,  il  faut 
mettre  tous  les  chariots  de  fourrages  &  des  bagages, 
pris  à  l'Arriere-garde  ,pour  accélérer  la  marche  ;  mais 
non  ceux  des  bleffés ,  qui  doivent  être  confervés  pré- 
cieufement  :  Il  l'Ennemi  vient,  il  faut  dételler  les  che- 
vaux Se  mettre  le  feu  aux  chariots ,  afin  qu'ils  n'en 
profitent  point  ;  s'ils  ne  vient  point,  ces  chariots 
ne  feront  point  perdus  &  joindront  le  Détachement. 

Il  ne  faut  point  fe  croire  hors  de  danger  ,  fur  ce 
qu'on  n'aura  d'abord  apperçu  que  des  Hulfards  qui 
ne  peuvent  rien  contre  de  l'Infanterie  foutenue  par 
de  la  Cavalerie ,  parce  que  ces  Huiïards  peuvent 
n'être  venus  en  avant  que  pour  amufer  le  Détachement, 
&  l'arrêter  autant  de  tems  qu'il  en  faut  à  l'Infanterie 
qui  les  fuit ,  pour  joindre  &  pour  attaquer  en  force  le 
Détachement  ;  ainfi  il  faut  toujours  marcher  en  con- 
tenant les  Hulfards  Ennemis  ,  &  conferver  les  chariots 
jufqu'à  ce  qu'on  apperçoive  leur  Infanterie  ;  mais  Ci 
parle  retard  que  l'attaque  des  Huffards  Ennemis  peut 
apporter  ,  leur  Infanterie  a  le  tems  de  joindre,  & 
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qu'on  ne  puifle  éviter  le  .combat  qu'en  mettant  le  feu 
aux  chariots ,  il  faut  le  faire  Se  en  dételler  auparavanî 
les  chevaux,  pour  pouvoir  du  moins  les  emmener  en 
leur  faifant  prendre  la  tête  du  Détachement  ;  les  Trou- 
pes n'étant  plus  exnbarralTées  de  ces  chariots,  pour- 
ront.marcher  plus  légèrement,  ou  du  moins  elles  n'au- 
ront plus  d'autre  objet  que  leurdéfenfe,  fans  être  obli- 
gées de  fonger  à  celle  des  chariots  :  les  Huflards  trop 
foible,  pour  réfifter  à  l'Ennemi  réuni,  fe  retireront 
Ibus  la  proteélion  de  l'Infanterie  ;  fi  ce  ne  font  que 
des  Huffards  qui  viennent  attaquer  l'Arriere-garde , 
en  couvrant  les  chariots  de  quelques  Troupes  d'Infan- 
terie, ils  feront  en  fureté.  Si  l'Ennemi,  foit  Huffards 
ou  Infanterie ,  ne  peut  joindre ,  les  Huffards  qui  font 
l'Arriere-garde  des  chariots  ;  fuffiront  pour  les  con- 
duire à  leur  deftination. 

On  doit ,  autant  qu'on  peut,  conferver  ravantage 
qu'on  a  gagné  fur  l'Ennemi ,  foit  en  faifant  des  Pri- 
fonniers  ,  ou  en  lui  enlevant  fes  fourrages  Se  Tes  équi- 
pages ,  mais  il  vaut  mieux  abandonner  ces  deux  der- 
niers que  de  rifquer  un  fécond  combat  ;  cependant  il 
faut  faire  enforte  qu'il  n'en  profite  point  &y  mettre  le 
feu.  Il  faut  éviter  qu'il  ne  les  reprenne  ;  il  auroit  trop  à 
fe  glorifier  de  cet  avantage  ;  on  le  rifqueroit  cepen-. 
dant  par  un  fécond  combat  ;  &  en  voulant  tout  con- 
ferver, l'on  s'expoferoit  à  perdre  le  fruit  de  l'attaque, 
^  peut-être  le  Détachement.  CHAPITRE 
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CHAPITRE     IV. 

Attaque  d'un  Quartier  trouvé  fous  les  Armes  3  &  Retraite 
des  Troupes  qui  nom  pu  le  forcer. 

QUelqu' INSTRUIT  que  l'on  puilTe  être  par  fès 
Efpions  de  la  vigilance  que  l'Ennemi  apporte 
dans  fes  Quartiers  pour  fa  fureté,  il  peut  arriver  qu'ils 
fe  foient  trompés  ;  par  conféquent  il  eft  néceflaire  , 
avant  que  d'entreprendre  l'Attaque  de  ces  Quartiers, 
que  le  Commandant  du  Détachement  fe  mette  en  état 
de  n'être  pas  repoufle  par  l'Ennemi  qu'il  peut  trou- 
ver fous  les  armes  ;  ce  qui  feroit  très-difficile ,  ou  du 
moins  ne  fe  feroit  qu'avec  perte ,  li  l'on  ne  prenoit  tou- 
tes les  précautions  nécelfaires  dans  cette  occafion. 

On  fuppofe  un  Quartier  en  avant  3  ou  fur  le  flanc  de 
ceux  de  l'Armée  3  ou  pour  fervir  de  Vedettes  à  l'Ar- 
mée, ou  pour  garder  une  communication  avec  quel- 
que Place ,  mais  qui  n'eft  pas  aflez  éloigné  des  Quar- 
tiers pour  n'avoir  pas  le  tems  d'avertir  3  ni  pour  rece- 
voir du  fecoursj  à  moins  qu'il  ne  foit  lurpris  dans  fon 
pofte.  (  ce  qui  n'eft  pas  à  fuppofèr ,  parce  que  dans 
quelque  pofition  qu'on  fe  trouve ,  on  ne  doit  jamais 
l'être.)  On  fuppofe  que  dans  ce  Quartier  il  y  a  un  Ba- 
taillon &  deux  Efcadrons  de  Huffards. 

Le  Commandant  du  Quartier  doiç  être  adlif  à  pré- 
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voir  toutes  les  entreprifes  que  l'Ennemi  pourroit  for- 
mer contre  lui ,  fes  poftes  doivent  être  bien  diftribués , 
fon  Quartier  bien  retranché ,  &  les  Détachemens  en 
avant  pour  la  découverte  doivent  l'avertir  fi  l'Ennemi 
s'avance  fur  lui  ;  il  doit  encore  avoir  des  Efpions  fùrs 
qui  l'informent  de  tout  ce  qu'il  fait ,  ôc  des  moindres 
Détachemens  qu'il  fait  fortir  ;  avec  ces  connoilfances 
&ces  précautions  il  peut  efpérerde  faire  manquer  les 
entreprifes  de  l'Ennemi ,  &  même  le  contraindre  de  le 
retirer  avec  perte.  Ce  lùccès  ne  peut  manquer  à  un 
Officier  qui  joint  la  vigilance  Se  la  capacité,  à  l'amour 
de  fon  devoir  &  de  fa  réputation. 

On  a  obfervé  que  la  Place  d'Armes  doit  être  établie 
pour  l'Infanterie  fur  la  Place,  afin  que  de-là  ellepuiife 
iè  porter  enfemble  fur  le  front  du  Quartier,  &  s'empa- 
rer des  Maifons  qui  auront  été  crénelées  ;  qu'il  doit  y 
avoir  des  coupures  à  toutes  lesilîues  du  Quartier.  S'il  y 
a  de  la  Cavalerie ,  la  Place  d'Armes  doit  être  fur  le 
flanc  en  dehors  du  Quartier,  pour  pouvoir  agir  félon 
les  circonflances. 

Lorique  le  Commandant  efl  informé  que  l'Ennemi 
vient  à  lui,  ou  qu'il  prévoit  qu'il  fera  attaqué,  il  doic 
d'abord  faire  avertir  les  Quartiers  les  plus  voifins,qu'on 
fuppofe  avoir  ordre  du  Général  de  marcher  à  fon  fe- 
cours  au  premier  avis,  &  marcher  lui-même  à  celui 
des  autres.  L'ordre  pour  le  fecours  que  tous  les  Quart 
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tiers  doivent  fe  donner  mutuellement,  doit  être  géné- 
ral. Enfuite  il  fera  mettre  fans  bruit  fon  Infanterie 
fous  les  armes  &  la  poflera  aux  endroits  reconnus  ;  il 
fera  monter  fes  HuiTards  à  cheval,  &  les  mettra  à  la 
Place  d'Armes  marquée.  Ils  fe  cacheront,  s'il  fe  peut, 
^derrière  des  Maifons  ou  des  hayes  ;  il  doit  laiifer  entrer 
dans  le  Quartier  tous  ceux  qui  voudront  y  venir ,  mais 
défendre  à  tout  le  monde  d'en  fortir.  Si  c'eft  dans  un 
païs  ennemi ,  il  doit  empêcher  de  fonner  les  cloches, 
.de  mettre  des  fignaux  au  clocher ,  d'allumer  des  feux, 
ou  de  donner  d'autres  indications  ,  ni  rien  qui  puifïe 
avertir  l'Ennemi  de  ce  qui  fe  pafle.  On  doit  faire  ob- 
ferver  dans  tout  le  Quartier  un  fîlence  profond ,  & 
faire  enforte  que  le  Quartier  paroiJGTe  aulîi  tranquille 
qu'à  l'ordinaire  ;  cependant  les  barrières  qui  font  aux 
coupures  doivent  être  fermées,  les  Détachemens  doi- 
vent relier  en  avant  jufqu'à  ce  que  l'Ennemi  paroilîè  : 
mais  dès  qu'ils  l'appercevront ,  ils  enverront  au  qui 
vivcj  «Se  feront  leur  retraite  vers  le  Quartier  en  faifant 
toujours  feu  fiir  l'Ennemi  ;  ils  fe  placeront  enfuite  (ùr 
le  flanc  des  HuiTards ,  qui  feront  déjà  à  leur  Place 
d'armes. 

Lorfque  le  Quartier  eft  attaqué,le  s  Troupes  tîendronC 
ferme  pour  attendre  le  fecours  qui  ne  peut  manquer 
d'arriver  :  cette  certitude  doit  augmenter  leur  audace 
&  alTurer  leur  défenfe.  Comme  fans  doute  le  Détache- 
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ment  ennemi  fera  fort,  &;  qu'il  fera  compofé  d'Infan- 
terie, de  HufTards  ou  de  Dragons  &  peut-être  même 
de  Cavalerie ,  les  HufTards  du  Quartiers  n'étant  pas 
alTez  en  force  pour  leur  réfifter ,  ou  ils  s'aideront  du  feu 
de  l'Infanterie  du  Quartier,  ou  ils  fe  retireront  vers  les 
Quartiers  .voifins ,  pour  attendre  &  accélérer  le  fe- 
cours. 

Dès  la  première  nouvelle  que  les  Quartiers  voifins 
auront  eue, ils  feront  monter  à  cheval  ce  qu'ils  ont  de 
Cavalerie,  de  HufTards  ou  de  Dragons ,  qui  feront  fui- 
vis  de  l'Infanterie,  lorfque  toutes  ces  Troupes  feront 
à  un  quart  de  lieue  du  Quartier  attaqué  ,  elles  fe  par- 
tageront en  deux  ;  la  moitié  fera  compofée  d'Infanterie 
ou  de  Cavalerie ,  avec  la  moitié  des  Huflards  du  Quar- 
tier ;  l'une  prendra  fur  la  droite  &  l'autre  fur  la  gau- 
che, pour  prendre  l'Ennemi  par  fes  flancs. 

L'Ennemi  près  d'être  attaqué  par  fes  flancs,  voyant 
arriver  du  fecours  &  n'étant  plus  afl'ez  en  force ,  doit  fe 
retirer  devant  ce  renfort  deTroupes;mais  comme  avant 
d'attaquer  il  doit  avoir  prévu  fa  Retraite ,  il  faut  qu'il 
place  une  Embufcade  dans  quelque  bois  ,  quelque 
ravin  ,  quelque  haie  ou  derrière  quelque  hau- 
teur ,  n'y  ayant  peint  de  païs  qui  n'ofire  quelqu'un 
de  ces  objets.  Cette  Embufcade  fera  d'Infante- 
rie &  de  HulTards ,  &  fera  placée  fur  le  chemin  qu'on 
a  deflein  de  tenir  dans  fa  Retraite.  Ces  Troupes  ont 
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deux  objets  j  celui  de  faciliter  la  Retraite,  au  cas  qu'on 
foit attaqué  vivement  Se  repoulTé ,  &  celui  de  charger 
&  de  battre  l'Ennemi,  s'il  eft  aflez  imprudent  pour  fui- 
vre  trop  loin  &  fans  précautions  ;  par-là  du  moins  quel- 
ques Troupes  feront  battues,  avantage  qui  dédommage 
en  quelque  forte  de  n'avoir  pu  réuffir  dans  l'enlèvement 
du  Quartier  ;  mais  û  ces  Troupes  fe  tiennent  fur  leurs 
gardes.  Se  ne  fuivent  le  Détachement  qu'à  une  certai- 
ne diftance ,  celui  qui  fait  fa  Retraite ,  peut,  à  l'aide  de 
cette  Embufcade ,  la  faire  tranquillement. 

Les  Troupes  qui  fuivent  l'Ennemi  qui  fe  retire ,  fe- 
roient  une  grande  faute  de  le  fuivre  trop  loin ,  &  plus 
qu'elles  ne  peuvent  voir  devant  elles  ;  ainfi  elles  doi- 
vent s'arrêter  dès  qu'elles  peuvent  craindre  quelque 
Embufcade  ,  &  refter  pendant  un  certain  tems ,  pour 
s'afTiirer  de  la  Retraite  de  l'Ennemi  :  avant  de  fe  reti- 
rer ,  il  faut  détacher  quelques  Partis  d'Infanterie  &  de 
HufTards,  pour  être  plus  aiTûré  de  la  Retraite  de  l'En- 
nemi ;  mais  ces  Partis  doivent  marcher  avec  beaucoup 
de  précautions  pour  n'être  pas  coupés. 


f^ 


Iio       ESSAI    SUR    V  ART 

— .^»^.^i.— —i^  ■■  I—      .1  I        I    i     I    II  III  II  iii.jn— m».^^— ia 

CHAPITRE     V. 

De  l'Attaque  des  Quartiers  d'une  Armée, 

UN  Général ,  dont  la  Campagne  n'a  pas  été  Iieu- 
reufe  ,  qui  n'a  pu  chafler  l'Ennemi  de  fon  païs, 
&  qui  l'a  vu  au  contraire  établir  des  Quartiers  dans  ce 
même  païs ,  doit  faire  fon  poffible  pour  l'inquiéter , 
tâcher  de  l'empêcher  de  fe  rétablir  par  des  Détachemens 
continuels,  ^  par  des  allarmes  fréquentes,  quiTenga^ 
gent  à  fatiguer  fes  Troupes. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  plus  il  l'inquiétera  dans  fes 
.Quartiers,  moins  il  fera  en  état  d'entrer  en  Campa- 
gne de  bonne  heure ,    parce  qu'il  aura  été  fatigué 
pendant  tout  l'hyver,    &  que  par  conféquent  fon 
Infanterie  n'aura  pas  eu  le  tems  de  fe  recruter  &  d'être 
exercée ,  par  le  mouvement  continuel  des  Troupes  > 
&  par  les  pertes  qu'elles  auront  pu  faire  dans  ces  divers 
Détachemens.  Sa  Cavalerie  aura  toujours  été  en  l'air , 
pour  voler  au  fecours  de  l'Infanterie,  par  conféquent 
elle  ne  fera  point  remife ,  &  rentrera  en  Campagne  en 
auflî  mauvais  état  qu'elle  en  étoit  fortie  ;  celui  qui  atta- 
que ,  peut  d'autant  plus  aifément  fatiguer  l'Ennemi , 
qu'il  n'employé  que  les  Troupes  qu'il  veut  j  au  lieu 
que  celui  qui  eft  attaqué ,  eft  néceflairement  obligé  de 
de  fe  fervir  de  toutes  les  ilennes,  ou  du  moins  d'une 
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grande  partie  :  parce  qu'il  ignore  le  nombre  de  celles 
qui  viennent  l'attaquer,  le  côté  par  où  il  le  fera,  &  s'il 
n'y  aura  pas  plufieurs  Attaques. 

Souvent  il  ne  faut  qu'un  très-petit  nombre  de  Troupes 
pour  faire  mettre  des  Quartiers  entiers  fous  les  armes, 
&  un  Général  expérimenté  qui  fe  voit  relferré  par  ceux 
de  l'Ennemi ,  peut  en  n'employant  que  très-peu  de 
Troupes,  réparer  par  fa  vigilance  les  pertes  qu'il  a  fai- 
tes pendant  la  Campagne ,  &  ôter  à  l'Ennemi  le  repos 
<&  la  tranquillité ,  dont  il  s'étoit  flatté  de  jouir  dans  fes 
Quartiers  d'hyver  ;  il  peut  même  lui  faire  perdre  le 
fruit  de  fa  dernière  Campagne ,  &  l'obliger  à  lui  aban- 
donner, par  le  mauvais  ©tat  de  Ces  Troupes,  le  païs 
dont  il  s'étoit  emparé. 

Pour  attaquer  des  Quartiers  il  faut  garder  à-peu- 
près  la  même  conduite  que  pour  les  aifûrer,  avec  une 
connoiffance  exaéle  du  païs ,  examiner  les  endroits  les 
plus  foibles ,  &  par  où  l'on  puifle  pénétrer  plus  facile- 
ment, donner  à  l'Ennemi  deux  ou  trois  fois  des  Atta- 
ques fort  légères  &  fe  retirer,  fous  prétexte  qu'on n'eft 
point  en  force,  ou  que  les  Détachemens  qu'on  fait  vers 
lui,  ne  font  pas  dans  la  crainte  qu'il  ne  vienne  lui-même 
inquiéter  les  Quartiers,  relier  quelques  joursfàns  faire 
fortir  de  Détachement  pour  exciter  fa  négligence,  en- 
voyer des  Efpions  dans  {es  Quartiers,  fous  prétexte  d'y 

vendre  des  denrées  ou  autres  chofes.  Les  Efpions  doi- 
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vent  êtreintelligens  &  capables  de  rendre  un  compte 
exa6]:  de  tout  ce  qu'ils  auront  vu  &  entendu. 

Ces  Efpions  doivent  examiner  la  pofition  des  Quar- 
tiers ,  la  quantité  des  Bourgs  ou  Villages  occupés  par 
les  Troupes,  l'étendue  du  terrein  qu'elles  embraflent, 
l'éloignement  de  la  droite  à  la  gauche,  s'il  y  a  une  Ri- 
vière qui  couvre  les  Quartiers ,  fi  le  ponts  en  font  cou- 
pés &  s'il  y  a  quelques  gués  qui  n'ayent  point  été 
rompus,  11  les  Troupes  font  exaélemrnt  le  fervice,  lî 
l'on  fait  fouvent  fortir  àcs  Détachemens,  leur  nombre 
&  leur  force  ;  ils  les  fuivront ,  autant  qu'ils  pourront, 
pour  voir  leurs  manœuvres  ,  &  pour  fçavoir  jufqu'oii 
ils  s'avancent  ;  enfin  ils  doivent  examiner  tout,  de  fa- 
çon qu'ils  puiiTent  rendre  un  compte  exaél  de  la  fitua- 
tiondupaïs,  des  Quartiers  &  des  précautions  qu'ils 
prennent  pour  fe  garder,  Toit  intérieurement,  foit  ex^ 
térieurement. 

Par  la  connoifTance  que  le  Général  doit  avoir  du 
païs,  qui  eft  le  fien  ,  comme  on  l'a  fuppofé,  il  jugera 
fainement  du  rapport  de  £qs  Efpions;mais  quand  mê- 
me ce  païs  ne  feroit  pas  le  fien,  il  doit  s'en  inftruire  par 
les  Cartes  ,  par  les  Païfans  &  par  les  principaux  Habi- 
tans  des  Bourgs  ou  des  Villages  voifins  des  Quartiers, 
qu'il  doit  mettre  dans  {q.s  intérêts,  &  par-là  il  peut 
connoître  fi  le  rapport  de  fes  Efpions  eft  fidèle  ;  cepen- 
dant il  ne  doit  point  s'en  rapporter  à  un  feul,  mais  en 

envoyer 
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crivoyer  plulieurs  à  difîerens  tems ,  &  furtout  fuivanc 
le  précepte  de  M.  le  Maréchal  de  Puyfégur,  faire 
enforte  qu'ils  ne  le  connoiflent  point ,  les  interro- 
ger féparément  &  fouvcnt  fur  des  chofes  peu  impor- 
tantes. 

Quand  le  Général  fe  fera  bieninftruit  de  tout,  & 
qu'il  aura  pris  toutes  les  précautions  dont  on  vient  de 
parler,  il  doit  tâcher  de  découvrir  quel  eft  le  génie  du 
Général  ennemi,  s'il  eft  vigilant,  aélif  ou  pareiTeux, 
s'il  aime  plus  Tes  plaifirs  que  fon  métier,  s'il  eft  eftimé 
de  Tes  Troupes ,  s'il  en  a  la  confiance ,  s'il  eft  ferme  ÔC 
s'il  aime  trop  les  confeils. 

Il  y  a  de  la  préfomption  à  n'en  jamais  demander,  de 
la  foiblefte  &  de  la  timidité  à  n'olèr  rien  entreprendre 
fans  recourir  aux  confeils,  de  la  prudence  à  en  recevoir 
dans  l'occaflon.  La  modeftie  &  la  méfiance  de  fes  pro- 
pres lumières ,  marquent  un  homme  éclairé ,  qui  con- 
noît  l'importance  des  occafions  ;  mais  il  eft  honteux  de 
ne  fe  conduire  jamais  que  par  les  autres;  un  tel  hom- 
me eft  chancelant &rifque  d'être  fouvent  trompé,  par- 
ce qu'il  le  laiiTe  perfiiader  par  le  dernier  qui  le  confeil- 
le  ;  il  eft  des  circonftances  où  l'indétermination  eft  fu- 
nefte ,  fouvent  le  moment  eft  favorable  pour  l'Attaque , 
fouvent  l'Ennemi  aélif ,  eft  ftir  le  point  de  profiter  de 
l'occafion  qui  s'offre  à  lui ,  &  il  faut  fe  mettre  en  dé- 
fenfe ,  fouvent  le  tems  prefte  pour  la  retraite ,  fouvent 
Tome  IL  P 
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enfin  fi  Ton  ne  fe  faifit  d^une  pofition  avantageufi: , 
l'Ennemi  pourra  s'en  emparer  ;  dans  ces  cccafions  le 
tems  qu'on,  employeroit  à  dîfcuter  des  avis,  qui  cer- 
tainementfe  trouveroient  partagés,  peut  être  employé 
très-utilement  contre  l'Ennemi. 

On  doit  cependant  diftinguer  l'irréfolution ,  d'avec 
la  méfiance  de  foî-même  ;  l'une  eft  une  lenteur  de  l'eiP- 
prit ,  une  timidité  d'ame,  qui  pafie  d'un  objet  à  l'autre , 
qui  ne  voit  que  les  obfl:acles,fans  que  le  génie  lui  four- 
niiîe  des  relîburces  pour  les  fiirmonter  ;  l'autre  efl  l'ef- 
fet d'un  efprit  làge,  d'un  coup  d'œil  pénétrant  qui  con- 
noît  l'étendue  de  Tes  lumières ,  fans  trop  étendre  les 
bornes  de  ion  génie. 

Un  Général  ne  doit  pas  moins  s'attacher  à  étudier 
les  perfonnes  capables  de  lui  donner  de  bons  confeils, 
qu'à  les  exécuter  avec  juftefle  ;  les  perfonnes  les  plus 
féduifantes  par  leur  efprit ,  &  qui  ont  le  plus  d'agré- 
ment dans  la  fociété ,  ne  font  pas  celles  à  qui  il  doit 
recourir  dans  .des  occafions  les  plus  prefiantes  ;  il  doit 
plutôt  rechercher  celles  dont  le  jugement  folide  &  ré- 
fléchi ,  n'efl  aiïis  que  fur  des  principes  fûrs  &  qui  foient 
éprouvés  par  l'expérience. 

Lorfque  le  Général  qui  projette  d'attaquer  les  Quar- 
tiers que  l'Ennemi  aura  pris ,  &  qu'il  fe  fonde  Se  fur  la 
connoiffance  qu'il  a  du  pais ,  &  fiir  le  rapport  de  (ks 
Espions,  il  doit  faire  alTembler  les  principaux  Officiers 
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ou  ceux  qu'il  veut  charger  des  différentes  Attaques , 
leur  donner  fes  ordres ,  &  furtout  leur  recommander  un 
grand  fècret. 

Selon  la  pofitlon  des  Quartiers,  il  formera  trois  At- 
taques vraies  ou  trois  faufles  ;  ces  dernières  feront  diri- 
gées vers  les  endroits  les  plus  forts  ;  les  vraies  aux  en- 
droits les  plus  faciles  à  forcer  :  comme  le  centre  &  les 
deux  appuis  de  la  ligne  de  droite  &  de  gauche,  feront 
fans  doute  les  plus  fortifiés  Se  les  plus  garnis  de  Trou- 
pes, c'ell-là  qu'il  faut  faire  les  fauffes  Attaques,  afin 
d'empêcher  le  Général  qui  eft  attaque,  de  dégarnir  ces 
portes  pour  renforcer  les  endroits  les  plus  foibles,  qui 
feront  attaqués  vivement  ;  il  faut  les  attaquer  en  Colon- 
nes, cependant  toute  difpofition  toujours  foumife  aux 
circonftances  &  au  terrein  :  pour  ces  fortes  d'Attaques 
il  faut  de  la  célérité ,  &  ne  point  donner  le  tems  aux 
Troupes  attaquées  defe  reconnoître.  Ilfautdillribuer 
le  long  de  la  ligne  des  Quartiers,  des  Corps  féparés , 
tirés  de  ceux  qui  forment  les  fix  Attaques ,  pour  amu- 
fer  &  pour  contenir  les  Troupes ,  &  pour  donner  par- 
ia plus  de  certitude  aux  vraies  Attaques  ;  pour  donner 
encore  à  penfer  à  l'Ennemi  que  {es  flancs  &   fon 
centre  font  plus  vivement  attaqués ,  les  Troupes  qui 
fontdeftinées  pour  les  amufer,  doivent  avoir  chacune 
deux  Brigades  d'Artillerie,  &  faire  un  feu  continuel 
de  canon  &  de  moufqueterie  ;  les  vraies  Attaques  doi- 

pij 
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vent  charger  de  vive  force  ^  &  percer  la  ligne ,  s'il  eft 
pofîible,  la  bayonnette  au  bout  du  fufil;fi  l'une  des 
vraies  Attaques  peut  parvenir  à  percer  ,  les  Troupes 
des  Quartiers  feront  bientôt  en  défordre  ;  alors  on  doit 
faire  entrer  la  Cavalerie  par  cette  ouverture ,  pour  aller 
prendre  les  Quartiers  par  derrière  ;  fi  elle  joint  l'Infan- 
terie qui  aura  percé ,  l'Ennemi  fe  trouvera  entre  deux 
feux,  &  l'entrée  ne  fera  pas  difficile  aux  autres  Trou- 
pes, le  relie  de  la  Cavalerie  fe  mettra  en  bataille ,  poux 
s'oppofèr  à  celle  de  l'Ennemi  qui  viendra  au  fecours 
de  l'Infanterie  battue  ;  mais  que  peut  de  la  Cavalerie, 
dont  l'Infanterie  eft  en  déroute  &  qu'elle  voit  fuir  de 
toutes  parts/*  Quoique  brave ,  elle  fongera  plutôt  à  fa 
retraite  qu'à  attaquer  des  Troupes  vi6lorieufes ,  ou  fi 
elle  tient  ferme ,  ce  ne  fera  que  pour  faciliter  la  retraite 
de  l'Infanterie,  &  non  pour  attaquer,  comme  feroient 
des  Troupes  vi6lorieules» 

Il  ne  refte  d'autre  relfource  au  Général  vaincu,  que 
de  raifembler  le  plus  promptement  qu'il  pourra,  ce 
qui  lui  refte  d'Infanterie,  Se  de  faire  fà  retraite  en  bon 
ordre  ;  un  tel  échec  ne  ternit  point  la  réputation  d'un 
Général,  lorfqu'il  a  pris  toutes  les  précautions  pour  le 
prévenir,  &  que  dans  l'aélion  il  a  montré  le  fang  froid 
&  la  capacité  d'un  Homme  de  guerre.  Dans  tout  au- 
tre état  qu'à  la  Guerre,  il  y  a  plus  de  grandeur  à  fça- 
voir  foutenirla  profpérité  qu'à  fe  mettre  au-deffus  de 
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radverfité  ;  dans  le  métier  des  Armes,  c'eft  dans  l'ad- 
verfité  que  paroît  le  grand  Homme,  lorfque  dans  les 
revers  il  conferve  le  fang  froid  &  qu'il  ne  perd  rien  de 
de  la  vivacité  de  Ton  génie.  Porus  vaincu  &  prifon- 
nier,  fe  fit  admirer  de  Ton  vainqueur,  qui  ne  pût 
s'empêcher  de  dire  ,  par  une  efpece  d'envie  qu'il 
portoit  à  fon  {on,  je  voudrois  être  Parus  j  Ji  je  n  étais 
Alexandre. 

On  ne  peut  déterminer  toutes  les  difpofitions  qu'on 
peut  faire  pour  l'Attaque  des  Quartiers  ;  elles  dépens 
dent  de  trop  de  circonftances.  Telle  difpofition  qui 
feroit  bonne  dans  un  païs  découvert ,  deviendroit  dé- 
feélueufe  dans  un  païs  de  bois.  On  peut  donner  des 
moyens  pour  attaquer ,  on  ne  peut  rien  décider  fur  le 
fuccès  ;  quand  les  difpofitions  font  juftes  ,  c'eft  la  célé- 
rité qui  décide; tout  confifte  à  tâcher  de  s'approcher 
aflez  près  des  Quartiers  pour  pouvoir  les  attaquer,  fans 
que  les  Troupes  puiifent  fe  réunir  &  marcher  à  la  Pla- 
ce d'armes  générale ,  ou  fans  que  la  féconde  &  troifié- 
me  ligne  ayent  le  tems  de  marcher  au  fecours  de  la 
première  ligne  attaquée  :  il  faut  que  le  premier  effort 
des  Troupes  qui  attaquent,  foit fait  avant  la  jondlion 
de  la  féconde  à  la  première  ligne. 

Si  toutes  ces  précautions  ne  font  point  obfervées ,  le 
fuccès  ne  peut  être  que  douteux,  firtout  fi  l'Ennemi  a 
eu  le  tems  d'occuper  tous  les  poftes ,  &  fi  la  féconde 
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ligne  d'Infanterie  a  joint  la  première  ;  alors  C  un  Gé- 
néral voit  Tes  Troupes  repouflees  après  plulieurs  At- 
taques vives  Se  réitérées  5  il  ne  doit  point  s'opiniâtrer, 
&  facrifîer  fes  Troupes  à  la  fortune  :  la  perféverance  & 
la  fermeté  font  des  vertusjorfque  les  circonllances  font 
favorables  ;  mais  Tobllination  eft  toujours  un  défaut  & 
même  un  vice.  Un  Officier  qui  défend  une  Place  impor- 
tante doit  perfévérer  &  ne  la  rendre  qu'à  la  dernière 
extrémité  ;  mais  ^i  par  fon  cbllination  il  expofe  la  Garni- 
fon  à  la  difcrétion  du  vainqueur,  il  eft  refponfable  de 
tout  le  fang  qu'il  fait  couler  inutilement  ;  ce  n'eft  ni 
par  le  fang  ni  par  la  rage  qu'on  force  la  fortune  à  {e 
déclarer  pour  foi ,  lorfque  l'impolTibilité  de  réullir  eft 
vifible.  Celui  qui  ne  gagne  de  bataille  qu'à  force  d'ex- 
pofer  &  de  perdre  des  Soldats ,  ne  mérite  pas  même 
le  titre  de  vainqueur  en  remportant  la  vidoire  ;  celui 
au  contraire  qui  eft  avare  du  fang  de  {qs  Soldats ,  fe 
fait  chérir  des  fiens,refpeéler  &  eftimer  de  l'Ennemi, 
aimer  de  fon  Maître  ,  qui  lui  confie  fes  Sujets  avec 
afturance ,  dans  la  perfuafion  qu'il  ne  les  expofera  que 
dans  une  néceffité  indifpenfable.  Dans  la  Guerre  du 
premier  Triumvirat ,  Céfar  ayant  reflerré  en  Elpagne 
AfiFranius  &  Pétreius,  Généraux  de  Pompée,  aima 
mieux  les  obliger  de  fe  rendre  en  leur  coupant  les  vi- 
vres &  les  autres  fubflftances  ,  que  de  leur  livrer  ua 
combat,  dpnt  l'avantag© lui  étoit,  pour  ainû  dire,  af- 
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fûré.  Le  grand  Art  d'un  Homme  de  Guerre  efl  de 
conferver  par  fa  prudence  Se  par  fa  capacité ,  l'avanta- 
ge qu'il  a  fur  l'Ennemi  ;  lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  la 
violence.  Se  que  pour  ne  point  ménager  les  Ennemis, 
on  hafarde  Ces  Troupes,  on  les  porte  au  défelpoir,  & 
celui  qui  attaque ,  quoique  fùpérieur,  en  efl  fouvent  la 
viélime  ;  c'eft  ce  qui  arriva  à  la  Bataille  de  Poitiers  en 
1 3  56  éc  à  celle  de  Pavie  en  15  25  ,  où  la  France  pou- 
voit  efpérer  des  avantages  aufli  confidérables ,   que 
ces  pertes  furent  fanglantes.  Tant  il  eft  vrai  qu'il  faut, 
fans  craindre  l'Ennemi,  le  toujours  relpecSter,  lors 
même  qu'il  fe  trouve  dans  les  polltions  les  plus  em- 
barralfantes. 


CHAPITRE     VI. 

De  la  Retraite  (Tune  Armée  après  V attaque  des  Quartiers 
de  L'Armée  ennemie ,  quelle  na  pu  forcer, 

SI  l'Attaque  d'une  Armée  dans  £qs  Quartiers,  de- 
mande des  précautions  infinies ,  &  des  difpofitions 
prévues  de  longue-main,  la  Retraite  après  l'entreprife 
manquée,  ne  demande  pas  moins  de  fagelTe  ;  Tune  & 
1  autre  exigent  dans  un  Général  &  dans  les  Officiers 
qui  les  exécutent  fous  ks  ordres,  la  prudence  la  plus 
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profonde  &  la  prévoyance  la  plus  exadle.S'il  efl  difficile 
d'attaquer  une  Armée  dans  tous  Tes  Quartiers  ,  il  l'eft 
encore  bien  davantage  de  fe  retirer  devant  une  Armée 
qu'on  n'a  pu  forcer,  &  qui  fuit  avec  vivacité  pour  pro- 
fiter amplement  de  fa  vi6loire.  Il  faut  donc  que  cette 
opération  ait  été  prévue  avant  l'Attaque.  Dans  ces 
eirconflances,  on  fizppofe  que  le  Général  d'une  Ar- 
mée qui  veut  en  attaquer  une  autre  dans  fes  Quartiers, 
a  pris  toutes  fes  mefures  pour  s'afîurer  du  fuccès ,  & 
fes  précautions  pour  la  Retraite  ,  s'il  manque  fon  en- 
trcprife  ;  que  le  Général  qui  eft  attaqué  n'a  rien  négli- 
gé de  fon  côté  pour  n'être  point  forcé  ;  à  cela  près 
qu'il  n'a  pu  prévoir  les  difpofitions  qu'il  y  avoit  à  faire 
pour  fiiivre  l'Ennemi  dans  fa  Retraite ,  parce  qu'elles 
dépendent  de  l'événement  &  des  eirconflances; il  ne 
peut  que  hafarder  des  conjeélures  fiir  ce  qu'il  auroit  à 
faire j  s'il  fe  trouvoit  dans  un  tel  cas; mais  il  ne  peut 
être  alTûré  que  l'Ennemi  fafle  telle  ou  telle  manœuvre , 
foit  dans  l'Attaque  ou  dans  la  Retraite  ;  ainii  deux 
Généraux  peuvent  avoir  des  idées  très-bonnes  relati- 
vement aux  principes  dont  ils  partent,  quoique  très- 
différentes  dans  le  fond, 

On  fuppofe  encore  qu'une  Armée  en  a  attaqué  une 
autre  dans  fes  Quartiers ,  Se  qu'elle  n'a  pu  l'y  forcer 
^près  plufieurs  attaques  vives  &  réitérées. 

Lorfque  le  Général  aura  tenté  tout  ce  qui  dépend 
;  d'un 
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d'un  Homme  de  guerre ,  &  qu'il  voit  rimpoflibilité  de 
réufTir,  foit  par  la  bonne  dirpofition  de  l'Armée  qui 
eft  attaquée,  foit  par  le  découragement  de  ks  Trou- 
pes >  fi  elles  viennent  à  être  repoulTées  de  toutes  parts , 
il  n'a  d'autre  reiTource  que  de  prendre  le  parti  de  la 
retraite. 

Lesdirpofitionspour  un  Corps  de  Troupes  qui  fe 
retire  devant  l'Ennemi ,  &  qu'on  a  indiquées  ailleurs, 
peuvent  fervir  pour  une  Armée  dans  le  même  cas ,  à 
cela  près  qu'il  faut  à  celle-ci  plus  de  terrein,  &  par 
conféquent  une  connoilîance  plus  étendue  Se  plus 
confommée  <ians  le  Général. 

Avant  de  commencer  à  faire  Ca.  retraite ,  le  Général 
<3oit  envoyer  avertir  par  Tes  Aides-Majors  Généraux  , 
&  par  fes  Aides-de-Camp ,  tous  les  Officiers  fupé- 
rieurs  qui  doivent  fç  a  voir  l'ordre  &  la  difpofition  qu'on 
doit  tenir  dans  la  retraite.  Trois  coups  de  canon  qu'on 
tirera ,  un  de  la  droite ,  l'autre  de  la  gauche  &  l'autre  du 
centre,  feront  le  fignal  pour  replier  les  Troupes,  &  les 
mettre  en  même  tems  en  colonnes  pour  former  la 
retraite. 

Si  le  pais  eft  ouvert ,  il  fera  marcher  Ces  Troupes  jfiir 
fix  colonnes ,  ou  fur  un  plus  grand  nombre  félon  le  ter- 
rein  qu'il  aura  ;  ces  colonnes  doivent  préfenter  cha- 
cune un  demi-Batailloii  de  front,  les  Grenadiers  fur  un 
flanc  &  les  Piquets  fur  l'autre  ;  on  mettra  une  Brigade 
Tome  IL  Q 
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d'Artillerie  dans  l'intervalle  qui  eft  entre  chaque  co- 
lonne ,  elle  fera  un  feu  continuel  ;  dès  qu'elle  aura 
tiré,  on  chargera  le  canon,  &  alors  on  le  fera  rétro- 
grader pour  qu'il  foit  toujours  entre  les  colonnes.  S'il 
nefuivoit  pas  les  colonnes  qui  ie  retirent ,  il  pourroic 
être  enlevé  ;  chaque  colonne  fera  Ton  feu  à  part ,  ou  feu 

roulant  ou  par  pelotons,  n'importe,  pourvu  qu'il  foie 
continuel. 

Les  Colonnes  marcheront  toujours ,  mais  lentement  ; 

l'ordre  ne  pouvant  autrement  être  obfervé,  le  canon 

marchera  à  mefure  que  la  Colonne  fè  retirera ,  en  fui- 

vant  la  même  pofition  où  il  eft.  La  Cavalerie  fur  les 

ailes  de  l'Infanterie,  fera  rangée  en  bataille  fuivantle 

terrein  qu'on  a  :  comme  on  fuppofe  que  celui  où  fe 

retire  cette  Armée  ,  eft  un  pais  ouvert, la  Cavalerie 

doit  être  rangée  en  bataille  fur  deux  lignes  ScCe  retirer 

en  même  tems  que  les  Colonnes  ;  la  première  ligne  par 

les  intervalles  de  la  féconde ,  doit  aller  fe  mettre  en 

bataille  à  deux  cens  pas  derrière  la  féconde  ligne  ;  les 

HufTards  Se  les  Dragons  qui  gardent  les  flancs  de  la 

première  ligne ,  doivent  relier  en  place  &  attendre 

pour  {e  retirer,  qu'elle  ait  pafle  par  les  intervalles  de 

la  féconde  ligne  ;  cette  féconde  ligne  doit  marcher 

quelques  pas  en  avant,  pour  faciliter  la  Retraite  de  la 

première.  Quand  la  première  ligne  fe  fera  retirée  ,  Se 

qu'elle  fera  en  bataille,  les  HulTards  <Sc  les  Dragons 
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quîgardoientfes  flancs,  fe  retireront  &  iront  lajoindre 
La  féconde  ligne  fera  la  même  manœuvre  que  la  pre- 
mière ,  ainfi  que  les  HufTards  &  les  Dragons  qui  cou- 
vrent Ces  aîles  :  la  dîftance  d'une  Colonne  d'Infanterie 
à  une  autre ,  ne  doit  pas  être  de  plus  de  deux  cens  pas , 
pour  être  plus  en  force  ,  pour  pouvoir  fe  fecourir 
plus  promptement  &  occuper  moins  de  terrein. 

Il  faut  obferver  qu  il  eft  néceffaire  de  garder  les 
flancs  des  HuïTards  &  des  Dragons,  &  que  c'eft  l'In- 
fanterie des  Troupes  légères  qui  doit  y  être' employé  : 
elle  doit  dans  cette  occafion,  s'emparer  desbois,  ra- 
vins ou  autres  endroits  femblables  qui  peuvent  fe  trou- 
ver fur  les  aîles  de  l'Armée ,  pour  empêcher  l'Ennemi 
de  pénétrer  par  les  flancs.  Cette  Infanterie  doit  fe  re- 
tirer en  même  tems  que  les  Huflards  Se  les  Dra- 
gons. *^*'  '  ^ 

VoyerJ^a  Planche  vingt-cinquième  3  Figure  r. 

Si  le  païs  fe  rétrécit ,  on  réduira  les  fîx  Colonnes  à  ' 
trois,  &  au  lieu  d'une  Brigade  d'Artillerie 'que  chacune 
avoit,  on  en  pourra  mettre  deux  fl  le  terrein  le  per- 
met :  ce  mouvement  eft  facile  à  faire;pendant  que  trois 
Colonnes  feront  alte  &qu'elles  feront  ainfi  que  le  canon 
un  feu  continuel  fur  l'Ennemi,  les  trois  autres  qui  font 
marquées  par  le  Générlil,  marcheront  leftement,  mais 
en  ordre ,  &  lorfque  l'Arriere-garde  fera  à  la  hauteur 
de  la  tête  de  celles  qui  ont  fait  alte,  elles  les  joindront, 

Qij 
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alors  le  tout  commencera  à  marcher.  Il  faut  obferver 
que  lorfqu'on  double  les  Colonnes ,  on  doit  aulTi  pro- 
portionner la  force  des  Grenadiers  &  des  Piquets  qui 
couvrent  les  flancs  de  chaque  Colonne,dans  ce  moment 
l'Ennemi  n'eft  pas  plus  à  craindre  qu'auparavant,  par- 
ce que  le  païs  fe  rétréc*iliant ,  il  eft  obligé  d'en  faire 
autant,  &  par  conféquent  il  ne  préfente  pas  un  plus 
grand  front  que  celui  qu'on  lui  oppofe ,  la  Cavalerie 
ie  rapprochera  aufll  des  Colonnes,  &  fe  mettra  fur 
trois  ou  quatre  lignes ,  félon  le  terrein ,  en  obfervanc 
£çs  diflances  &  fes  intervalles  :  les  HuiTards  &  les  Dra- 
gons pourront  relier  à  leurs  places ,  &  continuer  ainlî 
que  la  Cavalerie,  défaire  la  même  manœuvre  que  celle 
dont  il  eft  parlé  ci-deflus,  ainfi  que  l'Infanterie  des» 
Troupes  légères^ 

P^oyer^  ta  même  Planche ,  Figure  2*^ 

S'il  fe  rencontre  un  défilé ,  une  partie  de  la  Cavalie- 
rie  doit  d'abord  lepaiîer,  &  non  la  totalité ,  parce 
qu'il  en  faut  toujours  pour  foutenir  l'Infanterie  :  quand 
une  partie  de  l'Infanterie  fera  palTée  ,  le  refte  de  la  Ca- 
valerie pafïera  ,  alors  les  Huffards  &  les  Dragons  refte- 
ront  &  iuffiront  pour  appuyer  &  pour  garder  toujours 
les  flancs  de  l'Inlanterie  qui  refte  à  pafl^er. 

Lorfque  la  quantité  de  Cavalerie  que  le  Général  Ju- 
ge à  propos  de  faire  retirer  la  première  ,  fera  paflée  y 
la  Colonne  du  centre  fe  retirera ,  &  àmefure  qu'elle 


DE    LA    GUERRE.  î2^ 

s'avancera  dans  le  défilé ,  les  deux  autres  Colonnes  fe 
rapprocheront  l'une  de  l'autre  ;  celle  du  centre  qui  a 
palfé  la  première  ,  laiiîera  fon  canon  à  l'entrée  du  dé- 
filé ,  qu'on  placera  à  droite  &  à  gauche,  gardé  par  des 
Grenadiers.  Lorfque  ces  batteries  feront  placées,  le 
refte  de  la  Cavalerie  paiîèra ,  la  Colonne  de  la  droite 
paiTera  après ,  mais  fans  laifler  fon  canon,  la  dernière 
fai{ànt  un  feu  continuel  de  front  &  de  flanc ,  laiiîera 
pafTer  les  Dragons ,  &  paiïera  enfuite  légèrement , 
toujours  protégée  par  le  canon  qui  eft  placé  à  l'entrée 
du  défilé,  par  celui  qu'elle  a  &  par  les  Huffirds  qui 
font  toujours  fur  ics  flancs.  Lorfqu'elle  feraprefque 
palfée  ,  on  retirera  le  canon  qui  fuivoit  la  Colonne  , 
les  Huifards  fe  rapprocheront  du  défilé ,  &  feront  pro- 
tégés par  le  canon  &  l'Infanterie  des  Troupes  légères, 
placées  les  premières  à  l'entrée  du  défilé,  ainfi  que' par 
les  Grenadiers  qui  gardent  le  canon,  &  pafleront 
ainfi  fous  leur  proteélion.  Quand  le  tout  (èra  pafle, 
on  retirera  le  canon,  dont  les  Grenadiers  feront  l'Ar— 
riere-garde,  conjointement  avec  l'Infanterie  des  Trou- 
pes légères,  il  eft  probable  que  l'Ennemi  voyant  l'Ar- 
.  mée  au-delà  du  défilé,  fe  défiftera  de  (à  pourfuite  &. 
fongera  à  fa  Retraite.  Dès  que  toute  l'Armée  fera  de 
l'autre  côté  du  défilé  ,  elle  doit  fe  croire  en  fureté  ;• 
mais  elle  doit  refter-là  jufqu'à  ce  que  l'Ennemi  com- 
mence à  fe  retirer ,  &  dès  qu'il  fera  en  pleine  jnarclie ,, 
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on  le  fera  fuivre  par  des  Huflards  ,  foutènus  de  quel- 
ques Troupes  de  Dragons,  non  pour  l'attaquer,  maïs 
pour  s'aflurer  fa  Retraite  ;  lorfqu'on  en  fera  certain  , 
les  Troupes  en  avant  doivent  revenir ,  Se  l'Armée 
marcher  tranquillement  vers  fes  Quartiers  ou  au 
Camp.  ■--  • '' -  = 

'  Il  faut  obfèrver  ce  qu'on  a  dit  au  Livre  premier. 
Chapitre  quatorzième  ,•  que  les  premières  Troupes 
d'Infanterie  qui  auront  pafle  le  défilé  ,  doivent 
s'emparer  des  hauteurs  ,  pour  protéger  celles  qui  fe 
retirent. 

Voye-:^  la  même  Planche ,  Figure  3 . 

S'il  fe  rencontre  une  Rivière  fur  le  chemin  que  l'Ar- 
mée a  tenu  pour  venir  attaquer  les  Quartiers ,  le  Gé- 
néral a  néceflairement  été  obligé  d'y  faire  faire  des 
ponts  pour  la  palier,  Se  l'on  fuppofe  qu*il  a  lailTé  des 
Détachemens  pour  les  garder  &  afluref  fa  Retraite  ; 
que  les  ponts  font  retranchés  du  côté  de  l'Ennemi, 
tels  qu'on  l'a  dit  au  Chapitre  dix  du  deuxième  Livre, 
Article  trois ,  &  que  même  il  a  établi  des  batteries  de 
canons  lùr  les  flancs  des  ponts  au-delà  de  la  Rivière; 
précautions  qu'on  doit  toujours  prendre,  parce  ce  que 
fi  l'on  ne  réuflit  point  dans  l'Attaque,  on  rifque  d'être 
liiivi  dans  fa  Retraite  par  l'Armée  enneinie.  Dès  que 
la  tête  de  l'Armée  fera  ?.  une  petite  demi-lieue  des 
ponts ,  une  partie  de  la  Cavalerie  commencera  à  pai^ 
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(tti  Se  ira  fe  placer  à  quatre  cens  pas  au-delà  Rîvîerc  ; 
enfuite  on  fera  paflTer  un  tiers  de  l'Infanterie ,  qui  fe 
placera  fur  le  bord  delà  Rivière,  furies  flancs  de 
droite  &  de  gauche  des  ponts ,  pour ,  par  leur  feu  en 
impofer  à  l'Ennemi  &  protéger  les  flancs  àts  Trou- 
pes qui  fe  retirent,  lerefte  de  la  Cavalerie  paflera  après 
qu'un  autre  tiers  de  l'Infanterie  fe  fera  retiré.  Alors 
les  Huifards  &  les  Dragons  prendront  fa  place ,  pour 
couvrir  le  dernier  tiers  de  l'Infanterie,  en  obfervanc 
de  ne  point  mafquer  les  batteries  qui  font  au-delà  des 
ponts  ;  lorfque  toute  l'Infanterie  fera  paifée ,  les  Dra- 
gons &  les  Huffards  fe  rapprocheront  des  ponts  ;  les 
premiers  pafleront  protégés  par  le  canon,  l'Infanterie 
qui  borde  la  Rivière,  &  les  Huifards  qui  \qs  couvrent. 
Les  HuiTards  paiTeront  les  derniers,  ayant  toujours 
l'Infanterie  des  Troupes  légères  qui  fera  leur  Arrière- 
garde,  Its  Grenadiers  qui  étoient  dans  les  redans,  fe 
retireront  lorfque  toute  l'Armée  fera  paffée.  .  Vf 

Il  faut  obfervcr  que  pour  ajouter  à  la  défe nie,  chaque 
Colonne  d'Infanterie  qui  a  pafle  \qs  ponts,doit  diftribuer 
fon  canonlelong  de  la  Rivière  &  faire  un  feu  continuel. 
Dès  que  tout  fera  de  l'autre  côté ,  il  faut  replier  .les 
ponts;mais  en  laUferunen  état  d'être  rétabli  lorfque 
l'Ennemi  ie  fera  retiré,,  pour  pouvoir  faire  paiïér  quel- 
ques Troupes,  afin  del'obferver  dans  fa  Retraite,  & 
fuivre  exactement  ce  qui  a  été  dit  au  fujet  du  Paifage 
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d'un  défilé  :  cqs  ponts  feront  compofés  de  pontons  de 
cuivre  pour  pouvoir  lés  emmener  avec  foi.  Si  l'Ennemi 
s'obftine  à  relier,  &  qu'il  foit  à  la  portée  du  canon,  il 
faut  tirer  deffusfans  difcontinuer  ;  mais  il  n'y  a  pas  ap- 
parence que  l'Armée  une  foi^-paifée,  il  n'aime  mieux 
fe  refaire  de  la  fatigue  du  jour,  &  qu'il  ne  fe  retire  vers 
fes  Quartiers. 

VoyeT^la  même  F  tanche.  Figure/].. 

Si  l'Armée  eft  obligée  de  palTer  dans  un  pais  de 
bois,  la  Cavalerie  doit  marcher  à  la  tête  des  Colonnes 
d'Infanterie ,  ainfi  que  fit  M.  le  Prince  d'Orange ,  après 
la  perte  de  la  Bataille  de  SteinKerque  :  comme  cette 
Retraite  le  fit  à  travers  un  païs  fourré)  la  Cavalerie  ne 
pouvoit  lui  être  utile ,  il  la  fit  retirer  la  première ,  &  fon 
Infanterie  fe  retira  enfiiite  en  bon  ordre  ,  fans  que  M, 
<le  Luxembourg  pût  trouver  jour  à  l'attaquer. 

On  peut  laifler  feulement  les  Huflards  &  les  Dra- 
gons ,  pour  couvrir  les  flancs  des  Colonnes ,  Sz  obfer- 
ver  la  même  marche  &  la  même  dilpofition  dont  on  a 
parié  ci-delfus ,  fi  le  païs  le  permet,  c'eft  à  la  pruden- 
ce &  à  la  capacité  du  Général  qui  commande  l'Ar- 
mée, de  faire  fes  difpofitions  relativement  au  terrein: 
la  Cavalerie  ne  marche  la  première  ,  que  parce  qu'elle 
ne  peut  pas  manœuvrer,  ou  du  moins  qu'elle  ne  le 
peut  dans  ce  païs  que  très-difficilement,  &  que  celle 
de  l'Ennemi  le  peut  aufli  peu,  ainfi cette  Troupe  ,  au 
lieu  d'être  utile;  ne  feroit  qu'embarraifer.  Si 
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Si  c'efl  un  païs  de  montagnes ,  la  pofition  efl  moins 
dangereufe,  parce  que  l'Ennemi  ne  peut  préfenter  un 
plus  grand  front  que  celui  qu'on  lui  oppofe,  que  l'Ar- 
mée marchant  par  plufieurs  chemins ,  qui  tous  abou- 
tirent aux  Quartiers  dont  elle  eft partie,  l'Ennemi  eft 
obligé  de  fe  divifer  aufTi  ;  comme  on  n'a  pas  à  craindre 
d'être  tourné  ni  pris  en  flanc ,  les  hauteurs  devant  être 
occupées  ,  l'Infanterie  ne  peut  avoir  d'autre  objet  que 
l'Ennemi  qui  la  preiïe  à  Ton  Arriere-garde ,  elle  doit  fe 
retirer  en  ordre  lentement  ,  &  faire  un  feu  continuel 
fur  l'Ennemi ,  s'il  s'approche  trop  près  ;  &  fi  le  païs 
permet  qu'on  fe  ferve  de  canon  ,  il  ne  faut  pas  négli- 
ger ce  fecours,  qui  doit  faire  un  très-grand  ravage  (ur 
un  Ennemi  qui  ^  par  la  fituation  du  païs  j  ne  peutfuivre 
&  attaquer  qu'en  colonne  :  la  Cavalerie,  les  Hu{^ 
fards  &  les  Dragons ,  font  totalement  inutiles ,  à  moins 
qu'on  ne  faife  mettre  ces  derniers  à  pied  ,  aulTi  doit-on 
faire  prendre  la  tête  à  la  Cavalerie  &  aux  Huffards, 
d'autant  mieux  que  celle  de  l'Ennemi  ne  s'engagera 
pas  dans  des  gorges  &  de  chemins  creux ,  parce  qu'elle 
ne  peut  agir  ,  &  qu'elle  rifque  au  contraire  d'être  atta- 
quée par  de  l'Infanterie  embufquée  ;  ce   feroit  une 
très-grande  témérité  à  l'Ennemi  de  continuer  fa  pour- 
luite  dans  les  montagnes  ,  il  y  auroit  plus  d'intrépidité 
que  de  fageife  ,  &  un  homme  à  la  tête  d'une  Armée  j 
doit  avoir  aiTez  acquis ,  pour  ne  pas  faire  une  faute  3 
Tome  II.  R 
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qui  bien  loin  de  juftifier  par  fa  conduite  le  choix  que 
fon  Prince  a  fait  de  lui  ,  ne  fnontreroit  qu'un  génie 
foible ,  incapable  de  commander. 

Si  dans  un  païs  de  plaine  ou  dans  tout  autre  ,  le  Gé- 
néral qui  fe  retire,  trouve  un  terrein  avantageux  ,  où 
il  puiiTe  être  en  force ,  que  fes  flancs  fbient  appuyés  à 
un  marais ,  à  un  ravin  ou  autres  endroits  femblables  , 
il  peut  très-bien  s'y  arrêter,  &  préfenter  la  Bataille  à 
rEnnemi^rurtoutfi  parle  polie  qu'il  occupe, la  pofition 
que  l'Ennemi  eft  obligé  de  prendre,eft  défavantageufe  ; 
c'ell  dans  ces  occafions  qu'on  reconnoît  le  grand  Hom- 
me deGuerrejfoit  pour  faire  une  belleRetraite^foic  pour 
fçavoir  prendre  fur  le  champ  un  pofte  avantageux,  qui 
en  alfûrant  l'Armée ,  mette  en  danger  celle  de  l'Enne- 
mi, s'il  entreprend  de  l'attaquer. 

Comme  il  n'eft  point  de  jour  où  un  Général  ne 
puiiTe  trouver  l'occafion  de  développer  fon  génie  & 
de  montrer  fes  talens,  de  même  il  n'en  eft  point  où  il 
ne  puifle  tomber  dans  des  fautes ,  qui ,  quelque  lé- 
gères qu'elles  paroiifent ,  doivent  néceffairement  don- 
ner à  l'Ennemi  un  avantage  marqué. 

Les  moindres  fautes  à  la  Guerre  font  effentielles , 
&  tôt  ou  tard  l'Ennemi  trouve  l'occafion  d'en  profi- 
tef  &  de  décider  l'événement  d'une  Campagne  fur 
une  feule  faute  qui  paroiifoit  de  peu  d'importance  , 
&  qui  cependant  en  fait  tout  le  fuccès. 
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On  ne  peut  donner  que  des  régies  générales  pour 
une  Retraite,  les  difpofitions  dépendent  entièrement 
du  terrein  &  des  circonftances  ;  mais  fur  quelque  ter- 
rein  qu'on  fe  retire ,  on  doit  toujours  le  faire  lentement 
&  avec  ordre;  la  précipitation  fait  naître  l'embarras  ôc 
fouvent  l'épouvante  dans  les  Troupes  ;  fburce  ordi- 
naire d'une  déroute ,  lorfqu'on  dévoie  l'attendre  le 
moins. 
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PRINCIPE. 

Sur  lequel  onpeut  établir  un  Projet  de  Campagne. 
Orfqu'on  fe  borne  à  ne  mettre  au  jour  que  Tes  pro- 
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près  idées,  quelque  juftes  qu'elles  foient ,  il  eft  à 
craindre  qu'elles  inftruifent  moins, que  lorfqu'en ado- 
ptant des  idées  étrangères,  on  a  l'art  de  les  étendre  & 
d'y  trouver  une  fource  de  réflexions  folides.  Dans  tous 
les  tems  les  hommes  n'ont  penfé  les  uns  que  d'après  les 
autres  ;  ce  n'eft  donc  que  par  une  étude  aflidue  des  Au- 
teurs qui  ont  traité  la  même  matière ,  ce  n'eft  qu'après 
avoir  confulté  ceux  qui  ont  puifé  leurs  réflexions  dans 
l'expérience,  qu'on  peut  écrire  fur  un  fujet. 

Le  principe  Hir  lequel  on  peut  appuyer  le  Projet  de 
Campagne  que  je  donne  ici ,  n'eft  point  de  moi ,  il 
m'a  été  communiqué  par  un  Militaire  expérimenté  ;  il 
m'en  a  détaillé  toutes  les  parties ,  il  m'a  fait  voir  l'u- 

Rij 
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tilité  de  fon  projet  &  les  avantages  qu'en  ont  retire  les 
plus  grands  Capitaines,qui  fans  en  avoir  fait  un  fiilême 
particulier,  ont  agi  félon  les  principes  fur  lefquels  il  a 
établi  fa  Méthode ,  &  dont  ils  fe  font  rarement  écar- 
tés; il  a ,  pour  ainfi  dire,  par  ce  moyen  rendu  la  Guerre 
de  Campagne  méthodique  &  prefque  alTûrée. 

Ce  Militaire^que  fa  modeftie  me  défend  de  nommer, 
m'a  communiqué  cette  idée  que  j'ai  faifie,  je  n'y  ai  d'au- 
tre part  que  d'avoir  donné  un  peu  plus  d'étendue  à  fes 
réflexions:  il  en  a  tout  l'honneur  ;  il  m'a  cédé  le  plaifir 
d'en  faire  part  à  mes  Compatriotes  ;  s'ils  en  retirent  le 
fruit  qu'elle  femble  promettre ,  je  ne  m'eftimerai  pas 
moins  heureux  que  fi  cette  idée  m'appartenoit  en  en- 
tier.. 

La  Guerre  ne  feroît  point  un  Art ,  fi  elle  n'avoit  des 
principes  invariables  ;  mais  il  y  auroit  de  la  témérité  à 
vouloir  les  rendre  entièrement  phyfiques ,  &  à  préten- 
dre conduire  {es  opérations  au  point  d'en  alTûrer  le 
fuccès;  mais  fans  donner  dans  l'efprit  de  fyftême  ,  ne 
pourroit-on  pas  établir  une  Méthode  générale,  qui  en 
s'accommodant  aux  circonftances  des  tems  &  des  lieux, 
rende  du  moins  les  opérations  plus  fûres  &  le  fuccès 
moins  douteux  !  A  force  d'art  on  eft  parvenu  à  être 
moralement  afîïiré  d'emporter  une  Place,  du  moment 
qu'on  peut  en  former  le  fiége  ;  pourquoi  ne  pourroit- 
on  pas  également  dans  la  Guerre  de  Campagne ,  s^f- 
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fûrer  d'avance  de  faire  telles  ou  telles  opérations ,  de 
les  conduire  jufqu'au  point  qu'on  auroit  projette,  par- 
tir enfuite  de-là  pour  en  former  de  nouvelles  ?  Une 
telle  Méthode  demande  dans  le  Général  encore  plus  de 
prudence  que  de  bravoure ,  plus  de  génie  &  des  vues 
plus  étendues  que  d'intrépidité. 

Il  faudroit  pour  cela  que  les  Militaires  qui  veulent 
parvenir  ^  &  qui  font  de  l'étude  de  la  Guerre  leur 
principale  occupation  >  ne  fe  bornalTent  point  à  faire 
mouvoir  une  Armée  {ur  les  mêmes  principes,  qu'ils 
dirigeroient  les  évolutions  d'un  fimple  Détachement; 
cependant  ce  défaut  n'eft  que  trop  ordinaire  à  ceux  qui 
n'ont  point  eu  de  Corps  confidérables  à  commander. 
Mais  fi  les  uns  renferment  leur  génie  dans  des  bornes 
étroites ,  lorfqu'ils  peuvent  lui  donner  un  effor  plus  no- 
ble &  plus  vafl;e,il  en  eft  aufTiqui  tombent  dans  un  ex- 
cès contraire,  &  qui  fe  livrant  trop  à  eux-mêmes,  veu- 
lent tout  embrafïèr  dès  le  premier  coup  d'œil,  qui  par 
une  impétuofité  naturelle  ,  font  mouvoir  une  Armée,, 
comme  un  Détachement  de  Troupes  légères, 

La  Guerre  eft  un  métier  qui  exige  beaucoup  de  ré- 
flexions ;  il  n'eft  point  d'Art  où,  comme  on  l'a  dit 
plufieurs  fois ,  il  y  ait  plus  de  principes  ;  mais  ils  ne 
peuvent  être  appliqués  que  relativement  au  terrein  & 
aux  mouvemens  de  l'Ennemi.  Les  méditations  les  plus 
profondes ,  les  mefuresles  mieux  prifes,  peuvent  être 
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dérangées  par  un  feul  mouvement  de  l'Ennemi.  S'il 
ne  s'agifToic  que  d'aller  en  avant  pour  faire  des  conquê- 
tes ,  le  plus  audacieux  feroit  le  plus  grand  Capitaine, 
Se  tout  Général  d'Armée  prendroit  ce  parti  :  mais  il  ne 
fuffit  pas  d'avancer ,  il  faut  auparavant  avoir  combiné  les 
raifons  pour  lefquelles  on  marche  en  avant ,  &  pré- 
voir les  moyens  pour  fe  retirer  furement. 

Dans  un  Siège  on  ne  va  point  d'abord  au  Corps  de  la 
Place ,  &  l'on  ne  lailTe  point  derrière  foi  les  ouvrages 
avancés ,  on  commence  par  les  ruiner  avec  l'Artillerie , 
on  les  attaque  enfuite ,  fi  l'attaque  réuiîît ,  on  s'y  lo- 
ge ;  de-là  on  forme  une  autre  attaque  fiir  un  autre  ou- 
vrage ,  &  infenfiblement  on  avance  vers  le  Corps  de 
la  Place.  Si  après  s'être  logé  fur  la  crête  de  la  partie 
du  chemin  couvert  que  tient  le  front  de  l'attaque  ,  on 
néglige  les  deux  demi-lunes,  qui  couvrent  les  courti- 
nes ,  &  qu'on  ne  faflè  brèche  qu'au  Baftion  de  la  Pla- 
ce ,  jamais  on  ne  parviendra  à  le  prendre ,  parce  que 
ces  ouvrages  avancés  étant  entiers  &  garnis  de  Soldats 
Se  d'artillerie  dont  la  communication  avec  la  Place  ne 
peut  être  interrompue, empêcheront  certainement  les 
AiTiégeans  de  parvenir  jufqu'au  Corps  de  la  Place. 

Il  en  efi;  de  même  d'une  Armée  en  Campagne  ;  iî 
elle  avance  toujours  Se  qu'elle  laiiTe  derrière  elle  des 
Villes  ennemies  fortifiées ,  des  Forts,  même  des  Poftes 
retranchés  ;  s'il  lui  arrive  un  échec,  ou  qu'elle  foie 
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obligée  de  reculer,  il  lui  fera  très-difficile  de  /e  retirer 
fans  être  coupée  &  alTaillie  de  toutes  parts  par  ces  Por- 
tes qu'elle  a  négligé  d'attaquer  &  de  prendre.  La  Ba- 
taille de  Spire,  gagnée  en  1703  par  M.  le  Maréchal  de 
Tallard ,  eft  un  exemple  qui  prouve  qu'on  ne  doit  rien 
laifler  derrière  foi  en  état  de  défenfe.  Les  Ennemis  paf- 
fent  le  Rhin  à  Spire ,  pour  venir  au  fecours  de  Landau, 
que  M.  de  Tallard  ailiégeoit  ;  ce  Général  laiiTe  dans  la 
Tranchée  un  Corps  deTroupes  fuffifant,  fort  de  Ces  li- 
gnes &  marche  au-devant  de  l'Ennemi  :  l'Ennemi  en 
avançant  fur  l'Armée  Françoife ,  néglige  deux  Polies 
qui  étoient  dans  deux  Tours  ,  comptant  bien  qu'ils  fe 
rendrcient  lorfqu'il  auroit  battu  M.  de  Tallard  ;  l'En- 
nemi eft  battu,  &  dans  fa  Retraite  ces  deux  poftes  lui 
tuent,  pour  ainfi  dire  ,  plus  de  monde,  qu'il  n'en  avoit 
perdu  pendant  la  Bataille. 

Les  Guerres  d'Italie  fous  Charles  VIIL  fous  Louis 
XIL  &  François  L  font  des  exemples  qui  prouvent 
combien  les  pointes  &  les  invafions  fubites  dans  un  païs 
éloigné,  fontdangereufes,  elles expofent  non-feule- 
ment l'Armée  ,  mais  encore  l'Etat.  On  voit  alTez  com- 
bien il  feroit  nécelîaire  pour  prévenir  de  tels  défauts, 
d'établir  des  principes  généraux  &  phyfiques  ,  d'où 
l'on  peut  faire  émaner  des  combinaifons  particulières 
pour  toutes  les  opérations  d'une  Campagne. 

Pour  établir  un  tel  principe ,  il  faut  néceffairement 
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fuppofef  dans  celui  qui  doit  exécuter,  une  connoi{^ 
fance  parfaite  de  la  Guerre.  La  première  opération  eft 
d'examiner  la  Carte  du  pais  fur  lequel  on  veut  faire 
marcher  Ton  Armée  ;  on  doit  y  employer  autant  de 
précautions  qu'on  en  prendroit  pour  connoître  le  ter- 
rein  d'une  Place  qu'on  voudroît  atta:quer ,  &  fur  lequel 
on  voudroit  diriger  une  Tranchée.  On  peut  comparer 
les  opérations  d'une  Guerre  offenfive  avec  celles  d'un 
Siège,  la  Ville  que  l'on  attaque  eft  le  point  où  l'on 
veut  arriver  ,  le  dépôt  général  de  la  Tranchée  eft  un 
centre ,  d'où  reftbrtent  toutes  les  différentes  branches 
qui  doivent  porter  du  fecours  aux  parallèles. 

Quand  on  veut  avancer  fûrement  &  méthodique- 
ment fur  une  Place ,  la  droite  &  la  gauche  d'une  pa- 
rallèle doivent  être  appuyées ,  Se  la  communication  de 
la  parallèle  avec  fon  dépôt  général  doit  être  bien 
ouverte  &  furtqut  très-facile.  Il  eft  encore  de  princi- 
pe que  l'on  ne  doit  fonger'à  former  de  féconde  ni  de 
troifiéme  parallèle  pour  avancer  vers  le  Corps  de  la 
Place ,  que  lorfque  la  première  eft  bien  établie  &  que 
les  entrepôts  de  Tranchée ,  placés  à  portée  des  cro- 
chets ou  zigzagues ,  que  l'on  pouffe  en  avant  pour  for- 
mer la  féconde  &  la  troifiéme  parallèle ,  qui  fert  à 
arriver  au  Corps  de  h  Place,  font  bien  affïirés.  Ces 
entrepôts  font  deftinés  à  faire  paffer  les  fecours  nécef- 
faires  aux  attaques  des  ouvrages; s'ils  n'avoient  point 

de 
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de  communication  libre  avec  le  dépôt  général,  ils  fe 
trouveroient  épuifés  &  hors  d'état  de  fournir  les  têtes 
des  parelleles  avancées ,  &  fi  ces  parallèles  ne  fe  trou- 
voient  pourvues,  le  Siège  feroit  retardé  &les  atta- 
ques projettées  manqueroient  bientôt. 

Si  les  batteries  que  l'on  élevé  pour  ruiner  les  dé- 
fenfès  d'une  Place ,  n'embralTent  pas  le  feu  des  ouvra- 
ges ,  fi  elles  n'ont  pas  une  communication  exaéle  avec 
le  dépôt  général,  fi  elles  ne  font  pas  appuyées  &  pro- 
tégées par  les  parallèles ,  fi  leur  fervice  vient  à  man- 
quer ,  elles  ne  peuvent  faire  taire  le  feu  de  l'Ennemi , 
&  la  difficulté  que  les  Troupes  trouveront  à  venir  à 
leur  fecours,  peut  occafionner  leur  enlèvement. 

On  n'a  avancé  tous  ces  dififérens  principes,  qui 
font ,  pour  ainfi  dire ,  les  élémens  fur  lefquels  por- 
tent les  opérations  d'un  Siège ,  que  pour  faire  voir  l'a- 
nalogie qu'on  peut  lui  donner  avec  ceux  de  la  Cam- 
pagne. La  Province  ou  le  pais  qu'on  veut  conquérir, 
a  toujours  un  point  principal,  où  l'on  doit  avoir  pour 
but  d'arriver.  En  s'avançant  dans  le  pais,  ne  peut-on 
point  former  une  première  parallèle ,  Se  faire  du  dé- 
pôt général  des  fiibfiftances ,  comme  du  dépôt  général 
de  Tranchée  î  Les  communications  du  dépôt  des  fiib- 
fiftances doivent  être  libres  &  aflîirées  à  la  droite  &  à  la 
gauche  de  la  première  parallèle ,  que  l'on  établit  dans 
le  païs  ennemi  :  pour  former  cette  parallèle ,  on  doit 
Tome  IL  S 
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s'emparer  d'une  droite  ou  d'une  gauche,  où  Ton  trou- 
ve un  pofte  avantageux,  &  fans  fonger  d'abord  à  aller 
en  avant ,  s'attacher  à  appuyer  folidement  cette  paral- 
lèle, en  s'emparant  des  Rivières  &  des  Villes  qui  font 
dans  fa  dire6lion;  Se  l'on  doit  fe  faire  un  principe  de  ne 
point  fonger  à  pouiTer  la  féconde  parallèle  que  cette 
première  ne  foit  établie  ,  &  que  l'on  n'ait  bien  alTûré 
la  communication  des  Rivières  &  des  Villes  qu'on 
rencontre,  avec  le   dépôt  général  des  fubfifiances. 

On  doit  fuivre  ce  même  principe ,  quand  on  veut 
avancer  d'une  première  aune  féconde  parallèle ,  d'une 
féconde  à  une  troifiéme ,  ainfi  des  autres. 

De  même  que  dans  les  opérations  d'un  Siège,  on 
établit  des  entrepôts  de  Tranchée  ,  à  portée  des  cro- 
chets que  l'on  poufle  en  avant  ;  on  doit  aufli  dans  la: 
première  parallèle  que  l'on  établit  dans  le  païs  enne^ 
mi,  former  des  entrepôts  de  Magafins ,  tant  en  vivres 
qu'en  munitions,  afin  qu'ils  circulent  du  dépôt  géné- 
ral dans  toutes  les  parties  de  la  parallèle. 

En  fuivant  ce  principe  ,  le  Projet  d'une  Campagne 
paroît  moralement  infaillible  ,  ou  fi  par  des  événe- 
mens  imprévus ,  le  fuccès  en  étoit  retardé ,  il  ne  peut 
jamais  en  réfulter  rien  de  funefte ,  &  l'on  refte  tou- 
jours le  maître  du  terrein  fur  lequel  on  a  aflîiré  cette 
première  parallèle  :  d'ailleurs  quand  même  on  auroit 
employé  tout  le  tems  de  la  Campagne  à  établir  cette 
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première  parallèle  j  ce  ne  feroit  point  un  tems  perdu, 
parce  qu'il  ferviroit  à  afTûrer  folidement  Tes  Quartiers 
d'hy  ver ,  &  à  concerter  les  mefures  qui  relient  à  pren-, 
dre  pour  la  Campagne  fuivante. 

Comme  dans  un  Siège  ,  on  avance  quelquefois  des 
parallèles  hafardées  lorfque  celui  qui  défend  la  Place, 
n'y  met  pas  les  obflacles  auxquels  on  avoit  lieu  de 
s'attendre ,  on  trouve  auffi  quelquefois  dans  une  Guer- 
re offenfive  des  fuccès  inattendus,  Se  des  occafions 
favorables  d'établir  deux  parallèles ,  même  trois  dans 
le  cours  d'une  Campagne  ;  mais  il  eft  de  la  prudence 
-d'un  Général  de  ne  fe  point  laiiïer  éblouir  par  un  dé- 
but brillant  &  de  ne  point  perdre  de  vue  le  point  d'où 
51  eft  parti,  &  celui  où  il  veut  arriver  ;  il  doit  toujours 
avoir  pour  objet  fixe ,  que  les  établifïèmens  qu'il  fait 
ide  {es  parallèles  dans  le  païs  ennemi ,  foient  aiTûrés,  de 
façon  que  tous  les  Quartiers  d'hyver  qu'il  veut  prendre, 
ayent  une  communication  égale  &  facile  entr'eux  ,  âc 
fiirtout  que  celle  qu'ils  ont  avec  le  dépôt  général  des 
iubfiftances ,  ne  foit  point  interrompu.  Ce  dépôt  fervira 
à  établir  les  différens  entrepôts  qui  doivent  faire  avan- 
cer à  l'autre  parallèle  dans  la  Campagne  fuivante. 

Un  Général  doit ,  autant  qu'il  le  peut ,  éloigner 
l'Ennemi  du  païs  de  fon  Prince  ;  il  doit  faire  enforte  de 
lui  rendre  la  Guerre  moins  onéreufe  par  les  contribu- 
tions en  argent  ou  ^n  nature ,  foit  en  farines ,  fourrages 

Sij 


I40         ESSAI    SUR    VA  R  T 

Se  autres  denrées  nécelTaires  à  une  Armée ,  en  établH-- 
fant  Ces  Quartiers  d'hyver  fur  le  païs  conquis.  Si  pen- 
dant la  Campagne  il  a  établi  une  parallèle ,  elle  for- 
mera la  première  ligne  de  (hs  Quartiers,  s'il  en  a  pu 
établir  deux  ^  {es  Quartiers  en  feront  d'autant  mieux 
difpofés,  parce  que  les  Troupes  qui  y  font  établies,  fe- 
ront à  portée  de  fe  joindre  facilement  Se  de  fe  fecourir. 
On  peut  comparer  les  Détachemens  que  l'on  en- 
voyé à  la  Guerre ,  pendant  le  cours  d'une  Campa- 
gne ,  aux  différentes  batteries  que  l'on  élevé  pen- 
dant le  cours  d'un  Siège  :  comparaifon  qui  paroîtra 
encore  plus  jufte>  iorfqu'on  la  fùivra  dans  toutes  fes 
parties;. 

En  effet  les  batteries  que  Ton  élevé  le  long  de  la 
direétion  d'une  parallèle,  ont  pour  objet  de  prendre  les 
ouvrages  de  la  Place  par  le  revers,  Se  les  Détachemens 
de  Guerre  doivent  avoir  pour  but,  de  prendre  fur  rEn*- 
jaemi  des  pofitions  qui  incommodent  fes  fubliflances', 
&  qui  embarrallènt  fa  communication  avec  fes  dépôts; 
Les  batteries  dans  un  Siège  doivent  en  impofèr  par 
un  feu  flipérieur  à  celui  de  la  Place  :  les  Détachemens 
de  Guerre  doivent  avoir  pour  but  de  contenir  l'Enne- 
mi  >  de  le  harceler,  de  protéger  des  fourrages  &  d'é- 
tendre des  contributions  dans  une  Province  ;  le  feu 
d'aune  batterie  bien  fervie,  anime  l'ardeur  dii  Soldat: 
le  fuccèsçles  Pétachemens  que  le  Général  envoye-à 
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la  Guerre,  lui  attire  la  confiance  de  l'Armée.  Les  bat- 
teries d'une  Tranchée  ont  encore  pour  objet  de  pro- 
téger l'Attaque  d'un  ouvrage  :,  d'aider  à  pouffer  deS' 
boyaux  en  avant,  qui  doivent  établir  la  troifiéme  pa- 
rallèle fur  le  chemin  couvert.  De  même  les  gros  Déta- 
chemens  font  deftinés  à  marcher  en  avant,  à  s'empa-^ 
rer  de  la  droite  ou  de  la  gauche  d'un  païs ,  pour  cou- 
vrir le  gros  de  l'Armée  dont  ils  font  fuivis,pour  y  éta- 
blir la  parallèle  que  l'on  projette^ 

Ainfi  qu'une  batterie  dont  on  auroît  placé  le  pla-^ 
teau  trop  en  avant  de  la  parallèle ,  pourroit-être  fa- 
cilement enleyée,^  de  même  un  Détachement  que  l'oa 
hafarde  trop  en  avant  de  l'Armeé ,  au  lieu  de  fe  borner 
à  l'objet  pour  lequel  il  eft  envoyé,  s'expofe  à  recevoip 
un  échec ,  qui  retarde  fouvent  toutes  les  opérations 
d'une  Campagne. 

On  efl:  quelquefois  obligé  d'abandonner  une  batte- 
rie, parce  qu'elle  fe  trouve  établie  trop  légèrement  & 
fans  communication  avec  les  entrepôts  de  Tranchée  y 
ainfi  un- Corps  détaché  à  la  Guerre ,  dont  k  communi- 
cation n'eft,  point  foutenue,  eft  obligé  de  fe  retirer  ; 
&  par  la  même  raifon  ,  qu'on  ne  doit  jamais  dans  un 
Siège  faire  avancer  des  batteries  qui  puiifent  devenir 
inutiles;  dans  la  fuite  ^  tout  Général qulcommande  une 
Armée,  doit  avoir  pour  principe  de  ne  jamais  hafarder 
-de  gros  Coxps  en  avant,  à  pioins  ^u'il  ne  foit  comme- 
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afluré  qu'ils  ne  feront  pas  obligés  de  reculer  ;  un  Gé- 
néral commet  une  faute  plus  légère ,  en  manquant  de 
faifir  un  Pofle ,  qu'en  s'emparant  d'un  terrein  qu'il  fe 
trouve  forcé  d'abandonner. 

Il  eft  aifé  de  voir  en  fuivant  toutes  les  parties 
He  ce  parallèle ,  qu'on  ne  fait  ici  qu'effleurer ,  les 
rapports  que  la  Guerre  de  Siège  &  celle  de  Cam- 
pagne 5  ont  entr'elles  ,  Se  l'on  peut  inférer  de 
tous  ces  rapports ,  qu'il  eft  facile  &  même  avanta- 
geux de  conferver  dans  les  Détachemens  qu'on  en- 
voyé ,  le  même  principe  &  à  -  peu  -  près  les  mêmes 
proportions  que  pour  les  ctabliiïemens  des  batteries. 

De  tous  ces  rapports^  il  femble  réfulter  que  les 
principes  qui  fervent  à  la  conduite  d'un  Siège ,  peu- 
vent fervir  de  régie  à  celui  qui  forme  le  Projet  d'une 
ou  de  plufieurs  Campagnes  ;  que  cette  régie  s'étend, 
non-feulement  à  la  Guerre  offenflve  ;  mais  qu'on  peut 
encore  s'en  fervir  pour  la  défenfive  ,  en  prenant  le 
*;ontraire  de  tous  les  rapports  qu'on  vient  de  détailler. 

En  effet  celui  qui  défend  une  Place ,  a  pour  but  de 
retarder  les  établiflèmens  des  parallèles  Se  des  batteries 
^e  l'Ennemi. 

Celui  qui  défend  un  païs  doit  avoir  pour  objet ,  en 
/Combinant  les  diftances ,  de  s'emparer  des  lieux  où 
l'Ennemi  qui  attaque ,  voudroit  établir  Ces  magafins. 
-C'eft  l'établiifement  de  ces  ma^afms,  que  les  Détache* 
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mens  envoyés  par  celui  qui  défend  un  païs ,  doivent 
retarder.  Dans  la  Guerre  défenfive ,  il  eft  à  croire  que 
l'Ennemi  eft  fupérieur  en  nombre  de  Troupes  ,  &  le 
Général  qui  eft  chargé  de  cette  efpece  de  Guerre ,  doit 
toujours  éviter  d'en  venir  au  combat  ;  mais  par  les 
pofitions  qu'il  prend,  il  doit,  autant  qu'il  le  peut,  11  bien 
déranger  la  communication  des  fubfiftances  de  l'Enne- 
nii,qu'il  l'empêche  d'avancer  ôc  d'établir  {es  parallèles  : 
un  Général  qui  dans  fa  défenfive  empêcheroit  l'éta- 
blilTement  d'une  féconde  parallèle  ,  remporteroit  fou- 
vent  plus  d'avantage  que  s'il  gagnoit  une  vidloire. 

Enfin  y  foit  dans  la  Guerre  offenfive ,  foit  dans  la 
défenfive ,  ilferoit  impoilible  de  détailler  tous  les  rap- 
ports qu'il  y  a  entre  la  manière  de  diriger  un  Siège, 
Se  celle  de  conduire  les  opérations  d'une  Campagne.- 
Plus  on  réfléchira  fur  Fhiftoire  des  grands  Hommes 
de  Guerre  ,  &  fur  les  différentes  a<5lions  où  ils  fe  font 
trouvés,  plus  on  fe  confirmera  dans  le  principe  qu'on 
a  tâché  de  développer  ici.  Il  y  en  a  qui,  fans  avoir  formé 
ce  de{rein,ont  prefque  toujours  fuivi  ce  fyftême,d'autreS' 
paroiirent  s'être  fait  un  devoir  de  s'y  attacher* il  fem- 
ble  que  M.  le  Maréchal  de  Saxe  ait  eu  ce  point  de  vue* 
dans  toutes  Ces  opérations.. 

On  pourra  remarquer  dans  les  différens  événemens; 
qu'on  trouvera  dans  l'Hiftoire  ancienne  &  moderne  y 
que  la  déroute  d'une  Armée  &  la  perte  d'un  païs,  après; 
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une  journée  malheureufe ,  ne  viennent  fouvent  que 
par  la  négligence  des  Généraux  à  s'afîurer  du  poînc 
d'où  ils  font  partis ,  &  à  faire  garder  les  ilTues  propres 
à  la  Retraite.  Il  y  a  très-peu  d'exemples  de  Batailles 
perdues  ,  où  Ton  ne  puifle  remarquer  des  fautes  fem- 
blables.  On  a  fuffifamment  prouvé  qu'on  peut  gagner 
beaucoup  en  fuivant  cette  méthode ,  ou  du  moins 
qu'elle  ne  peut  être  dangereufe,  on  ne  fait  quelapro- 
pofer  ;  c'eft  à  ceux  qui  feront  à  même  de  la  mettre 
en  œuvre,  d'en  profiter. 


Fin  du  quatrième  Livre. 
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Z/FT^E  CINQUIEME. 


CHAPITRE     PREMIER. 


De  la  Nécejjité  des  Hujfards  6*  des  Troupes  légères. 


^, 


O  u  S  avons  v6  dans  les  dernières  Guerres, 

par  notre  propre  expérience  ,  de  quelle 

utilité  étoient  dans  une  Armée  les  HufTards 

ik.  les  Troupes  légères  ;  les  PuilTances  Etrangères  en 

ont  il   bien   reconnu   la  nécefTité  ,  que  la   Maifon 

Tome  IL  T 
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d'Autriche ,  qui  au  commencement  de   1733   n'avoît 
tout  au  plus  que  trois  ou  quatre  Régimens  de  Huffards, 
en  avoit  dans  la  dernière  Guerre  douze ,  de  douze  cens 
hommes  chacun.  La  France,qui  dans  le  commencement 
de  cette  même  Campagne,  n'en  avoit  que  deux,   en 
forma  bientôt  un  troifiéme,  elle  en  leva  encore  quatre 
au  commencement  de  la  dernière  Guerre  ,  outre  trois 
ou  quatre  Régimens  de  Troupes  légères  à  pied  &  à  che- 
val. Le  Roi  de  PruITe  en  a  huit  de  mille  homme  chacun. 
L'Empereur  Charles  de  Bavière  en  avoit  deux.  Les  Hol- 
landoisenonteuun,  quelques  Régimens  de  Troupes 
légères  &  des  Compagnies  franches  ;  ôc  l'Efpagne  dont 
la  Cavalerie  eft  fi  renommée  pour  fa  foupleffe  &  fon 
agilité,  a  cru  nepouvoir  s'en  pa{rer,&;  en  a  levé  un, 
qu'elle  n'a  reformé  qu'à  la  Paix  de  1748. 

C'eft  fouvent  à  ces  Troupes  que  les  Peuples ,  les 
plus  belliqueux,  ont  dû  leurs  fuccès  ;  leur  légèreté, 
leur  adreffe  les  portoient  au  milieu  des  Ennemis ,  & 
les  mettoient ,  pour  ainli  dire,  à  l'abri  des  dangers,  en 
même  tems  qu'elles  protégoient  les  Armées  auxquel- 
les elles  étoient  attachées  ;  elles  découvroient  les  mou- 
vemens  de  l'Ennemi,  rendoient  leurs  embufcades inu- 
*  C<î///Ji  ^iles  &  s'embufquoient  elles-mêmes.  M.  de  Montef- 

de  la  Gran-  .  i        -n  • 

deur&deia  quicu  *  obfcrvc   quc  ce  qui  fit  que  les  Romams  com- 
rÈno.  Ro.  mcncerent  à  refpirer  dans  la  féconde  Guerre  Punique, 
c'eft  que  des  Corps  entiers  de  Cavalerie  Numide  pal^ 
ferent  de  leur  côté  en  Sicile  &  en  Italie. 
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Les  Numides  ont  formé  les  premières  Troupes 
légères  dont  l'Hiftoire  falTe  mention.  Ce  Peuple  bel- 
liqueux, au  rapport  de  Salufte  ,  *  Te  forma,  ainfi  que  *  D'^Btil. 
les  autres  Peuples  de  l'Affrique ,  des  débris  de  l'Armée 
d'Hercule,  compofée  de  différentes  Nations ,  qui  fe 
réparèrent  après  la  mort  de  ce  Héros.  Les-Perfes,  qui 
s'unirent  aux  Gétules,  allcient  de  tous  côtés  pour 
chercher  des  Habitations,  pour  découvrir  le  païs  ,  & 
pour  s'y  établir  ;  ils  emportoient  par  la  force  des 
armes  tout  ce  qui  leur  réfiftoit  ;  enfin  leurs  Colon- 
nies  s'établirent  dans  les  païs  voifins  de  Carthage. 

Ils  fe  rendirent  redoutables  à  leurs  Erinemis  par 
leur  façon  de  combattre  &  par  leurs  rufes.  Les  Ro- 
mains eux-mêmes  éprouvèrent  fouvent  ce  que  peut 
la  bravoure,  jointe  à  l'adreiTe  &  à  l'agilité  ;  ils  recher- 
chèrent alors  l'alliance  de  ce  Peuple.  Syphax  Roi  d'une 
partie  de  la  Numidie  ,  engagea  les  Numides  qui  fer- 
voient  dans  l'Armée  des  Carthaginois,  à  pafTer  chez 
les  Romains  :  à  l'arrivée  de  ces  derniers  en  Efpagne  , 
les  Numides  conduits  par  Syphax  ,  gagnèrent  une  Ba- 
taille fur]  les  Carthaginois  ;  &  fi  Carthage  n  avoit  eu 
recours  à  Maffinifla  Roi  des  MafTiliens ,  autre  partie 
de  la  Numidie ,  pour  s'oppofer  à  Syphax ,  cette  R  é- 
publique  fe  feroit  peut-être  moins  long-tems  foute- 
tenue  contre  la  fortune  des  Romains  ;  &:  lorfque  Cœ- 
lius  &  MalTinifla ,    alors  alliés  de  Rome ,  combat- 
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tirent  contre  Syphax ,  il  femble  que  ce  Prince  Nu- 
mide ne  pouvoit  être  vaincu  que  par  un  Prince  de  fà 
Nation. 

L'Hiftoire  Romaine  fournit  plufieurs  exemples  qui 
prouvent  l'adrefle  de  ce  Peuple ,  &  qui  font  voir  la  né- 
ceiîité  des  Troupes  légères  par  rapport  à  nous.  Dans 
la  Guerre  contre  les  Gaulois  &  les  Liguriens ,  Minu- 
tius  s'étant  engagé  dans  un  défilé ,  huit  cens  Numides  le 
dégagèrent  par  leur  adrelTe  ;  il  montèrent  achevai ,  au 
'  rapport  de  Tite-Live;*  ils  affectèrent  de  marcher  fans 
ordre  &  fans  contenance  ;  ils  paroifToient  défaits  & 
mal  montés,  ce  qui  joint  à  une  taille  petite  &  à  des 
chevaux  qui  fembloient  plutôt  les  entraîner  que  leur 
obéir,  mettoit  les  Liguriens  hors  de  toute  méfiance  ; 
ceux-ci  poferent  leurs  armes  Se  regardèrent  en  riant 
des  Cavaliers  qui  caracoloient  devant  eux  ,  &  qui 
fuyoient  ;  aufïï-tôt  les  Numides  profitant  de  leur  inac- 
tion, reviennent  tout  à  coup  fur  leurs  pas,  traverfent 
le  Camp  des  Liguriens  ,  &  vont  porter  le  fer  &  la 
flamme  dans  les  Villages  voifins;les  cris  des  Habitans 
qui  périifent ,  des  vieillards  qui  s'échappent  &  qui 
vont  implorer  le  fecours  des  Liguriens  ,  attirent  ies 
Soldats  vers  les  Villages  embrafés ,  le  Camp  eft  aban- 
donné ;  le  défilé  où  étoit  Minutius  enfermé.  Ce  trouve 
mal  gardé ,  &  ce  Général  délivré  contre  toute  appa- 
rence ,  continue  fa  marche. 
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Les  Numides  n'ont  pas  été  les  feuls  Peuples  pro- 
pres à  cette  Guerre.  Les  Parthes  originaires  de  la  Scy- 
thie ,  combattoient  à-peu-près  de  la  même  manière  ; 
leur  Cavalerie  étoit  admirable  ;  ils  aiîiégoient  une  Ar- 
mée plutôt  qu'ils  ne  la  combattoient ,  le  javelot,  l'arc 
Se  des  flèches  étoient  leurs  feules  armes  ;  inutilement 
pourfuivis,  parce  qu'ils  dirigoient  encore  mieux  leurs 
traits  en  fuyant  &  par  derrière ,  que  de  pied  ferme  ; 
leurs  Troupes  ont  été  fouvent  funeftes  aux  Ro- 
mains. . 

Les  Hérules,  autre  Nation  orîgnare  de  la  Scy- 
thie,  obfervoient  le  même  ordre  dans  leurs  combats. 

Les  Huns,  qui,  félon  plufieurs  Auteurs  ,  font  fortis 
des  Parthes,  étoient  des  Archers  admirables  ;  dans  les 
courfes  &  dans  les  invafions  que  firent  ces  barbares 
dans  toute  l'Europe  j,  ils  faifoient  plus  de  ravages  que 
n'en  auroient  fait  des  Troupes  réglées. 

Il  femble  que  les  Hongrois  ,  qui ,  félon  plufieurs 
Hiftoriens,  font  les  mêmes  que  les  Huns,  retiennent 
encore  la  façon  de  combattre  de  leurs  ancêtres ,  lorf- 
quefous  Attila  ils  vinrent  s'établir  dans  l'Italie  :  en 
effet ,  les  meilleures  Troupes  légères  font  formées  de 
Hongrois,  &  l'on  fçait  quel  fervice  elles  ont  rendu 
dans  les  dernières  Guerres  :  c'eft  far  leur  modèle  que 
les  Souverains  ont  formé  d'autres  Troupes ,  qui  d'abord 
n'ont  été  qu'utiles ,  mais  qui  font  aujourd'hui  nécef- 
faires. 
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Car  enfin  on  ne  fçauroit  recevoir  aiïez  fouvent  des 
nouvelles  de  l'Ennemi ,  envoyer  afîez  de  Détache- 
mens  pour  reconnoître  le  terrein  &  les  embufcades , 
manœuvres  trop  fatigantes  pour  l'Infanterie  &  pour 
la  Cavalerie  :  des  Troupes  de  Huffards  uniquement 
employées  à  ces  exercices  qui  leur  font  familiers ,  & 
auxquels  elles  font  accoutumées  depuis  long-tems, 
des  chevaux  qui  foutiennent la  fatigue,  &  que  rien  ne 
rebute,  épargnent  des  travaux  multipliés  au  refte  de 
l'Armée.  Après  avoir  fait  voir  leur  utilité,  il  ne  s'agic 
plus  que  d'établir,  comment  &  en  quelles  occafions 
elles  doivent  être  employées. 


CHAPITRE     II. 

De  l'Ufage  qu'un  Général  doit  faire  des  HuJJards  penda?it 

la  Campagne. 

LA  néceffité  des  Troupes  légères  une  fois  établie, 
il  ne  s'agit  que  de  déterminer  l'ufàge  qu'on  doit 
en  faire.  On  a  déjà  vu  dans  plufieurs  endroits  de  cet 
Ouvrage,  de  quel  fecours  étoient  ces  Troupes,  pour 
fouiller  dans  des  gorges ,  pour  des  Détachemens  en 
avant,  dans  les  marches  ,  dans  les  fourrages;  ÔQ  dans 
prefque  toutes  les  manœuvres. 
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La  Guerre  des  HuiTards  eft  précifément  ce  qu'on 
doit  appeller  Guerre  de  Campagne,  parce  qu'ils  doi- 
vent être  fans  ceife  en  Détachement ,  qu'ils  doivent 
obferver  l'Ennemi  de  près ,  empêcher  qu'il  ne  vienne 
attaquer  le  Corps  d'Armée  ,  qu'il  ne  la  tourne  pour 
tomber  fur  les  Convois  ;  être  en  avant  de  la  chaîne  aux 
jours  de  fourrage ,  afin  qu'elle  ne  foit  point  infultée 
&  qu'il  puiffe  fe  faire  tranquillement  ;  ils  doivent  être 
continuellement  fur  l'Armée  ennemie,  afin  qu'il  n'en 
forte  point  de  Détachement  fans  que  le  Général  en 
foit  inftruit  ;  lui  rapporter  promptement  &  exaélement 
des  nouvelles  de  tout  ce  qu'ils  apperçoivent  chez 
l'Ennemi ,  afin  de  l'empêcher  de  former  des  projets  fur 
l'Armée  ,  ou  du  moins  afin  de  les  faire  échouer  ;  telle 
eft  la  Guerre  des  Huffards ,  que  le  Chef  à  qui  on  les 
confie ,  doit  connoître  exa6lement;  ainfi  s'ils  forment 
un  gros  Corps  on  les  mettra  plus  ou  moins  en  avant, 
ou  fur  les  flancs  ,  félon  les  circonftances  ,  fuivant  que 
l'Ennemi  eft  près  ou  que  le  Corps  eft  confidérable. 

Quoique  ces  Détachemens  doivent  être  fans  cefte 
fur  le  Camp  ennemi ,  ils  ne  doivent  cependant  pas 
être  forts,  parce  que  plus  ils  leferoient,  &  plutôt  ils 
feroient  découverts  ;  mais  ils  doivent  être  foutenus 
par  des  Détachemens  plus  confidérables,qui  refteronc 
à  une  demi-lieue  ou  environ  derrière ,  plus  ou  moins, 
félon  que  le  païs  eft  découvert  ou  non.  Ces  Détache- 
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mens  pour  foutenir  ceux  qui  font  en  avant ,  doivent 
s'embufquer  ;  mais  l'Officier  qui  eft  en  avant ,  doit  être 
informé  feul  de  l'endroit  où  ils  font ,  pour  pouvoir  fe 
retirer  deflùs ,  au  cas  que  le  Détachement  foit  attaqué 
&  pouffé. 

Il  faut,  autant  qu'il  eft  peffible,  que  le  Général  du 
Corps  avancé  des  Huifards,  foit  journellement  inftruit 
de  ce  que  les  Détachemens  en  avant  ont  vu  &  de  ce 
ce  qu'ils  font  ^  &  fi ,  la  chofe  en  vaut  la  peine ,  il  en  in- 
formera le  Général  de  l'Armée. 

Les  Efcortes  des  Convois  ne  doivent  jamais  mar- 
cher fans  Huffards,  parce  que  cette  Efcorte ,  comme 
on  l'a  dit ,  doit  avoir  des  parties  en  avant  &  fur  fes 
flancs,  pour  aller  à  la  découverte  &  fouiller  les  bois, 
les  Villages ,  les  ravins  &  tout  ce  qui  peut  contenir 
de5  Troupes  embufquées.  Outre  que  ces  Troupes  font 
plus  propres  à  cette  Guerre  de  patrouille  que  la  Ca- 
valerie, elles  font  d'ailleurs  plus  légères  pourfe  retirer, 
&par  conféquentavertiffent  plus  promptement. 

Les  Convois  &  les  chaînes  de  fourrages  font  pref^ 
que  toujours  attaqués  par  des  Huifirds ,  foutenus  à  la 
vérité  par  de  la  Cavalerie  ou  des  Dragons ,  &  même 
de  l'Infanterie  ;  mais  ce  font  eux  qui  attaquent ,  les 
premiers ,  &  qui  facilitent  aux  autres  Troupes  les 
moyens  d'attaquer  avec  avantage ,  &  flnfanterie  ne 
jnarche  avec  elles  que   pour  les  foutenir,  &  pour 

faciliter 
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faciliter  leur  retraite ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelques 
Villages  à  attaquer.  La  Cavalerie  ne  manœuvrant  pas 
avec  la  même  légèreté ,  &  devant  toujours  relier  unie  y 
on  ne  peut  la  charger  feule  de  ces  opérations  :  les  Dra- 
gons, félon  leur  première  inllitution,  pouvoient  s'ac- 
quitter parfiitement  de  cette  commiflion  ;  mais  depuis 
qu'ils  ont  battu  des  Cuiraffiers,  <5c  qu'à  pied  ils  ont  forcé 
des  Grenadiers  dans  des  retranchemens,  ils  fe  font  fait 
une  étude  particulière  de  ces  deux  genres  de  combats, 
&  ont  abandonné  aux  Troupes  Légères  celui  pour 
lequel  ils  ont  été  inflitués. 

Il  en  efl  de  la  défenfe  comme  de  l'attaque  ;  le  ter- 
rein  qu'occupe  un  Convoi,  étant  fouvent  très-étendu , 
Se  l'Avant-garde  ne  pouvant  réfifter  à  la  célérité  de 
il'attaque  des  Huflards  Ennemis,  elle  pourroit  être 
battue,  avant  que  les  Troupes  de  Cavalerie,  qui  font 
dans  le  centre  &  à  l'Arriere-gardc ,  euffent  le  tems  de 
venir  à  fon  fecours. 

C'ell  dans  ces  occafions  que  les  Hulîards  font 
d'une  très-grande  utilité  ;  ils  doivent  alors  fe  raffem- 
bler  pour  s'oppofer  aux  efforts  de  l'Ennemi ,  &  l'ar- 
rêter ,  du  moins  affez  long-tems ,  pour  donner  à  la 
Cavalerie  ou  aux  Dragons ,  celui  de  venir  en  force , 
pour  les  charger  en  ordre,fans  s'embarraffer  du  nombre, 
pendant  que  les  Huflards  les  prendront  par  les  flancs. 

Ce  n  efl:  pas  que  la  Cavalerie  ne  puiflTe  quelque- 
J'orne  IL  f  y. 


154       ESSAI    SUR    L'  ART 

fois  faire  la  guerre  fans  le  fecours  des  HuiTards  ;  ni 
l'ordre,  ni  la  bravoure,  ni  la  difcipline,  ne  lui  man- 
quent point;  mais  l'expérience  prouve  qu'elle  eft  tou- 
jours plus  en  fureté ,  quand  elle  a  avec  elle  des  Huf- 
fards,  qui  éclairent  fa  marche ,  &  qui  l'avertiflent  des 
mouvemens  de  l'Ennemi ,  de  la  route  qu'il  tient ,  ôc 
généralement  des  découvenes  qu'ils  ont  faites  :  ils 
donnent  ainfi  à  la  Cavalerie  le  tems  de  faire  fes  difpo- 
fitions  pour  le  recevoir  ;  au  lieu  que ,  li  elle  n'eft  point 
avertie,  les  Huffards  Ennemis  peuvent  atout  moment 
tomber  fur  elle ,  la  charger  en  force ,  &  même  la 
furprendre.  Dans  ce  cas ,  qui  eft-ce  qui  pourroit  fe 
promettre  de  ramener  le  Détachement  entier  au  Camp  î 
Les  Huiïàrds   ont   plus   d'ufage   que  toute  autre 
Troupe ,  de  fouiller  un  Pays  ;  ils  font  plus  prompt» 
à  fe  rallier  pour  arrêter  l'Ennemi ,  &  enfin  ils  font 
habitués  à  faire  feu  à  cheval;  &  quoique  ce  feu  ne 
foit  pas  fort  dangereux ,  il  contient  toujours  l'Ennemi , 
&  l'arrête ,  pendant  que  la  Cavalerie  fe  raifemble  ;  au 
lieu  que,  s'il  n'y  a  que  de  la  Cavalerie,  les  Partis 
qu'on  en  détachera  ,  n'iront  jamais  aufîi  loin  que  les 
Huflards  ,   ôc  le  Païs  ne  fera  reconnu  qu'à  moitié. 
Les  Troupes  de  Cavalerie  ne  marcheront  jamais  aulîl 
promptement  au   fecours  l'une   de   l'autre  ,   parce 
qu'elles  doivent  marcher  enfemble  ;  au  lieu  que  , 
quoique  les  Huflards  marchent  en  Troupe  ^  ils  fè 
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portent  cependant  avec  plus  de  célérité  aux  endroits  y 
où  ils  peuvent  être  néceflaires  ;  le  feu  de  la  Cavalerie 
cfl;  toujours  moins  dangereux  que  celui  des  Huflards  , 
par  le  peu  d'habitude  qu'elle  a  de  fe  fervir  du  mouf- 
queton  ou  de  la  carabine  ;  d'ailleurs  par  l'enfemble 
qu'elle  doit  garder ,  elle  fera  toujours  plus  gênée  pour 
tirer,  &  pour  charger  promptement. 

Il  eft  alTûré  que,  fi  l'Ennemi  n'a  point  de  Huflards, 
on  fe  rendra  bien-tôt  maître  de  fon  Païs  avec  des 
Troupes  de  cette  efpéce ,  pourvu  qu'on  fçache  les 
employer  à  propos.  Si  par  le  petit  nombre  de  Trou- 
pes, dont  l'Armée  eft  oompofée,  par  la  fituation  défa- 
vantageufe  de  l'Armée ,  ou  par  quelque  autre  raifon , 
on  fe  trouve  fur  la  défenfive ,  on  peut  par  un  gros 
Corps  de  Huflards  la  rendre  oflTenfive ,  parce  que  l'Ar- 
mée Ennemie  fera  nécefl^airement  fatiguée  par  les  Dé- 
tachemens  continuels ,  qu'elle  fera  obligée  de  faire 
pour  s'oppofer  aux  Ennemis  ;  ces  Huflards ,  foit  en 
gros  Corps,  foit  en  petit  nombre,  harcèleront  l'Ar- 
mée ,  &  l'obligeront  de  changer  {qs  difpofitions ,  & 
de  prendre  toujours  des  précautions  nouvelles,  pour 
fe  garantir  des  inquiétudes  que  ces  Troupes  lui  don- 
neront. Ses  Fourrages  &  fes  Convois  feront  attaqués, 
fes  marches  prévues,  tout  ce  qui  fe  paflèra  au-dehors 
du  Camp  j  fera  découvert ,  rien  n'en  pourra  fortir  en 
fureté ,  fes  Détadiemens  feront  toujours  expofés ,  ou 

Vij 
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ils  feront  battus ,  parce  qu'on  fera  informé  de  leur  for- 
tie,  ou  ils  n'oferont  rien  tenter,  parce  qu'ils  crain- 
dront de  tomber  dans  des  embufcades. 

Rien  n'arrête  &  n'embarraffe  un  Général  qui  a  des 
Huflards  ;  il  n'a  point  à  craindre  que  l'Ennemi  le  pré- 
vienne dans  fa  marche,  ni  qu'il  le  devance  dans  un 
pofle  ;  l'Ennemi,  qui  n'a  point,  ou  peu  de  Huflards , 
ne  pourra  être  averti  que  par  (ks  Efpions ,  qui  ne  pour- 
ront prendre  des  éclaircifl^emens,  que  lorfque  l'Ar- 
mée fera  en  marche  ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  tems  qu'il 
fàudroit  agir  :  quand  même  la  Cavalerie  &  les  Dra- 
gons pourroient  faire  le  même  fervice  que  les  Huf- 
fards,  on  les  fatigueroit,  &  on  doit  les  conferver  pour 
une  aérien  générale.  On  ne  fçauroit  donc  apporter 
trop  de  foin  pour  avoir  un  Corps  fuffifant  de  ces  Trou- 
pes fi  néceflaires ,  ne  mettre  à  leur  tête  que  des  Offi- 
ciers capables  de  les  conduire ,  &  les  engager  à  con- 
ferver l'efprit  dans  lequel  elles  ont  été  inftituées. 

Oh  a  reconnu  dans  tous  les  tems  l'utilité  des  Trou- 
pes Légères.  Annibal  dût  le  ficcès  de  la  Bataille  dit 
Thelfm  à  fa  Cavalerie  Numide ,  qui  faifoit  le  même 
fervice  que  les  Huifards  ;  les  Romains  eux-mêmes  en 
reconnurent  l'importance  ;  leurs  Légèrement -armés 
leur  furent  très-utiles  dans  plufieurs  occafîons. 
*  ff!'?  de  ^^  exemple  encore  plus  mémorable,  c'eftl'embuf^ 
Poiji>e,Uv.  cade  que  forma  Anpibal  fur  la  Trébie  ;  "*"  après  avoir 


BELA     GUERRE.  15*7 

embufqué  des  Troupes  dans  les  joues  de  cette  Rivière, 
il  la  fit  pafler  à  fes  Cavaliers  Numides,  avec  ordre  de 
s'avancer  jufqu'au  Camp  des  Romains,  dans  le  deffein 
de  les  attirer  dans  l'embufcade.  Simpronius,  qui  com- 
mandoit  l'Armée  Romaine,  fit  fortir  {a  Cavalerie  con- 
tre les  Numides  avec  fix  mille  hommes  de  traits ,  qui 
furent  bien-tôt  fuivis  de  toute  l'Armée  ;  les  Numides 
lâdierent  le  pied  à  deflein ,  &  furent  fuivis  par  les 
Romains,  qui  pafTerent  la  Trébie  à  leur  fuite  fans  ré- 
fiflance  :  la  Cavalerie  Carthaginoife  vint  au-devant 
des  Numides,  chargea  celle  des  Romains,  la  mit  en 
déroute ,  Se  l'embufcade  étant  Ibrtie  à  propos,  les  prit 
par-derriere ,  &  acheva  la  défaite  de  l'Armée. 

Si  une  expérience  journalière  laiiToit  quelque  doute 
fur  la  néceflité  des  Troupes  Légères,  on  pourroit  en- 
core prendre  dans  l'Antiquité  des  exemples  fans  nom- 
bre de  fuccès  éclatans,  qu'on  n'a  dûs  qu'aux  Troupes 
Légères  :  mais  on  a  vu,  même  de  nos  jours,  aflez  de 
preuves  de  ce  que  l'on  avance.  On  ofe  alTûrer  qu'une 
Armée,  qui  auroit  avec  elle  huit  à  dix  mille  Huffards, 
&  quatre  mille  hommes  de  Troupes  Légères  à  pied  , 
peut  non-feulement  marcher  en  fureté ,  mais  encore 
trouver  des  fubfiftances  dans  un  Païs,  où  toute  autre 
Armée,  dépourvue  de  cette  Troupe,  n'en  trouveroit 
qu'en facrifiant  fon  Infanterie  &  (a.  Cavalerie,  Trou- 
pes qu'on  doit  ménager  avec  foin  pour  une  affaire  gé- 
nérale. 


:8  ESSAI  SUR    L'ART 


CHAPITRE     III. 

De  la  Conduite  que  doit  tenir  le  Général  commandant  un 

Corps  avancé  de  HufpLrdsjpournêtrepointfurprisi 

Ù  des  Détachemens  en  ayant. 

C'EsT  la  conduite  des  Chefs,  qui  fert  ordinaire- 
ment de  régie  aux  Officiers  particuliers  :  quand 
ceux-ci  remarquent  dans  leurs  Supérieurs  de  la  vigi- 
lance &  de  l'aélivité ,  ils  s'empreflènt  à  leur  marquer 
leur  exaélitude  ;  au  lieu  qu'un  Commandant ,  qui  va 
d'un  Camp  à  Tautre ,  &  qui  efl: ,  pour  ainfi  dire ,  dans 
tous,  excepté  dans  celui  où  il  doit  être,  autorife  les 
Officiers,  qui  font  fous  fes  ordres,  à  fuivre  le  même 
exemple.  Le  Soldat,  qui  fe  voit,  pour  ainfi  dire,  le 
maître,  fe  relâche,  s'abfente,  &  le  Camp  fans  ordre 
&  fans  difcipline,  peut  être  facilement  furpris  ou  en- 
levé. Faut-il  être  étonné  que  la  fubordination  man- 
que dans  les  Troupes,  lorfque  ceux  qui  doivent  la 
maintenir,  font  les  premiers  à  la  détruire  ?  L'exemple 
dans  un  Chef  lui  attache  les  Troupes ,  &  le  met  en 
droit  de  punir  févérement  ceux  qui  y  manquent.  Il 
doit  même  être  plus  attentif  que  ceux  qui  lui  font 
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fubordonnés,  parce  que  des  Officiers  fubakernes  font 
aifément  ramenés  par  leurs  Supérieurs  ;  mais  qui  re-^ 
prendra  ceux-ci ,  s'ils  violent  les  régies  qu'ils  ont 
eux-mêmes  établies  ? 

Un  Général ,  qui  commande  un  Corps  avancé ,  ne 
doit  jamais  fortir  de  fon  Camp,  fans  des  raifons  eir- 
fentielles  ;  lorfque,  par  exemple,  il  a  reçu  des  nou- 
velles importantes  ,  qu'il  faut  communiquer  au  Gé- 
néral, &  qui  ne  peuvent  s'expliquer  par  lettre,  lorf- 
que le  Général  lui  ordonne  de  venir  lui  parler  ;  alors 
il  doit  quitter  le  Camp  ,  après  avoir  cependant  fait 
avertir  celui  qui  commande  fous  lui  ;  mais  les  Briga- 
diers, lesMeftres  de  Camp,  ni  les  autres  Officiers  ne 
doivent  jamais  en  fortir  fans  fa  permiflïon.  La  difci- 
pline  &  l'ordre,  qui  font  fi  eifentiels  dans  tous  les 
Corps ,  femblent  l'être  encore  davantage  dans  tous 
les  Corps  avancés ,  parce  qu'ils  font  toujours  plus  ex- 
pofés.  Celui  qui  les  commande ,  ne  fçauroit  y  don- 
ner trop  d'attention.  Il  doit  avoir  des  Détachemens 
en  avant,  qui  l'informent  tous  les  jours  des  mouve- 
mens  de  l'Ennemi,  &  doit  examiner  par  lui-même  les 
rapports  qu'on  lui  fait  ;  la  fureté  du  Camp  exige  qu'il 
employé  toutes  les  reffources  pofTibles  pour  s'affûrer 
de  la  vérité. 

On  fuppofe ,  par  exemple ,  quatre  Brigades  de  Huf^ 
{àrds,  plus  ou  moins  en  avant  de  l'Armée ,  fuivant 
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que  le  permet  la  iîtuation  du  Pais ,  le  terrein  qu'on 
voudra  couvrir,  ou  la  diftance  de  l'Ennemi  ;  avant  de 
placer  ce  Camp ,  il  eft  nécelTaire  de  connoîcre  la  pc- 
fition  de  l'Ennemi,  Ces  Poftes  en  avant,  les  Camps 
détachés  qu'il  peut  avoir,  les  endroits  par  où  il  peut 
venir  attaquer  plus  facilement ,  ou  par  lefquels  il  pour- 
roit  tourner  l'Armée  ,  pour  inquiéter  les  Convois  qui 
y  viennent  journellement.  Ce  n'eft  qu'après  avoir  pris 
ces  connoilTances ,  qu'on  doit  aiTeoir  le  Camp  ;  le  Gé^ 
néral ,  qui  commande  le  Corps  avancé ,  fera  inftruit 
par  fes  Efpions  &  par  fes  Détachemens,  des  mouve^ 
mens  que  fait  l'Ennemi.  Il  doit  prendre  garde  qu'en 
s'éloignant  trop  de  l'Armée,  pour  la  couvrir,  &  la 
mettre  à  l'abri  d'être  tournée  ou  inquiétée,  il  ne  s'ex- 
pofe  lui-même  à  être  attaqué  &  enlevé  ;  parce  que  , 
quoique  les  Détachemens  en  avant  le  couvrent,  il 
peut  arriver  que  l'Ennemi,  par  des  détours,  ou  par 
des  chemins  inconnus,  échappât  à  leurs  recherches,' 
&  qu'il  vînt  furprendre  le  Corps  avancé ,  lorfqu'il  s'y 
attendroit  le  moins ,  &  qu'étant  trop  éloigné  de  l'Atr 
mée,  la  communication  &  la  retraite  foient  difficiles  : 
pour  prévenir  ces  inconvéniens,  lorfque  les  circonf' 
tances  exigent  qu'on  foit  très-en  avant ,  le  Comman- 
dant, aufoleil  couché,  fera  monter  les  Piquets  à  che-r 
val,  &  les  placera  dans  les  endroits  les  plus  expofés , 
par  où  l'Ennemi  pourroic  venir.  Ces  Piquets  doivenc 

envoyer 
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envoyer  pendant  la  nuit  des  Patrouilles  en  avant ,  qui 
s'arrêteront  de  tems  en  tems  pour  écouter.  Pendant 
la  nuit,  les  Gardes  relieront  aux  Poftes,  qui  leur  au- 
ront été  défignés ,  &  feront  très-attentives.  Le  Gé- 
néral du  Corps  avancé  doit  avoir  fur-tout  une  com- 
munication aflurée  avec  l'Armée.  Si  le  Camp  avancé 
n'ell  pas  âflez  confidérable  ,  pour  pouvoir  la  garder 
par  lui-même,  le  Qénér.al  de  l'Armée. doit  yiuppléer 
par  des  Détachemens  tirés  de  l'Armée,  &  les  placer 
entre  le  Corps  avancé  <&  l'Armée.  Ces  Troupes  relie- 
ront dans  ces  endroits  vingt-quatre  heures ,  &  feront 
relevées  par  d'autres;  fl  cependant  ce  Corps  étoit  11 
avancé  ,  que  s'il  venoit  à  être  attaqué,  il  ne  pût  eipé- 
rer  un  prompt  fecours,  on  penfe  qu'alors  il  faudroit 
mettre  une  Brigade  d'Infanterie  &  deux  de' Dragons 
entre  l'Armée  &  le  Camp  en  avant,  plus  près  cepen- 
dant de  l'Armée  que  du  Camp  ;  ces  Brigades  protége- 
raient le  Corps  avancé  des  Huffards  dans  fa  retraite  , 
&  garderoient  en  même  tems  la  communication  entre 
les  deux  Camps.  En  I74'5,  iorfque  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  éto.it  campé  à  Tongres ,  M.  le  Comte  d'Ef- 
trées,  qui  commandoit  ce  Corps  avancé,  étoit  campé 
à  Houtain  ;  &  pour  aflûrer  ce  Corps  avancé,  Se  gar- 
der fa  communication  avec  l'Armée,  M.  le  Maréchal 
avoit  placé  deux  Corps  de  Troupes  entre  Tongres  & 
Houtain ,  commandéçj  l'un  par  M,  le  Comte  de  Cler- 
Tomc  IL  X 
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mont  Gallerande ,  Se  l'autre  par  M.  le  Vicomte  du 

Chayla. 

Le  Général  du  Corps  avancé  fera  tous  les  jours  le 
tour  du  Camp  ,  vifitera  tous  les  Poftes  ^  qu'il  aura  eu 
foin  de  ne  pas  trop  multiplier,  pour  ne  pas  fatiguer 
les  Troupes  qui  font  dans  le  Camp.  Celles  qui  font 
à  la  guerre ,  fujffilent  pour  TalTûrer,  {ans  le  charger  de 
trop  de  Gardes  ;  parce  qu'il  doit  avoir  attention  de 
confèrver  toujours  des  Troupes  fraîches  pour  rempla- 
cer celles  qui  reviennent  de  Détachement. 

On  doit  fixer  la  force  &  la  quantité  des  Détache- 
mens  pour  la  découverte.  Ceux  qu'on  envoie  pour 
avoir  des  nouvelles  de  l'Ennemi,  pour  fçavoir  s'il  eft 
décampé ,  s'il  conftruit  des  Ponts  &  autres  chofes  fem- 
blables,  dont  il  faut  être  néceflairementinftruit,  doi- 
vent avoir  un  jour  fixe  pour  leur  retour.  Il  en  efl:  d'au- 
tres qu'on  donne  à  des  Officiers  intelligens,  qui  ne  doi»* 
vent  jamais  perdre  l'Ennemi  de  vue,  pour  donner  jour- 
nellement de  {qs  nouvelles ,  pour  attaquer  des  petits 
Convois,  des  Equipages,  pour  ramalfer  des  Marau- 
deurs, pour  attaquer  des  Gardes  avancées.  On  ne  doit 
point  fixer  à  ces  Détachemens  le  tems  qu'ils  doivent 
relier  dehors ,  ni  les  lieux  où  ils  doivent  aller  ;  il  faut 
cependant  qu'ils  oblervent  de  rentrer  huit  ou  dtx  jours 
après  qu'ils  auront  refté  hors  du  Camp.  L'inconvénient 
qu'il  y  auîoit  à  fixer  le  jour  à  ces  Détachemens,  c'eft 
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que  peut-être  le  jour  déterminé  pour  le  retour,  feroic 
celui  où  ils  pourroient  apprendre  des  nouvelles  de 
l'Ennemi,  &  que  fe  trouvant  obligés  de  rentrer, ils 
deviendroient  înfruélueux. 

Quand  ces  Détachemens  font  partis,  il  faut  en  faire 
fortir  de  plus  forts  pour  les  fbutenir  ;  mais  ils  ne  doi- 
vent point  s'avancer  à  plus  d'une  lieue  &  demie  ou 
deux  lieues  du  Camp  ,  félon  que  le  Pais  eft  ouvert  ou 
fourré ,  ou  que  l'Ennemi  eft  éloigné.  Ces  Détache- 
mfens  ne  font  que  pour  recevoir  ceux  qui  font  en 
avant,  au  cas  qu'ils  foient  repoufles,  11  l'Ennemi  eft  en 
force,  &que  les  Détachemens  en  avant,  &  ceux  qui 
les  foutiennent,  foient  obligés  de  fe  retirer;  au  pre- 
mier coup  de  piftolet  que  les  Gardes  entendront ,  elles 
enverront  avertir  au  Camp  que  les  Détachemens  font 
attaqués  ;  alors  les  Piquets  ^  à  la  tête  defquels  doivent 
fe  trouver  les  Officiers  Supérieurs,  monteront  à  che- 
val, &  iront  au-devant  des  Détachemens  attaqués; 
mais  ils  ne  s'avanceront  pas  au-delà  des  Gardes  ordi- 
naires, de  plus  d'un  quart  de  lieue,  d'abord  pour  fou- 
tenir  ceux  qui  fe  battent,  &  qui  font  repoufles,  en- 
fuite  afin  qu'au  cas  qu'ils  foient  vivement  plies ,  ils  n'en- 
traînent point  dans  leur  retraite  les  Gardes  qui  doi- 
vent être  toujours  ftables» 

On  doit  obferver  que  le  Brigadier  de  Piquet  ne 
doit  point  faire;  monter  à  cheval ,  fans  en  donner  avis 

Xij 
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au  Général  commandant  le  Corps;  mais  auffi  on  doit 
avertir  à  l'ordre ,  une  fois  pour  tout ,  que ,  lorfque  le 
Camp  recevra  des  nouvelles  des  Gardes  avancées , 
que  quelques  Détachemens  font  repoulTés ,  l'Officier 
fupérieur  de  Piquet  ,  qui  fe  trouvera  à  la  tête  du 
Camp,  pourra  faire  monter  les  Piquets  à  cheval,  en  ■ 
faifant  toujours  avertir  le  Général,  mais  avec  défenfe 
à  eux  de  ne  s'avancer  qu'un  quart  de  lieue  plus  loin 
que  les  Gardes  ;  parce  que  ces  Piquets  ne  font  defti- 
nés  qu'à  les  protéger  &  à  favorifer  la  retraite  des  Dé- 
tachemens repouIFés. 

Cet  ordre  eft  d'autant  plus  nécelîaire,  que,  s'il  fal- 
loit  attendre  celui  du  Général,  pour  faire  monter  à 
cheval ,  l'Ennemi  auroit  le  tems  de  plier  &  de  battre 
les  Détachemens  en  avant,  &  peut-être  même  d'en- 
traîner avec  eux  les  Gardes  ordinaires,  avant  que  cet 
ordre  fût  arrivé,  &  s'ils  étoient  aiïez  en  force,  ne 
voyant  perfonne  dans  le  Camp  en  état  de  le  défen- 
dre ,  ils  l'attaqueroient  &  l'enlèveraient  facilement  ; 
parce  que  des  HuiTards  marchent  avec  célérité,  que 
leur  force  confifle  dans  la  vivacité  de  l'attaque ,  Se 
non  dans  Fenfemble. 

Quand  les  Piquets  feront  fortis,  il  eft  prudent  de 
faire  feller  le  refte  des  chevaux  ,  afin  que  les  Troupes 
du  Camp  puiifent  monter  à  cheval  au  premier  ordre, 
Sl  ils  refteront  fellés  jufqu'à  ce  que  les  Piquets  foienc 
rentrés. 
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Les  HufTards  qui  compofènt  un  Camp  en  avant, 
.devroienc  toujours  tenir  leurs  chevaux  fellés;ce  n'eft 
que  par  tolérance  qu'on  permet  à  ceux  qui  ne  font 
point  de  Service ,  de  laiffer  leurs  chevaux  fans  felle. 
On  penfe  bien  qu'un  Camp  de  Cavalerie  ne  pourroic 
pas  être  mené  de  la  forte  ;  aulTi  ne  la  met-on  pas  à 
portée  d'être  attaquée  &  d'attaquer  tous  les  jours  ;  au 
lieu  que  c'eft  le  devoir  des  HuiTards.  Ils  doivent  être 
les  Vedettes  de  toute  l'Armée,  afin  d'empêcher  que 
lEnnemi  n'en  approche  3  au  lieu  qu'on  ne  doit  em- 
ployer la  Cavalerie  que  dans  les  plus  grandes  opéra- 
tions &  dans  dçis  occafions  décifives.  C'eft  donc  aux 
feuls  HuiTards  à  faire  la  Guerre  de  Campagne,  à  être 
journellement  expcfés  comme  les  Enfans  perdus  de 
l'Armée  &  ceux  qui  doivent:  veiller  à  fon  repos  &  à  fa 
urete. 

L'Affaire  de  Dénain,  gagnée  en  17 12  par  M.  le  Ma-    *  jji^^^ 
réchal  de  Villars  fur  les  Alliés,  dont  une  partie  étoit  P^mceEu- 
occupé  au  Siège  de  Landreci ,   que  M.  le  Prince  Eu-  4.  Liv.  /j. 
gène  conduifoit  en  perfonne  ,  &  l'autre  à  garder  à 
Dénain  la  communication  de  Marchienes  à  l'Armée 
de  ce  Prince^  commandée   par  Milord  Albermale , 
prouve  encore  la  néceiîité  des  Hulfards.  M.  le  Maré- 
chal de  Villars  qui  avoir  delTein  de  marcher  pour  atta- 
quer Dénain  &  Marchienes,où  écoient  tous  les  Magafins 
des  Ennemis ,   fit   un  mouvement  du    côté   de    la 
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Sambre,  pour  faire  croire  quil  vouloit  marcher  au 
fecours  de  Landreci ,  il  fit  même  conftruire  des  ponti 
fur  cette  Rivière ,  &  fit  faire  des  ouvertures  dans  les 
trouées  de  Fémy ,  comme  s'il  eût  voulu  y  pafler  ;  il 
fit  tous  les  mouvemens  nécelTaires  pour  faire  croire 
qu'il  vouloit  forcer  les  lignes  des  Ennemis ,  &  fit  mê- 
me avancer  trente  Efcadrons  de  Dragons  vers  les  li- 
gnes de  circonvallation,  comme  s'il  eût  voulu  les  faire 
attaquer  ;  mais  en  même  tems  il  fit  marcher  fon  Ar- 
mée du  côté  de  Dénain  ,  &  détacha  fes  HuiTards  en 
avant  j  qui  arrêtèrent  tous  les  Exprès  que  M.  de  Cro- 
neftrom ,  le  Commandant  de  Bouchain  Se  celui  de  St. 
Amaad  envoyoient  à  Milord  Albermale,  pour  l'aver- 
tir de  la  marche  du  Maréchal.  Ces  mêmes  HuiTards 
ayant  paiTé  la  Cenfette ,  coupèrent  &  firent  prifon- 
niers  plufieurs  Détachemens  de  Cavalerie  que  ce  Gé- 
néral avoit  fait  avancer  pour  avoir  des  nouvelles  :il 
ne  put  être  averti,  &  il  fut ,  pour  ainfi  dire ,  fiirpris  & 
battu  ;  une  grande  partie  de  {es  Troupes  furent  prifes, 
les  magafins  de  Marchienes  pillés, le  Siège  de  Landre- 
ci levé  &  le  projet  des  Alliés,  de  venir  dans  le  cœur 
de  la  France ,  évanoui. 
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C  H  A  P  I  T  R.E    I  V, 

De  rUfage  qu'on  doit  faire  des  HuJJards  le  jour 
d'une  Bataille. 

TOUTES  les  opérations  d'une  Campagne  ceA 
fent ,  dès  qu'une  Affaire  générale  eft  décidée  ; 
alors  il  eft  effentiei  de  ne  point  laifler  les  Huflards 
inutiles ,  &:  l'on  doit  les  placer  dans  les  endroits  où 
ils  peuvent  porter  un  fecours  plus  prompt ,  &  où  par 
une  charge  vive ,  ils  peuvent  couper  la  retraite  à  l'En- 
nemi battu  &  fiiivi ,  ou  rallentir  par  une  attaque  llir 
les  flancs  ,  la  pourfuite  de  l'Ennemi  vid:orieux. 

Comme  cqs  Troupes  ne  font  point  montées  alîèz 
avantageufement  pour  charger  feules  de  la  Cavalerie, 
que  d'ailleurs  leurs  manœuvres  font  différentes,  il  faut 
par  la  pofition  qu'on  leur  donne  ,  les  mettre  à  même 
d'attaquer  avec  avantage  quelque  Troupe  que  ce 
puiiTe  être.  Tantôt  elles  doivent  être  éparpillées ,  du 
moins  une  partie,  tantôt  elles  doivent  être  réunies  ;  ce 
font  les  circonftances  qui  en  décident.  Cependant  le 
jour  d'une  Bataille ,  elles  doivent  avant  le  combat  être 
la  Vedette  de  l'Armée  ;  &  lui  faciliter  les  moyens  de 
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fe  ranger  en  bataille ,  fans  être  inquiétée  par  l'Ennemi 
dans  cette  opération  eflentielle.  Par  la  pcfition  de  ces 
Troupes  en  avants,  les  Généraux  pourront  facilement 
fe  porter  de  l'a  droite  ali  centre  &  à  la  gauche,  fans 
craindre  d'être  troublé  par  l'Ennemi  dans  leurs  opéra- 
tions ,  &  les  Généraux  Ennemis  ne  pourront  non 
plus  s'avancer  pour  reconnoître  la  difpofition  de  l'Ar- 
mée ,  échanger  la  leur,  relativement  aux  obfervations 
qu  ils  auront  faites  ;  elles  font  faites  auiîi  pour  s'emparer 
d'un  pofte  favorable  ou  d'une  hauteur  ,  en  attendant 
qu'on  les  fafle  relever  par  de  l'Infanterie  &  du  canon  ou 
par  de  la  Cavalerie  ,  fi  le  terrein  lai  eft  propre.  La  veille 
de  la  Bataille  de  Lawfeld,  gagnée  parle  Roi  en  1747» 
M.  le  Comte  d'Eftrées  fe  porta  avec  fon  Corps  de 
HulTards  fur  les  hauteurs ,  qui  font  entre  Herderen  & 
Alt,  Herderen  dont  les  Ennemis  vouloient  s'emparer 
&  les  contraignit  de  fe  retirer  fur  Gros  &  Glain  Spawen, 
ce  qui  donna  la  facilité  aux  Troupes  qui  arrivoient,  de 
fè  ranger  en  bataille. 

Lorfque  l'Armée  eft  rangée ,  &:  qu'elle  eft  prête  à 
combattre,  on  doit  leur  envoyer  ordre  de  fe  retirer, 
alors  ils  fe  raffembleront  <&  iront  fe  mettre  en  bataille 
derrière  la  première  ligne  pour  y  attendre  les  ordres 
du  Général. 

Ils  peuvent  être  employés  utilement  de  plufieurs 
^çons  4ifférentes  ;  i".  derrière  les  Brigades  de  Cava-^ 

leric 
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lerîe  qui  font  deftinées  à  charger  l'Ennemi.  Dans  un 
Champ  de  Bataille  on  peut  aifément  prévoir  par  où  la 
Cavalerie  Ennemie  débouchera ,  qu'elle  eft  celle  qui 
chargera  plus  facilement  la  première  ;  on  peut  par 
conféquentfçavoir  quelle  eft  celle  qu'on  lui  oppofera. 
C'eft  derrière  ces  Brigades  que  les  Huftards  doivent 
être  placés,  pour  prendre  l'Ennemi  en  flanc  lors  de 
l'attaque.  Si  les  deux  aîles  des  deux  Armées  peuvent 
charger  en  même  tems ,  on  partagera  les  Huiïards  & 
l'on  en  mettra  la  moitié  derrière  la  première  ligne  de 
la  droite  j  &  l'autre  moitié  à  celle  de  la  gauche,  pour 
faire  la  même  manœuvre.  Si  l'Ennemi  eft  battu  dans 
cette  partie ,  on  en  abandonnera  la  pourfuite  aux  Hui^ 
fards  ,  qui ,  par  une  attaque  vive  l'empêcheront  de  Te 
rallier.  Cependant  une  partie  de  l'aîle  de  la  Cavalerie 
fuivrales  Huftards  pour  les  foutenir,  &  l'autre  partie 
reftera  pour  prendre  en  flanc  l'Infanterie  ennemie , 
lorfqu'elle  fera  attaquée  en  front  par  l'Infanterie  de 
l'Armée  ;  dans  cette  circonftance  la  féconde  ligne  doit 
s'avancer  pour  contenir  la  féconde  de  l'Ennemi ,  fup- 
pofé  que  la  défaite  de  la  première  ligne  ne  l'aitpas  en- 
traînée ;  fl  elle  l'a  été ,  cette  féconde  ligne  ne  donne- 
ra que  plus  de  force  à  l'attaque  du  flanc  de  l'Ennemi. 
Elle  fervira  ou  à  protéger  la  partie  de  l'aîle  de  la  pre- 
mière ligne  qui  doit  attaquer  le  flanc  de  l'Infanterie 
ennemie  ,  en  cas  qu'elle  foit  repouftee  ou  attaquée  en 
Tome  IL  Y 
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flanc  par  des  Bataillons  de  la  féconde  ligne,que  l'Enne- 
mi peut  faire  marcher  pour  s'oppofer  à  l'attaque  de  cette 
Cavalerie. On  peut  fans  doute  mettre  des  Dragons  der- 
rière cette  Cavalerie,  pour  leur  faire  faire  la  même  ma- 
nœuvre qu'aux  Huffards;  il  feroit  encore  mieux  d'y  em- 
ployer de  la  Cavalerie ,  fuppofé  qu'on  en  eût  aflez  fans 
dégarnir  la  première  &  féconde  ligne  ;  mais  un  Géné- 
ral doit ,  autant  qu'il  le  peut ,  placer  toutes  {^qs  Trou- 
pes de  façon  qu'il  puilîe  s'en  fervir  facilement ,  &  que 
par  la  pofition  qu'il  leur  donne  ,  elles  ne  puiffent  être 
inutiles.  On  ne  veut  point  dire  par-là  qu'il  foit  nécef- 
faire  que  toutes  chargent  ;  le  grand  Art  à  la  Guerre, 
eft  de  n'employer  que  le  moins  de  Troupes  qu'il  efl 
poflible ,  &  d'obliger  l'Ennemi  à  en  oppofer  beau- 
coup ;  de  n'employer ,.  par  exemple ,  que  dix  Batail- 
lons ,  &  d'en  occuper  avec  avantage  vingt  àts  En- 
nemis ;  mais  quoiqu'il  faille  éviter  de  faire  charger 
toutes  les  Troupes ,  il  faut  cependant  les  placer  de  fa- 
çon,qu'elles  puiifent  agir  facilement  au  premier  ordre  , 
&  que  fans  rien  déranger  au  front,  on  puiffe  leur  don- 
ner toutes  les  formes  que  l'occafion  &  les  circonftan- 
ces  pourront  exiger.  Si  l'on  ne  mettoitpas  les  Huffards 
dans  cette  pofition  ou  dans  celle  qu'on  indiquera  ci- 
après,  ils  deviendroient  inutiles,  &  feroient  comme 
fpeélateurs  de  la  Bataille.Cette  inaélion  rallentiroit  leur 
valeur  &  leur  feroit  injurieufe^ 
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Suppofé  qu'on  mette  les  HulTards  dans  la  pofition 
dont  on  vient  de  parler,  les  Dragons  pour  lors  doi- 
vent être  mis  en  réferve  pour  fe  porter  légèrement  ou 
le  danger  fera  le  plus  preiTant ,  ce  qu'ils  feront  avec 
d'autant  plus  de  facilité,  que  leurs  chevaux  font  plus 
légers  que  ceux  de  la  Cavalerie ,  plus  forts  que  ceux 
des  HulTards,  Se  qu'ils  peuvent  par  cette  raifon  atta- 
quer de  la  Cavalerie ,  ce  que  les  HulTards  ne  pourroient 
faire,  à  moins  qu'ils  ne  fuiTent  fécondés  par  d'autres 
Troupes ,  foit  Cavalerie  ou  Dragons. 

Mais  fi  l'Ennemi  a  l'avantage  ,  &  que  la  Cavalerie 
ait  été  pliée  ou  battue ,  les  HulTards ,  qui ,  comme  on  a 
dit  plus  haut,  font  placés  en  écharpe  furie  flanc  de  la 
Cavalerie ,  chargeront  vivement  l'Ennemi  le  fabre  à 
la  main ,  &  par  cette  attaque  rallentiront  certainement 
la  vivacité  de  fa  poufuite  ,  &  donneront  le  tems  à 
l'aîle  qui  efl  pliée  ,  de  pafTer  fans  confufion  par  les 
intervalles  de  la  féconde  ligne,  qui ,  dans  ce  moment, 
doit  s'avancer  en  ordre ,  &  charger  l'Ennemi  qui  l'eft 
déjà  fiir  fon  flanc. 

C'eft  dans  ce  moment  que  les  Dragons  qui  font  en 
réferve  ,  peuvent  être  d'une  très-grande  utilité  ;  une 
partie  doit  marcher  &  fe  ranger  en  bataille  fur  la  mê- 
me place  Se  dans  la  même  pofition  où  étoient  les  Huf- 
fards  avant  leur  charge ,  &  par  cette  pofition  ils  con- 
tiendront la  féconde  ligne  de  l'Ennemi ,  l'empêche^ 
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ront  de  prendre  les  Hulîards  en  flanc  &  par  derrière  & 
même  de  marcher  au  Tecours  de  fa  première  ligne  at- 
taquée de  toutes  parts. 

S'il  y  avoitdes  haies  à  l'extrémité  des  ailes ,  ilferoit 
bon  d'y  placer  quelque  înfanterie,aveG  quelques  pièces- 
de  Campagne  ;  on  croit  cette  Infanterie  d'autant  plus 
néceifaire^  que  11  les  Ennemis  avoient  eu  la  précautiorï; 
d'y  en  mettre,  les  Huifards  ne  feroient  d'aucune  utilité, 
parce  que  tandis  qu'ils  prendroient  l'aîle  ennemie  en 
flanc,  ils  feroient  attaqués  par  fon  Infanterie,  qui  eft  fur 
fes  aîles  ;  au  lieu  qu'ayant  de  l'Infanterie  de  leur  côté ,, 
elle  contient  celle  de  l'Ennemi,  &  protège  les  Huifards 
dans  leur  attaque  ;  mais  s'il  arrivoit  que  l'Ennemi  eût 
négligé  d'en  mettre ,  il  feroit  aife  de  fe  fervir  de  celle 
qu'on  a  pour  attaquer  la  feconde  ligne  par  fbn  flanc 
en  même  tems  que  les  Dragons  qui  font  venus  pren- 
dre la  place  des  HulTirds  ;  Se  ces  deux  armes  réunies 
donneront  à  cette  charge  un  fuccès  prefque  certain,- 

Secondement ,  on  peut  placer  les  Huifards  dans  un- 
jour  de  Bataille,  à  mille  ou  deux  mille  pasfiir  la  droite 
ou  fur  la  gauche  de  l'Armée ,  à-peu-près  fur  le  chemin 
par  où  l'Ennemi  peut  fe  retirer  ;  dans  cette  pofiticn,. 
ils  doivent  attendre  le  fuccès  de  la  Bataille.  Si  l'Enne- 
mi eft  battu,  ils  doivent  alors  couper  la  retraite  à  la 
Cavalerie ,  qui  probablement  fera  fuivie  de  près  par 
celle  de  l'Armée ,  &  par  ces  deux  attaques  réunies^r 
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achever  fa  défaite  entière.  Si  à  la  Bataille  de  Lawfeid 
deuxRégimensd'HulTards,  qui  étoient  placés  derrière 
MontenaKen ,  s'étoient  avancés  du  côté  deMaeflricK, 
lorfque  la  Cavalerie  ennemie  fut  mife  en  fuite ,  ils 
l'auroient  coupée ,  &  elle  fe  feroit  trouvée  entre  deux 
feux.  Si  au  contraire  l'Ennemi  eft  viélorieux,  les  HuC- 
fards  doivent  fe  rapprocher  de  l'Armée,  &  fe  placer 
fur  les  flancs  des  Troupes  qui  font  l'Arriére -garde 
pour  les  couvrir  &  empêcher  que  l'Ennemi  ne  les  atta- 
que en  flanc. 

Troîfiémement,  on  peut  les  oppofer  aux  Hulfards 
Ennemis  ;  mais  comme  ceux-ci  reftent  derrière ,  & 
qu'ils  ne  paroilTent  point  dès  que  l'Affaire  efl  engagée, 
que  d'ailleurs  l'avantage  qu'ils  auroient  les  uns  fur  Ïqs 
autres ,  nedécideroit  pas  du  gain, ou  de  la  perte  de  la- 
Bataille  ,  cette  manoeuvre  ne  pourroit  être  utile  qu'au- 
tant que  les  Huifards  ennernis  voudroient  prendre 
l'Armiée  par  fes  flancs.  Si  cependant  l'Armée  étoit 
battue ,  il  n'efl:  pas  douteux  qu'ils  feroient  les  premiers 
à  tomber  fur  TArriere-garde  ;  alors  on  mettroit  les 
HuiTards,  comme  on  Ta  déjà  dit,  lur  la  droite  &  fur 
la  gauche  des  Troupes  qui  font  l'Arriere-garde ,  1°.. 
pour  garder  leurs  flancs  ;  2°.  pour  empêcher  que  l'En- 
nemi ne  les  tourne  &  ne  les  attaque  en  tête ,  tandis 
qu'elles  le  font  déjà  par  derrière,  &  enfin  pour  éviter 
la  coiifuilon  ;.  en  ce  que  la  manœuvre  des  Huiîards  efli 
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très-difFérente  de  celle  delà  Cavalerie^qu'ils  vont  à  la 
chargée  très-vîte,  &  qu'ils  reviennent  de  même,  mou* 
vementquipourroit  mettre  du  défordre  &:  même  jetter 
l'épouvante  parmi  la  Cavalerie  &  l'Infanterie ,  fl  les 
Huilards  faifoient  l'Arriere-garde  du  tout;  au  lieu  qu'é- 
tant fur  les  flancs ,  ils  peuvent  faire  tous  les  mouvemens 
&  toutes  les  manœuvres  qu'ils  croiront  néceflaires, 
fans  déranger  l'ordre  &  la  difpofition  de  l'Arriere-garde. 
Quatrièmement ,  il  peut  fe  faire  encore  qu'il  y  ait 
fur  les  flancs  des  deux  Armées  ,  aune  demi-lieue  plus 
ou  m  oins,  des  endroits  propres  à  cacher  un  gros  Corps 
de  Troupes  ;  il  faut  en  profiter  Se  y  embufquer  des 
Huflards,  qui,  iorfque  les  deux  Armées  feront  aux 
mains,  fortiront  ôc  viendront  fondre  fur  le  derrière  de 
l'Armée  ennemie  ;  mais  pour  pouvoir  réuflîr  à  furpren- 
dre  l'Ennemi ,  il  faut  que  les  Huflards  puiflent  s'em- 
bufquer  fans  être  vus ,  êc  que  le  terrein  entre  l'em- 
bufcade  &  l'Ennemi  foit  facile,  afin  qu'ils  puiflent  dé- 
boucher promptement  ;  enfin  dans  quelque  pofition 
qu'on  mette  les  Huflards,  il  faut  toujours  que  les 
manœuvres  fe  faflent  promptement  &  qu'ils  puiflent 
fe  porter  aifément  où  il  leur  fera  ordonné.  Il  y  a  fans 
doute  beaucoup  d'autres  pofitions  qu'on  peut  leur 
donner; il  feroit  impoflible  de  les  détailler  toutes; 
elles  dépendent  du  terrein ,  de  la  difpofition  de  l'En- 
nemi ,  &  de  l'ufage  que  le  Général  veut  en  faire  relati- 
tivement  à  fa  difpofition  <5c  à  {qs  idées. 
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CHAPITRE     V. 

Du  Service  des  Troupes  Légères  a  pied  pendant  la  Cam- 
pagne j  &  de  la  place  quelles  doivent  occuper  le 
jour  d'une  Bataille. 

LA  feuJe  différence  qu'il  y  a  entre  le  Service  des 
Troupes  légères  à  pied  pendant  la  Campagne , 
Se  celui  des  Hufîards  ,  c'eft  que  ces  derniers  peuvent 
fe  porter  plus  légèrement  &  plus  promptement  partout 
où  le  Général  les  envoyé  :  d'ailleurs  l'une  &  l'autre 
Troupe  fervent  également  à  la  fureté  d'une  Armée  ,  Se 
leur  réunion  les  met  à  l'abri  de  toute  efpéce  de  danger  ; 
rien  ne  les  arrête,  &  elles  (ont  comme  affùrées  de  réufîir 
dans  leurs  projets  :  les  Troupes  légères  à  pied^  ainfi  que 
les  Huflards,  peuvent  être  fans  ceife  en  Détachement, 
fervir  à  l'efcorte  des  Convois ,  à  la  chaîne  des  Fourra- 
ges, à  s'emparer  des  partages  en  avant  par  où  l'Enne- 
mi pourroit  venir,  à  garder  des  polies  néceffaires  à 
conferver;  Icrfqu'il  y  a  un  Corps  féparé  de  la  grande 
Armée  ,  en  garder  la  communication  &  protéger  les 
polies  avancés  de  ce  Corps  féparé  :  enfin  elles  peuvent 
être  employées  généralement  à  tout  ce  que  les  Huf- 
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fards  peuvent  entreprendre ,  à  cela  près  qu'elles  ne 
peuvent  pas  fe  porter  auffi  promptement  où  il  leur  eft 
ordonné. 

Il  femble  d'abord  qu'il  n'y  ait  pas  une  grande  diffé- 
rence entre  ces  Troupes ,  parce  que  les  Régimens  de 
Troupes  légères  étant,  félon  l'ufage,  moitié  à  pied 
moitié  à  cheval ,  celle  qui  eft  à  cheval,  peut  faire  les 
mêmes  manœuvres  &  le  mcme  fervice  que  les  Huf- 
fards  ;  la  différence  eft  cependant  fenfible  entre  des 
Troupes  exercées  au  maniement  du  cheval,  avec  cel- 
les qui  n'en  ont  aucune  connoiffance,  &  qui  montent 
•peut-être  à  cheval  pour  la  première  fois  ;  il  n'en  eft 
pas  de  même  du  Soldat  à  pied  ;  il  eft  formé  à  ce  fer- 
vice  dès  l'i  première  Campagne  ;  il  pourra  agir  offen- 
fivement,  s'il  eft  conduit  par  des  Officiers  expérimen- 
tés ;  au  lieu  que  quelque  capacité  qu'ayent  les  Offi- 
ciers qui  conduifent  des  Troupes  à  cheval ,  elle 
deviendra  inutile  H  les  Cavaliers  ne  fçavent  point 
manier  leurs  chevaux  ni  leurs  armes,  comme  d'ail- 
leurs les  Régimens  de  Troupes  légères  ne  font  d'une 
force  un  peu  confidérable ,  que  lorfque  la  Guerre  eft 
déclarée,  il  eftimpoffible  que  les  Troupes  légères  à 
cheval  puiffent  être  affez  tôt  exercées  pour  fervir  uti- 
lement. Quelque  courage  &  quelque  bravoure  qu'on 
leur  fuppofe  ,  comme  la  Guerre  qu'elles  font ,  exige 
autant  d'adreife  Se  de  finefle  dans  l'eiprit  que  de  vertu 

dans 
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dans  le  cœur,  ce  n'ell:  ni  dans  la  première  ni  dans  la 
féconde  Campagne  qu'elles  pourront  acquérir  ces 
qualités,  c'eft  l'ufage  &  la  préfence  de  l'Ennemi  qui 
les  donnent. 

Le  génie  de  la  Nation  Françoîfe  fe  plie  à  tout; 
mais  il  lui  faut  du  tems;le  François  peut  s'accommoder 
a  tous  les  ufages  ,  il  devient,  pour  ainfi  dire,  quand 
il  le  veut  j  de  toutes  les  Nations  ;  mais  il  n'eft  pas 
naturellement  propre  à  ce  genre  de  Guerre  :  il  fçait 
marcher  en  avant  &  attaquer  avec  courage  ;  mais  trop 
vif  pour  fe  commander  à  lui-même ,  fouvent  il  em- 
ployé ce  même  courage  dans  une  occafion  où  il  ne  fau- 
drait que  de  la  rufe.Le  Hongrois  ^l'Allemand  ont  plus 
de  fang  froid  &  plus  de  confiance.  Le  premier  efl  fans 
doute  le  feul  peuple  qui  foit  naturellement  propre  à 
ce  métier  ;  le  fécond  y  parvient  avec  un  peu  d'e- 
xercice. 

L'Allemand ,  outre  la  rufe  &  l'adreiîe ,  a  encore 
beaucoup  de  fermeté  dans  l'occafion,  qualité  que  le 
Hongrois  peut  aifément  acquérir  par  une  difcipline 
exacte  &  par  un  exercice  fouvent  répété. 

Outre  le  Service  que  les  Troupes  légères  peuvent 
faire  à  pied  pendant  la  Campagne ,  elles  peuvent  en- 
core être  très-utilement  employées  le  jour  d'une  Ba- 
taille, 1°.  parce  que,  comme  on  l'a  remarqué  plus 
haut,il  eft  fouvent  très-néceilaire  d'avoir  de  l'Infanterie 
Tome  IL  Z 
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à  l'extrémité  des  aîles  de  la  Cavalerie  :  l'Infanterie 
des  Troupes  légères  eft  celle  qui  doit  y  être  na- 
turellement placée ,  comme  étant  hors  de  lignes , 
Se  ne  dérangeant  rien   à  l'ordre  de  Bataille. 

2°.  On  peut  encore  les  mettre  dans  une  autre  pcfî- 
tion.  Il  nY  a  prefque  point  de  Bataille  où  les  premiers 
avantages  de  part  &  d'autre  ne  dépendent  de  quelque 
défilé,  de  quelque  ravin,  d'un  bois  ou  de  quelque  au- 
tre pofte.  Il  femble  que  la  garde  de  ces  polies  ne 
puifle  être  mieux  confiée   qu'à  ces  Troupes,  qui, 
fans  être  plus  braves  que  les  autres ,  font  plus  accou- 
tumées au  feu  ,   parce  qu'elles  voyent  tous  les  jours 
l'Ennemi.  Tout  Soldat  s'habitue  au  feu  &  s'accoutu- 
me au  danger  :  on  peut  observer  qu'il  prend  beaucoup 
moins  de  précautions  au  fécond  Siège  qu'au  premier,(5c 
au  troifiéme  qu'au  fécond  ;  ainfi  les  Troupes  légères 
toujours  aux  prifes  avec  l'Ennemi ,  font  familiarifées 
avec  tous  les  dangers,&  tirent  plus  promptement  que 
les  autres  Troupes.  D'ailleurs  que  n'a-t-on  pas  à  elpé- 
rer  de  Troupes ,  qui  feules  s'expofent  journellement 
à  tout ,  lorfqu'elles  fe  verront  foutenues  par  des  Gre- 
nadiers &  par  des  Piquets? Si  en  tout  événement  mal- 
gré leur  opiniâtreté,  elles  font  obligées  de  fe  retirer, 
leur  retraite  qui  eft  toujours  meurtrière  pour  l'Ennemi 
par  leur  feu  continuel ,  ne  laiffera  aucune  imprelîion 
fàcheufe  à  l'Armée,  parce  qu'on  fçait  qu'elles  ont  ac- 
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coutume  de  fe  retirer  quand  elles  trouvent  une  force 
fupérieure ,  &  qu'elles  Te  rallient  aulîi  vite  pour  reve- 
nir à  la  charge  ,  quand  les  circonftances  l'exigent  ;  au 
lieu  que  lorfque  l'on  voit  des  Grenadiers  ou  des  Ba- 
taillons fiiir  Se  plier ,  ce  premier  échec  de  l'élite  de 
l'Infanterie  abbat  le  courage  des  Troupes  ,  élevé  ce- 
lui de  l'Ennemi,  &  peut  jetter  dans  toute  l'Armée  un 
découragement  qui  rifque  d'en  entraîner  la  déroute. 
Il  eft  certain  que  des  Troupes  légères  font  très- 
néceiTaires  à  la  Guerre,  ce  font  elles  qui  doivent  faire 
toute  la  Guerre  de  Campagne  ;  ce  font  elles  qui  pro- 
tègent l'Infanterie  &  la  Cavalerie  dans  les  Fourrages 
&  les  Convois  ;  qui  éclairent  la  marche  d'une  Armée , 
qui  empêchent  que  les  Troupes  ne  foient  furprifes , 
&  qui  épargnent  à  l'Infanterie  &  à  la  Cavalerie  beau- 
coup de  fatigues  qu'elles  auroient  néceifairement,  s'il 
falloit  les  employer  aux  manoeuvres  auxquelles  font 
employés  les  Huflards  &  les  Troupes  légères  à  pied  ; 
enfin  que  l'Ennemi  en  ait ,  ou  qu'il  n'en  ait  point,  il  eft 
néceftaire  d'en  avoir  :  fi  l'on  a  des  Huiîàrds  &  desTrou- 
pes  légères  à  pied,  elles  s'oppoferont  à  celles  de  l'En- 
nemi ;  fi  l'Ennemi  n'en  a  point ,  celles  de  l'Armée  le 
harcèleront  continuellement  &  fatigueront  tellement 
fa  Cavalerie  &  fon  Infanterie ,  qu'il  ne  pourra  qiie  très- 
difficilement  agir  offenfivement. 

TELS  font  à-peu-près  les  principes  fur  lefquels 
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roulent  toute  la  Science  Militairerje  ne  me  flatte  point 
d'avoir  tout  approfondi  ;  le  travail  feroit  immenfe  Se  le 
projet  chimérique.  Je  ferois  trop  heureux  fi  je  pouvois 
feulement  efpérer  d'avoir  mis  l'Officier  à  même  d'étu- 
dier. Je  ne  ferai  point  jaloux  que  quelqu  autre  s'élève 
contre  mes  principes ,  pourvu  qu'il  en  établiiTe  de 
plus,  folides  ,  &  je  ferois  trop  content  d'avoir  donné 
lieu  à  la  critique  11  elle  devenoit  inftruélive. 

Une  pratique  de  pluCeurs  Campagnes ,  &  une  étude 
de  plufieurs  années  peuvent  à  peine  inftruire  du  mé- 
tier de  la  Guerre  :  il  n'en  efl  pas  de  cette  Science , 
comme  de  bien  d'autres  ;  il  n'eft  perfonne  qui ,  à  force 
d'application ,  ne  puiiïe  parvenir  aux  connoifTances 
les  plus  abRraites  ;  c'eft  qu'elles  ne  fuppofent  pas  dans 
l'ame  les  vertus  qu'exige  la  Science  Militaire  ;  c'efl 
fans  doute  pour  cette  raifon  que  celui  qui  connoît  le 
mieux  le  métier  des  Armes ,  eft  fouvent  celui  qui  le 
pratique  le  plus  mal.  »  Le  confeil  &  l'exécution,  dit 
* DtBdio  „  Salufle,  *  fe  trouvent  rarement  enfemble ,  parce  qu'il 
»  arrive  le  plus  louvent  que  la  prévoyance;  qui  eit  la 
»  fource  des  bons  confeils,  rend  les  hommes  timjdes, 
»  &  que  la  hardieffe,  qui  efl  néceffaire  pour  l'exécu- 
»  tion  ,  les  rend  téméraires.  Ainfi  que  le  Général 
qui  s'efl  éprouvé,  qui  a  acquis  la  réputation  la  mieux 
méritée ,  s'éprouve  encore ,  &  fe  méfie  toujours  de 
lui-même  ;  que  celui  qui  efl  le  plus  inflruit ,  cherche 
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à  s'inflruire  encore  davantage.  De  même  qu'il  n'ap- 
partient qu'au  Grand-Homme  d'être  modede  ,  il  n'ell 
donné  qu'à  celui  qui  efl  véritablement  fçavant,  de 
connoître  &  d'avouer  qu'il  ignore  bien  des  chofes. 

On  a  parlé  "*"  au  commencement  de  cet  Ouvrage  *  pifcours 
des  qualités  d  un  General  ;  on  ne  peut  rien  ajouter  a 
ce  qu'en  ont  dit  Onozander,  Santa  Cruz;  Feuquieres 
&  tant  d'autres  ;  mais  on  ne  fçauroit  alTez  répéter  qu'il 
ne  peut  acquérir  les  vertus  guerrières,  qu'autant  qu'il 
pratiquera  les  vertus  morales.  Que  l'humanité  foit  fur- 
tout  la  première  ;  on  ne  l'acquiert  jamais ,  on  ne  peut 
même  en  avoir  les  dehors,  lî  elle  ne  naît  avec  nous  ; 
c'eft  elle  cependant  qui  donne  du  lullre  à  toutes  les 
autres.  Celui  qui  la  polTéde,  ne  s'enorgueillit  point  de 
fes  talens  ;  il  eft  jufte,  équitable,  il  fçait  facrifier  fa 
propre  gloire  aux  avantages  de  fa  patrie.  Un  trait  d'hu- 
manité a  fouvent  procuré  plus  de  réputation  à  un  Hé- 
ros que  les  aélions  les  plus  éclatantes  :  la  Journée  d'Ar- 
belles,  &;  la  Bataille  de  Zama  rendent  Alexandre  & 
Scipion  moins  chers  à  la  poftérité,  que  la  générofité 
de  l'un  à  l'égard  de  la  Famille  de  Darius ,  &  que  la  re- 
tenue de  l'autre  envers  la  belle  Captive  qu'il  dégage 
de  Çqs  fers. 

Plutarque  rapporte  '^  qu'un  des  principaux  Citoyens     ♦  Tn  Ak^ 
d'Athènes  ayant  été  pris  par  les  Macédoniens,  en  fut  ^^'^  '^"''^' 
H  bien  traité ,  q^uc ,  lorfqu'on  vint  le  racheter  >  il  ré- 
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pondit  àfes  Compatriotes,  fiirpris  de  lui  voir  répan- 
dre des  larmes  :  Croyer^-vous  que  je  puijffè ,  fans  dou- 
leur y  quitter  une  Ville  ,  où  il  y  a  des  Ennemis  Jî  gé- 
néreux j  qu'il  feroit  mal-aifé  de  trouver  ailleurs  d'aujjî 
Ions  amis  !  Cette  conduite  généreufe  des  Macédo- 
niens fournit  plus  de  peuples  à  Alexandre  que  la  force 
de  fes  armes. 

Le  métier  de  la  Guerre  a  cela  de  particulier ,  que 
la  réputation  n'y  dépend  point  de  la  fortune  &  du  ha- 
fard  :  avec  de  la  vertu  le  fimple  Soldat  peut  devenir 
Tsn  Héros.  On  a  défini  un  Héros ,  un  homme  ferme 
contre  les  difficultés,  intrépide  dans  le  péril,  &  vail- 
lant dans  les  combats  ;  que  font-ce  ces  qualités ,  que 
des  effets  de  la  vertu  ?  Si  d'ailleurs  cette  vertu  fe  joint 
au  génie ,  quel  eft  le  Soldat ,  qui  ne  puiffe  prétendre 
au  titre  de  Grand-Homme  !  Il  arrive  quelquefois  que 
le  mérite  languit  dans  l'obfcurité  ;  trop  de  modeftie 
eft ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  le  défaut  des  perfon- 
nes  les  plus  vertueufes. 

Qu'il  me  foit  permis,  avant  de  finir,  de  hafàrder 
une  réflexion,  qui  pourroit  être  utile  aux  talens  mili- 
taires. En  un  feul  jour  de  Bataille  il  fepafle  plus  de  belles 
aétions  que  l'Hiftoire  n'en  a  remarquées  dans  plufieurs 
fiécles.  Qu'on  interroge  tous  les  Officiers  qui  ont  fervi 
dans  nos  dernières  Guerres ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  n'aie 
été  témoin  de  quelque  fait  héroïque ,  qui  s'eft  pafTé 
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dans  la  Troupe  qu'il  commandoit  ;  pourquoi  faut-il 
que  ces  faits  foient  fans  récompenfe,  &  que  le  nom 
d'un  bon  Soldat  refte  dans  l'oubli  1  Une  adion  écla- 
tante, tranfinifc  à  la  famille  d'un  feul  homme,  feroic 
peut-être  une  fource  de  braves  Soldats  pour  la  patrie. 
Ne  pourroit-on  pas  conferver  dans  chaque  Régiment 
des  Archives,  où  l'on  confàcreroit  la  mémoire  des 
Soldats  qui  auroient  le  mieux  combattu ,  ou  qui  fe 
feroient  diflingués  par  quelques  traits  éclatans  l  De 
tels  Mémoires  donneroient  de  l'émulation  aux  Corps 
entiers,  &  feroit  pour  le  particulier  un  motif  qui  l'ani- 
mcroit  encore  dans  l'efpérance,  que  fon  nom  pafle- 
roit  à  la  poftérité.  Qu'on  me  permette  de  le  dire,  les 
Romains  étoient  plus  attentifs  que  nous  aux  a(5lions 
particulières  de  leurs  Soldats.  *  Il  fuffifoit  parmi  eux 
d'avoir  fauve  la  vie  d'un  Citoyen,  pour  mériter  la  Cou- 
ronne Civique.  La  vertu  fe  fuffit  fans  doute  à  elle- 
même  ;  mais  les  rccompenfes  doivent  être  regardées 
moins  comme  le  prix  des  belles  actions  qu'on  a  faites. 


*  La  Noue,  cet  homme  de  bien,dans  le  fiécle  le  plus  pervers,fe  récrioit 
fur  le  peu  d'ordre  qu'on  obfervoit  en  France  dans  les  récompenfes 
Militaires.  Quand  il  eji  quijlion,  dit-  il ,  de  pauvres  ejlrop'iés  oie  envieillis  aux 
armes  f  qui  requérerit  qu'on  ait  compa[Jîon  d' eux,  Jî  décent  Us  dix  reçoivent  gra- 
tification iCcjl  tout  ;  &  encore  quelle  ejl-elle  ?  Une  place  de  Moine  Lais  dans 
une  Abbaye^  où  à  peine  le  pauvre  Soldat  ejl  arrivé,  que  les  Moines  le  forcent  à 
fe  retirer  ailleurs.  Quelle  (atisfaftion  pour  cet  homme  s'il  avoit  pu  voir 
rétabliflement  des  Invalides  ;  l'Edit  pour  la  Nobleffe  en  faveur  des 
Officiers  &  l'Ecole  Militaire.  Voyc?^  les  Difcours  Polit.  &  Milit.  de  la 
Noue,  Difc.  y. 
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que  comme  un  aiguillon   pour  exciter  à  en  faire. 

Mais  les  vertus  guerrières  font  fans  m.érite,  fi  elles 
ne  font  produites  &  foutenues  par  des  vertus  plus 
folides;  il  eft  peu  de  Grands  Généraux  qui  n'ayent 
eu  de  la  piété  ,  Se  qui  n'ayent  fait  foigneufement 
obferver  la  Religion  :  les  Perfes  imploroient  le  fe- 
cours  de  leurs  Dieux  avant  le  combat  ;  les  Grecs  cher- 
choient  à  fe  les  rendre  favorables  par  des  facrifices  Se 
par  des  prières  ;  les  Romains  leur  dévouoient  avant  la 
Bataille  les  dépouilles  de  leurs  Ennemis.  Chez  tous  les 
Peuples  les  chants  de  vi<5î:oire  font  des  Hymnes  à 
l'honneur  de  la  Divinité.  En  effet ,  fî  l'honneur  Se 
l'amour  de  la  gloire,  qui  dans  le  fond  ne  font  que 
des  préjugés  heureux,  font  fi  puilTans  fur  l'ame,  que 
ne  pourra  point  la  Rehgion,  qui  eft  fi  profondément 
gravée  dans  tous  les  coeurs?  »  Dans  une  Bataille,  dit 
»  un  Ecrivain  de  ce  fiécle,  ceux  qui  craignent  le  plus 
»  les  Dieux  ,  font  ceux  qui  craignent  le  moins  les 
»  hommes.  » 

La  modeftie  Se  l'humanité  font  les  plus  belles  qua- 
lités d'un  Militaire  ;  celui  qui  a  de  la  Religion  eft  mo- 
defte  ,  parce  qu'il  rapporte  tout  à  celui  qui  dirige  fon 
bras  ;  il  eft  humain  parce  que  la  Juftice  eft  la  bafe  de 
toute  Religion  :  elle  rend  le  Soldat  patient  dans  fes 
travaux,  docile  à  fes  Maîtres,  complaifant  pour  fes 
femblables  ;  elle  lui  apprend  que  fa  vie  n'eft  qu'un  dé- 

pot 
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f)ôt  qu'il  doit  défendre  ;  mais  qu'il  doit  hafarder  pour  fa 
Patrie  ;  dans  un  jour  de  Bataille  ,  le  Soldat  qui  a  de  la 
piété,  n'a  befoin  d'être  guidé  qu'autant  que  Tes  lumiè- 
res ne  lui  permettent  pas  de  fe  guider  lui-même  ;  mais 
dans  la  fureur  des  combats  &  dans  le  fein  de  la  vic- 
toire il  n'a  pas  befoin  de  frein  ;  il  répand  à  regret  le 
fang  que  Ton  devoir  exige  qu'il  répande  &  ménage  par 
humanité  celui  qui  doit  être  épargné.  Je  ne  m'étendrai 
point  fur  les  effets  que  la  Religion  produit  dans  un 
Général  ;  le  feul  nom  de  Turenne  renferme  en  lui  feul 
tout  ce  qu'on  pourroit  dire  àfbn  fujet. 

Enfin  la  Religion  rend  le  Soldat  plus  courageux  Sc 
plus  docile  ;  elle  aide  l'Officier  dans  l'étude  de  fes  de- 
voirs &  le  foutient  dans  la  pratique  ;  elle  le  rend  le 
foutien  de  l'Etat,  la  gloire  du  Prince  &  lui  fait  mériter 
l'eftime  de  fa  Patrie  :  fi  elle  ne  peut  fuppléer  au  talent 
ni  au  génie,  elle  fait  du  moins  que  ceux  à  qui  la  nature 
a  refufé  l'un  &  l'autre ,  ne  briguent  point  les  emplois 
qui  les  fuppofent. 

J'ai  fans  doute  répété  dans  cet  Ouvrage  bien  des 
chofes  qui  avoient  déjà  été  dites  :  comment  cela  ne 
pouroit-il  pas  être  l  Puifque  j'ai  puifé  dans  les  mêmes 
fources  où  tant  d'autres  avoient  puifé  avant  moi;m.on 
but  a  été  d'inftruire  les  autres,  en  tâchant  de  m'infiru:- 
re  moi-même  :  ne  pouvant  donner  le  goût  &  le  génie 
Tome  IL  A  a 


lU  ESSAI  SUR  VART  DE  LA  GUERRE, 

de  la  Guerre  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  ;  je  les  fuppofe 
dans  mes  Leéleurs:  ce  génie  eft  un  don  de  la  nature, 
l'amour  de  la  gloire  le  développe ,  l'étude  le  difpofe, 
la  pratique  le  perfe6lionne. 

Fin  du  cinquième  S*  dernier  Livre, 
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qu'on  doit  hafarder  ou  éviter  l'at- 
taque, 171  ,  183  ,  184 ;  vivacité 
d'une  Atraque  de  Cavalerie  ,  en 
quoi  confifle,  ibid  ;  difpofition  à 
cefu'iet,  i8»  ,  187  ;  Ta  célérité 
décide  le  fuccès,  1 8  5  (c)  67  ;  a  la 
crainte  pour  objet  ,  (b)  2.33  & 
fuiv.  plus  avantageuié  que  la 
défenfe  307  &fuiv. 

Atta;|ue  dune  Armée  dans  fa  mar- 
che (b)  i6  3  (S  fuiv.  efl  très-dif- 
fîcile,  ibld;  qjclles  mefuies  elle 
exige  ,  ibid  ;  Attaque  du  front  de 
l'Armée,  265  ;  conduite  qu'on 
doit  tenir  quand  on  ell:  le  plus 
fort ,  270  ,  quand  on  efl  le  plus 
foib!e  ou  d'égales  forces  ,  ibid  & 
fuiv.  Attaque  d'une  Armée  dans 
fa  marche  doit  être  prévue  173  ; 
Attaque  d'un  Camp  retranché, 
vo>'Ê{  Camp;  Attaque  d'un  Con- 
voi ,  voye;^  Convoi;  des  Fourra- 
ges ,  voyei  Fourrages  ;  d'un  Dé- 
tachement ,  voyci  Détachement; 
des  QuartierSjvqye^  Quartier  ;  le 
fuccès  de  l'Attaque  des  Quartiers 
ennemis ,  dépend  de  l'adrefTe  & 
de  la  prudence  de  celui  qui  com- 
mande (d)  80  ;  moment  qu'il 
faut  falfir  pour  les  attaquer,93  & 
fuiv. 

Avant- coureurs ,  ce  qu'ils  doivent 
faire  (a)  165. 

Avantages ,  quatre  fources  de  tous 
les  avantages  qu'on  peut  rem- 
porter (b)  386  &fuiv. 

Avant-garde  &Arriere-garde  mar- 
quant l'Intervalle  des  deux  Co- 
lonnes (a).  Ï99. 
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B. 


Barricades ,  (  marche  pour  attaquer 
les)  (a)  78,  79. 

Bafta  ,  (George)  (a)  175,  bat 
400  hommes  d'Infanterie  ,  avec 
130 chevaux  (c)  68  ,  69;  fes  pré- 
cautions pour  affùrer  les  Quar- 
tiers, 7  5. 

Bataille  ,  Ion  importance  (b)  381; 
ce  qui  doit  déterminer  à  la  livrer, 
381  &fuiv.  ce  qui  peut  en  dé- 
cider la  perte  ou  le  gain  383  , 
406  ;  précautions  qui  doivent  la 
précéder,384  (S'y//iv.  font  difté- 
rentes  ,  fuivant  qu'on  la  donne 
ou  qu'on  la  reçoit ,  408  ,  409  ; 
pendant  le  cours  de  l'adion  3  8  5  ; 
ce  qu'd  faut  prévoir  avant  de  la 
donner^  387  &  fuiv.  indices 
qu'on  peut  tirer  pour  la  difpofi- 
tion des  efprits  ,  389  &Juiv.  du- 
rée d'une  Bataille  ,  fur  quoi  doit 
être  réglée,  3  9 1  ;  ordres  &  difpo- 
fitions  de  Bataille  ,3936-  fuiv. 
inutile  d'en  fuppofer  de  nou- 
veaux, 394;  occafions  où  l'on 
peut  présenter  la  Bataille  à  l'En- 
nemi   dans    une    retraite  (d). 

130. 

Bataillon  quarré  condamné  (  a  ) 
199  ;  inférieur  à  la  Colonne. 

206. 

Bayard,  (bon mot  du  Chevalier) 
au  fujet  des  armes  à  feu  (  a  ). 

216. 

Belifalre  ,  iniuftices  de  Juftinien  à 
fon  égard  (b)  196  &fuiv. 

BelleiHe  ,  (  M.  le  Maréchal  de  )  fa 
Retraite  de  Prague  (a)  33  ;  fon 
PafHtge  du  War  (b).  367. 

Berg-op  zoom  (a).  120. 

Bervick,  (le  Maréchal  de)  fon 
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Camp  retranché  devant  Philis- 

boi:rg(b)  278. 

Bleffiis  ,  Amis  ouEilnemis  ,  cruaii- 

lé  qu'il  y  a  à  les  abandonner  (b). 

.  .  303- 

Bois  ,    Retraite   dans  un  pais  de 

bois,2i7  6- (a)y//iv.  provifion de 

bois  doit  être  à  portée  du  Camp, 

(d)  86  ;  bois  voilins  d'im  Camp 

doivent  être  garnis  d'Infanterie, 

88; précautions  à  prendre  dans  im 

pais  de  bois  ,  i  28  voye^  marche , 

difpofition,  convoi ,  embufcadc, 

retraite  ,  &c. 

Bourg-Mertre ,  conduite  qu'on  doit 
oblerver  avec  eux  (c).  52. 

Bravoure,  ce  que  c'eit,  en  quoi 
diffère  du  courage  (a)  6  ,  7  ,  6* 
Jiiiv.  véritable   ou  fauffe  (b). 

391. 

C. 

Campagne  ,  (Parallèle  de  la  Guer- 
re de)  avec  un  Siège  (d)  136 
&  fuiv. 

Camp ,  comment  doit  être  recon- 
mi  (a)  53  ;  Camps  dans  la  Guer- 
re offenlîve ,  82 ,  dans  la  Guerre 
défenrive,92;un  Camp  doit  être 
affîs  dans  une  pofition  forte  par 
elle  même,  86  ,  im  peu  éloigné 
du  bord  des  Rivières  ,  ibid  ,  la 
fortic  doit  en  être  facile ,  87  ; 
précautions  à  prendre  88  ,  91  ; 
manière  de  les  retrancher  96  , 
97  ;  attaque  des  Camps  retran- 
chés (b)  274  &  Juiv.  comment 
les  Anciens  les  retranchoient , 
276  ,  comment  on  les  retranche 
aujourd'hui,  ii-/^ ;  différence  qui 
s'efl:  introduite  dans  l'attaque 
d'un  Camp  277  ;  Camp  retran- 
ché devant  Philisbourg  ,   n'eft 
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point  attaque ,  pourquoi.     278. 

Camps  retranchés  fous  des  Places 
(a)  105 ,  en  pais  6c  montagnes  , 
107;  police  d'un  Camp,  108, 
109  ,  retranché  par  des  lignes , 
278  &  fuiv.  manière  des  les  at- 
taquer ,  279  &  fuiv.  ce  qu'il 
faut  faire  fi  une  attaque  réuffit , 
282  ;  doivent  avoir  trois  iffiies , 
103  ;  néceflitédes  communica- 
tions du  Camp,  avec  les  Maga- 
fins.  104, 

Campement ,  comment  doit  être 
elcorté  fi  l'on  n'cfl  pas  éioi^'né 
de  l'Ennemi  (a)  58  ;  doit  f^  re- 
tirer à  la  première  vue  de  i'Eo- 
nemi ,  ibid.  fcience  des  Campe- 
mens  ,  effentielle  au  Général,  8î 
&fuiv. 

Cannes  ,  (Ordre  de  Bataille  d'An- 
nibal  à)  (b)  393  ;  ftratagême , 
387  ;  ce  qui  la  décida.         404. 

Cantonnement  d'Armée  (  a  )  , 
42,  près  desMagafins,  ibid;  pré- 
cautions pour  s'y  rendre  45  & 
fuiv.  doit  toujours  être  appuyé 
de  quelque  Place  ,47  (c)  3  ;  de 
Monfeigneur  le  Dauphin ,  entre 
Sambre  &  Meufe.  1 2. 

Capitaine  ,  fon  devoir  lorfqu'il  ell 
de  Garde  ordinaire  (c)  42,  43  , 
44  &fuiv. 

Caracole  ,  fes  inconvéniens  (a) 

157  &fuiv. 

Cartes  Topographiques ,  quel  dé- 
gré  de  confiance  on  peut  y  avoir 
(a).  24. 

Cavalerie  ,  négligence  des  Anciens 
à  parler  de  fes  évolutions  (a) 
174  ;  conjeftures  tirées  de  Xéno- 
phon  &  de  Végece  à  ce  fujet 
ibid  ;  fentimens  des  Modernes 
ibid.   _  17?;, 

Cavalerie,  fa  difpofltioii  en  païs 
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de  montagnes  (a)  70  ,  71 ,  en 
paîs  de  bois  72  ,  73  ,  ne  doit 
point  camper  dans  les  bois,  88  ; 
fa  néceflîté  à  la  Guerre  ,  fes  ma- 
nœuvres,175  (b),405  ;  atta- 
quant de  l'Infanterie  (a)  18 5, ne 
peut  fe  mouvoir  auffi  facilement 
qu'elle,  190  ,  dos  à  dos,i^i</;  in- 
tervalles qu'elle  doit  garder  dans 
fes  mouvemens  ,  voye^  Interval- 
les ,  fes  avantages  fur  l'Infante- 
rie en  plaine  ,  104  ;  ne  fe  rallie 
pas  aifément ,  189  ;  d'où  dépen- 
dent fesfuccès  en  pais  de  plaine, 
121  ;  doit  être  cachée  à  l'Ennemi 
•  dans  une  attaque  de  lignes  (b) 
220  ;  où  on  doit  la  placer,  425, 

Cavalier  revient  difficilement  au 
combat  quand  il  eft  plié,  pour- 
quoi (a)  189;  premiers  Cava- 
liers attaquant   de  l'Infanterie. 

222. 

Cerignole  ,  (  Bat.  de)  pourquoi , 
perdue  (b).  384, 

Certitude  (  quelle  eft  la  )  des  prin- 
cipes  fur   l'Art  Militaire  (  a  ), 

129. 

Céfar ,  fon  Paflage  de  la  Segre(b) 
339,  (on humanité  envers  l'Ar- 
mée d'AfFranius  èc  de  Petreius 
(d).  118. 

Chaîne  ,  voye^  Fourrage ,  difpofi- 
tion  pour  la  Chaîne  des  fourra- 
ges (a)  127  ,  comment  doit  être 
diftribuée,  146,  quand  doit  être 
refferrée.  147. 

Charles  XII.  ,  danger  qu'il  court 
au  Pafl-age  de  la  Wiftule  ,  & 
pourquoi  (b)  356  £•  fuiv.  en- 
courage fes  Soldats  par  fon  exem- 
ple (c).  70. 

Chatillon  (M.  le  Duc  de)   (a) 

Chefs,  letir  conduite  eu  la  régie 
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des  Officiers  particuliers  (e) 

150' 

Chetardie  ,  (  M.  le  Marquis  de  la  ) 
part  qu'il  eut  au  PafiageduPô  ôc 
au  Combat  du  Tydon  ;b)  374 
&fuiv. 

Cheval  ,  dangers  où  il  expofe  (a). 

189. 

Chevalets ,  ce  que  c'eft  ,  leur  ufa- 

8e(b).  333- 

Chevert ,  (M.  dej  dans  Prague  ^a). 

39- 
Clermont  Galerande  fa  Retraite 

(b).  346. 

Cloches  ,  empêcher  qu'on  ne  les 

fonne  ,  quand  &  pourquoi  (a). 

•4ï- 
Coigny ,  (  M.  le  Maréchal  de  )  fes 

manœuvres  pour  leFourrage  fous 
le  canon  de  Mayence  (a)  I19; 
attaque  les  lignes  de  WifTem- 
bourg  (b),  284,  arrête  les  Enne- 
mis fur  le  bord  du  Rhin  (  b  j. 

366. 

Colonne  d'Armée  qui  prête  le  flanc 
à  une  Ville  ennemie  ;  comment 
doit  être  couverte  dans  fa  mar» 
che  (a)  48  ;  comment  doit  être 
compofée  chaque  Colonne  d'une 
Armée  en  marche ,  5  5  ,  ne  doi- 
vent point  être  trop  allongées 
dans  un  chemin  étroit ,  63  ,  trop 
refferrées  ne  peuvent  fe  mou- 
voir, ibid  ;  dans  un  païs  coupé  de 
gorges,  68 ,  en  païs  de  bois,  71  ; 
comment  doivent  arriver  au 
Camp,  82  ;  feu  de  la  Colonne 
doit  être  bien  ménagé.         207. 

Colonne  de  Cavalerie  fans  for- 
ce, 190,  d'Infanterie  fur  feize  de 
fiont  199  ,  fe  retirant  devant  de 
la  Cavalerie  fupérieure  ,  208  ; 
plus  avantageuie  que  le  Baiail- 
Uon  quarré  ,  206;  fentimentde 
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l'Auteur  fur  la  Colonne  du  Che- 
valier Folard  (  b  )  ,  413,   416  , 

Combat  »  occafion  oii  il  faut  l'évi- 
ter (d),  ICI. 

Combinaifon ,  dans  lesdifpofitions 
elHnfînie  (b)  ,         397,4x4. 

Commandant  un  détachement  qui 
fe  retire ,  ce  qu'il  doit  obferver 
(a)  ,  195.  Précautions  qu'il  doit 
prendre  iorfqu'il  arrive  de  nuit 
dans  un  quartier  (c),  64, 65,  &■[. 

Commandement,  leur  multiplici- 
té eftdangereufe  (a),  161. Quels 
font  les  meilleurs ,  ibïd. 

Condé  (le  Prince  de  )  (a)  z  11,  at- 
taque les  quartiers  de  M,  d'Hoc- 
quincourt  ,  10. 

Coniiance  des  troupes  ,  fon  effet 
(a)  5  ;  commentun  Général  peut 
l'acquérir,  i6&Juiv.  PlussCire 
que  l'autorité ,  io8.  Son  excès  eft 
funefte  (d)  ,  84. 

Coni ,  comnentle  Prince  Eugen* 
en  fait  lever  le  fiége  (b) ,      24^. 

ConnoilTance  du  pays  ,  voyei 
Pays. 

Confeil  (néceffité  de  prendre)  (d) , 

84. 

Convois  (a) ,  109.  Leur  efcorte  plus 
ou  m  jins  confi  Jérable  fuivant  les 
circonftances ,  110.  Diftribution 
&c!ioixdiS  troupci  de  relcorte, 
III.  Convoi  marchint  dans  un 
pays  de  mjatajie  ,  i!>id.  De 
plaine,  m.  Liur  difiîofition 
(b),  2S7.  La  régler  far  le  ter- 
rein,  28S,  193.  Mifures  avmt 
l'attacfao  ,  zp.  A* tai  le  d'un 
Convoi  dani  un  déi.i  ('î)  » 
zSJ.DansuiepIalne,  189.  D  ins 
un  payi  de  bois ,  i  j  i .  Ai  paîTige 
d'un  pD  it ,  iblJ.  C  invoi  in  itile  , 
28?.  Cjupé,   293.  Attaqu;  en 
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partageant  les  troupes  ,  IpLI  . 
Comment  l'emmener  ,  296  & 
fuiv.  Affurer. 

Convoi  d'Anvers  àBerg-op-Zoom 
(a)  ,     ,  120. 

Cornette  ,  Iorfqu'il  ell  de  garde  or- 
dinaire (c),  42. 

Corps  détacrtés  de  l'armée  ,  leur 
utilité  (a)  ,  89. 

Coup  d'œil  naturel  (a) ,  11.  Son  uti- 
tilité,  12  &fulv.  91 ,  93.  Dépen- 
dant de  l'Ennemi ,  12.  Indépen- 
dant ,  ibid.  Néceffaire ,  fur-tout 
dans  la  retraite  ,  209. 

Courage  ,  ce  que  c'eft  (a)  ,  6. 

Crainte  ,  avant  la  bataille  (b)   391. 

Crémone  ('furprifc  de  )  parle  Prin- 
ce Eugène  (  c  ),  11. 

Créqui  (le  Maréchal  de).  Grand 
Homme  après  fa  défaite  à  Con- 
farbrik  (e)  ,  262 

Cruflbl  (le  Vicomte  de).  Part  qu'il 
eut  au  pafTage  du  Pô  (bj ,    374. 

D. 

Défenfe  ,  la  nature  nous  y  porte  , 
eft  l'objet  de  l'attaque  (  b)  235 
6*  fuiv. 

Défilés ,  leur  avantage  pour  le  pe- 
tit nombre  (b),  74.  Comment 
on  doit  les  palfer  quand  on  eft 
fuivi  de  l'Ennemi  (d)  ,  124  (S* 
fuiv. 

Demi-tour  à  droite  par  quatre  eft 
le  mouvement  le  plus  fimple  , 
pourquoi  ?  (a)  159. 

Déroute  ,  parti  qu'on  doit  enti- 
rer  (a)  ,  182. 

Déferteurs  ,  combien  préjudicia- 
bles (b)  ,  273.  Moyen  d'en  di- 
minuer l'inconvénient ,        2.44. 

Défefpoir  de  l'Erinemi  toujours 
à  craindre  (b)  ,   258.   Osx  doit 
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toujours  préjuger  en  fa  faveur, 

264. 

Détachemens  pour  connoître  le 
pays  (a) ,  26  &  fuiv.  64.  Pour 
reconnoîire  la  marchf  de  l'En- 
nemi &  fon  camp,  5  2,  66.  Com- 
ment doit  être  compofé  ,  53. 
Difpofitions  ,  ibïd.  66.  De  Huf- 
fards  &  de  Dragons  fur  les  flancs 
d'une  armée  marchant  en  plaine, 
54.  D'Infanterie  par  pelotons  fur 
les  flancs  d'une  armée  marchant 
en  pays  de  montagnes,  69.  En 
pays  de  bois  ,  71  ,  73.  En  avant 
&  en  arrière  d'un  Camp  ,  86. 
Pour  la  conduite  d'un  Convoi , 
II!.  D'Infanterie  &  de  HufTards 
attaqué  par  de  l'Infanterie  &  des 
Dragons  (b)  308.  Les  plus  petits 
font  les  meilleurs ,  305.  Ne  pas 
trop  fatiguer  des  troupes  afin  de 
pouvoir  faire  des  Détachemens, 
ibid.  Attaque  d'un  Détachement 
de  Cavalerie  en  plaine  (bj ,  3  21. 
&  fuïv. 

Détachemens  ,  quel  efl:  leur  objet 
(3)152,153.  Ne  doivent  point 
être  divifés  ,154.  Quand  efl-ce 
qu'ils  le  peuvent,  155. Rencon- 
trant l'Ennemi ,  ibid.  Devoir  de 
celui  qui  les  commande  (b  )  , 
261.  Choix  des  Commandans  eft 
eflentiel  (c)  ,  54.  Utilité  du  Dé- 
tachement pour  former  les  Offi- 
ciers ,  3 1 2.  (c)  ,  46  ,  47.  Con- 
duite que  doit  tenir  un  Détache- 
ment, ibid.a^%  ,  40  ,  50.  &  fuiv. 

Détachement  de  Cavalerie ,  fes 
manœuvres  pour  fe  mettre  en 
bataille  (a) ,  176  &fuiv.  Surpris 
par  l'Ennemi  ,  1 77.  Attaqué  par 
des  Hufl!ards ,  ibid.  En  flanc  , 
178.  Doit  être  ferré  j  179.  S'ilfe 
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dérange ,  efl  battu ,  ibiJ.  Conti- 
nuant fa  route ,  ibid.  &  fuiv.  Ses 
manœuvres  devant  un  Détache- 
ment d'Infanterie ,  183  ,  186.  En 
quoi  confifte  la  force  (b)  .  322. 
En  quoi  confifte  celle  d'un  Dé- 
tachement qui  attaque ,  ibid. 

Détachement  ,  fon  ordonnance 
doit  ctrefaitepar  Bataillons  (a), 

i(  I. 

Détachement  d'Infanterie  &  de 
Huffards ,  marchant  en  pays  de 
montagnes  (a) ,  166. 

Détachemens  de  Dragons ,  leurs 
manœuvres  (a)  ,  161 ,  1 67;  Pla- 
cés fur  les  aîles  ,  195.  Dans  !es 
bois,  2i8.Pa(rantundéfilé,  219. 

Difciphne  ,  eft  l'ame  &  le  nerf  d'u- 
ne armée  (a) ,  1 5 .  Combien  diffi- 
cile à  maintenir  ,  ibid.  &  fuiv, 
(c) ,  77  ,  78.  Le  relâchement 
caufe  la  perte  des  Catharginois 
à  Capoue,  ibid. 

Difpofitions ,  inutiles  quand  (a)  a 
14.  Pour  la  marche  d'un  con- 
voi ,  n  6.  Pour  l'efcorte  d'un  con» 
voi ,  120,  122,  123,  &fuiv. 
Pour  la  chaîne  d'un  fourrage  , 
/^oj'^^Fourrage.  Changent  à  me- 
fure  que  le  terrein  varie  ,  1 27. 
Du  fourrage  au  fec  ,  141,  142. 
'Intérieur  Se  extérieur,  194. 
Sur  quoi  fe  régie  la  difpofition 
des  troupes  (b)  ,  396.  Différen- 
tes difpofitions  (b)  ,  397  ,  40 J  , 
426,430. 

Dragons,  fur  les  flancs  de  l'armée 
en  plaine  (a),  54,  58.  Sur  les 
flancs  de  l'armée  en  bataille ,  60. 
A  l'Arriere-garde  en  pays  de 
montagnes  ,  69.  Leur  difpofi- 
tion en  pays  de  bois  ,  73.  En 
Détachement,  161. 
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Ean  ,  doit  être  â  portée  du  Camp 
(a),  86. 

Embiifcades  ,  ne  font  pas  toujours 
dans  les  lieux  les  plus  fecrets  (a), 
75.  Une  Embufcade  découverte 
doit  faire  craindre  pour  d'autres, 
132.  Plus  faciles  dans  les  monta- 
gnes qu'en  plaine ,  1 9a.  On  n'eft 
pas'cxcufable  d'y  tomber  (b)  , 
246.  Connoiffance  du  pays  né- 
ceffarre  pour  les  éviter  &  pour 
en  dreffcr  ,  i^/V.  En  former  p!u- 
fieurs  ,  247.  Manière  d'y  attirer 
l'Ennemi,  248,15^.  Troupes 
propres  à  êtreembufquées  ,  248. 
Effet  d'une  Embufcade  ,  24g  , 
260.  On  en  peut  faire  dans  tout 
pays,  250.  Précautions pourque 
TEmbufcadc  ne  foit  pas  décou- 
verte ,2^7.  Ce  qu'il  faut  faire  au 
cas  qu'elle  le  foit  ,  il'iJ.  Autres 
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utilité  pour  défendre  le  paflage 
d'une  rivière  (b),.  3^2. 

Epouvante  parmi  la  Cavalerie  , 
combien  elle  efl:  dangereufe. 

Equipages,  où  doivent  être  placés 
(a),  61.  En  pays  de  plaine  ,  5<[. 
de  Montagnes,  70.  De  Bois,  -3. 
Sont  à  charge  quand  on  veut  at- 
taquer une  armée  en  marche  (b), 

264. 

Efcortes  de  convois  (  a  )  ,  ■  09. 
Trop  nombrcufes  ou  trop  foi- 
bles ,  iio.  SentimentdeM.de 
Puyfégur  à  ce  fujet ,  il^d.  Com- 
ment doivent  être  compofées  , 
III.  Manœuvres  quand  l'Avant- 
garde  ,  l'Arriére  -  garde  &  le 
centre  font  attaqués  dans  les 
montagnes,  113.  Autre  dans  le 
•cas  d'une  feule  attaque  ,  114, 
121.  La  sûreté  du  convoi  doit 
être  l'unique  but  de  l'elcorte , 
118.  Efcorte  de  chaque  Rée,iment, 
fes  manœuvres ,  147. 


précautions,  253.  Ce  qu'on  doit     Efpions  ,  néceffaires  (b)  ,  23  ^j.  D 
faire  quand  on  craint  l'Embufca-         plufieurs  cipeces  ,  il-id,  Ontl'in- 


de  ,  311.  Dans  un  pays  de  mon 
tagnes,  3  14  ,  315.  Troupes  em- 
bulquées  partagées  en  quatre 
Corps,  323.  Guerre  de  campa- 
gne fondée  fur  les  Embufcades 
(a\  299. 

Enceinte  du  fourrage  proportionée 
au  nombre  des  Troupes  qui  doi- 
vent fourrager  (a)  ,  I19. 

Ennemi  qu'on  ne  doit  pas  s'obfli- 
ner  à  pourfuivre  (a),  119.  Le 
forcer  à  changer  fes  diipofuions  , 
162.  Ne  point  compter  fur  fon 
incapacité,  169.  Lerefpederfans 
le  craindre  (d),  119. 

Epaminondas  ,  roje^  Leuûres  , 
Mantinée. 

Epaulements  ,    font  d'une  grande 

Tome  IL 


térêt  pour  objet ,  236.  Comment 
on  doit  fe  conduire  avec  eux  , 
il:<iJ.  Manière  d'éprouver  les  Ef- 
pions ennemis  ,  238.  Il  ne  taut 
pas  toujours  les  punir  de  mort , 
240.  Moyen  de  les  reconnoitre, 
iùid.  Ne  doivent  pas  fe  connoître 
entr'eux  ,  ièid.  Ufage  qu'on  en 
peut  faire  ,  242.  Comment  s'en 
garantir  ,  244.  Comment  s'affu- 
rer  des  fiens  ,  24^.  Les  bien 
payer,  Md.  Doiventêtre  intel- 
ligens  (d),  lii.  Ne  doivent  rien 
négliger  ,  itid.  Combien  il  efl 
dangereux  de  s'en  rapporter  à  un 
feul ,  i^id. 

Efprit  comparé  au  Génie  (  a)  ,  10, 
moins  utile  pour  le  confeil  que 

Bb 
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la  Prudence  (c)  ,  1 1 4. 

EfTai  fur  l'Aj-t  de  la  Guerre  ,  divi- 
fion  de  cet  Ouvrage  (a),  ai. 
But  de  l'Auteur  ,  22. 

Etude  ,   fupplée  .  au  talent  (  a  ). 

Il» 

Eugène  (le  Prince)  fait  lever  le 
Siège  de  Coni(b)  243.  Sa  ma- 
nœuvre après  le  Combat  de 
Croftolo,268.N'attaquepoint  le 
Camp  retranché  de  Berwick , 
278. Ses  difpofitions  pour  l'atta- 
que des  Lignes  de  Turin ,  283  ; 
grand  Traverfeur  de  Rivières, 
3  5 1  ;  furprend  Crémone ,  en  eft 
chaffé  (c)  1 1  ;  tente  de  faire  en- 
lever M.  de  Vendôme  (d)  87  ; 
levé  le  Siège  de  Landrecy  (e). 

113. 
Bxaaitude  ,     combien  nèceflaire 

dans  le  Service  (c).  41. 


F. 


Fabius  loué  de  fa  lenteur  (a)  173  ; 
confulte  le  Sénat  fur  les  offres 
d'un  Traître  (b)  266  &fuiv.  ;  (ts 
fuccès  fur  les  Carthaginois  (c). 

78. 

Feu,  fa  direûion  &  fon  utilité  (b). 

3M- 
Feuquieres ,  (le  Marquis  de)  fes 

Mémoires  (c)  2  ,  (d),  80. 

Flancs  de  l'Armée ,  comment  doi- 
vent être  appuyés  un  jour  de 
Bataille  (a)  59  ,  dans  une  mar- 
che en  pais  de  montagnes  ,  69  , 
en  pais  de  bois  ,  72. 

Folard  (le  Chevalier)  (  a  )  174; 
jugement  qu'on  perte  de  fes 
Ouvrages  329,  les  réflexions 
fur  le  PafTage  du  Granique  355, 
413  ,  voye[  Colonne. 

Fourrages ,  doivent  toujours  être 
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faits  en  avant,  pourquoi?  (a) 
43  ,  doivent  être   à  portée  du 
Camp,86,  y  avoir  toujours  pour 
quatre  ou  cinq  jours  de  provi- 
fions ,  87.  Détachement  pour  la 
Chaîne  d'un  Fourrage  au  vert, 
126,  Fourrages  plus  ou  moins 
difficiles,  fuivant  le   païs  127, 
connoifTances  qui  doivent  précé- 
der l'entreprife  des   Fourrages 
j  28  ,  dilpofition  pour  la  Chaîne 
d'unFourrage, 1 3 o. Fourrage  dans 
un  terrein  montagneux  132,  loin 
duCamp&près  de  l'Ennemi, 1 33, 
dans  un  pais  de  plaine,ii'i:V;quand 
l'Ennemi  forme  une  ou  plulîeurs 
attaques  contre  la  Chaîne,  134, 
s'il  l'attaque  dans  un  feul  point, 
ibid ,  s'il  fe  reùrc^ibid ,  s'il  péné- 
tre la  Chaîne  ,134,  135,  s'il  efl 
plus  foible,i36  ,  fi  l'on  efl  battu 
137  ;  Fourrages  ne  doivent  pas 
être  trop  multipliés, 138  ,  fourra- 
ger aux  endroits  lesplus  éloignés, 
139  ,  ne  pas  trop  embraffer  de 
terrein  en     fourrageant,  ibid  , 
Fourrages  au  fec,  141,  évalués  fur 
le  nombre  des  Habitans  &  des 
beftiaux,  143  ,  difpofitions  pour 
les  Fourrages  au  fec,  145  ,1466' 
fuiv.  autre  plus  prompte  &  plus 
flaire ,  148  &Juiv.  dans  un  païs  de 
montagnes  ,  ibid  ,  avec  quelles 
Troupes  on  doitles  attaquer  (b) 
248  &J'uiv.  attaque  des  Fourra- 
ges au  vert  &  au  iéc ,  297  ùfuiv. 
avantages  de  ces  attaques  ,  ikid, 
mefures  à  prendre,  299  ,  attaque 
en  plaine  ,  ibid ,  dans  les  monta- 
gnes ,    302  ,  marche  après  le 
fuccès,  ibid ^  conduite  à  garder 
pour  l'attaque  d'un  Fourrage  au 
fec,  303  &fuiv. 
François,  ne  confultent  trop  fou- 
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yent  que  leur  courage  (b)  3 1 1 , 
leur  génie  fe  plie  à  tout  (e).  177. 

G. 

Gardes  de  Cavalerie  ,    où  doi- 
vent être  placées  (a)  88  ,  leur 
utilité  (c)  38  ,  leur  devoir  dans 
leurs  poltes,  ibid. 
Général  d'Armée  ,   qualités  qu'il 
doitavoir ,  (a)  5,  17,  Ton  génie, 
9 ,  fes  connoiflances,  1 8 ,  ce  qu'il 
doit  faire  pour  acquérir  la  con- 
roiflance  du  pais ,  26  &  fuiv.  ne 
doit  point  trop  préfumer  furtout 
en  marche,  50,  doit  aller  en  avant 
s'il  veut  attaquer  ou  s'il  craint  de 
l'être  dans  fa  marche,  58  ,  lumiè- 
res &   vigilance  nécelTaires  au 
Général  en  pais  de  bois  &  de 
montagnes  ,75    ,   doit  cacher 
fes  forces, 77  :  précautions  qu'il 
doit  prendre  pour  la  conduite 
des  Convois  ,   (a)   109 ,  il  eu 
1  ame  de  l'Armée  &  lui  commu- 
nique fa  valeur,  108  ,  doit  écou- 
ter tout  le  monde,   (b)   243, 
vient  à  bout  de  tout  avec  de  la 
prévoyance  &  de  Taftivité,  250, 
éclairé  dans  le  choix  de  ceux  qu'il 
employé,  313,  Comment  doit 
encourager  fes  Troupes ,  356,- 
quelle  doit  être  fa  façon  de  pen- 
fer  au  fujetdes  Batailles,  381  , 
fon  pofle  pendant  la  Bataille , 
388  ;  doit  connoître  le  caractère 
des  Généraux  Ennemis,    389  , 
part  qu'il  peut  avoir  dans  une 
aftion ,  394  ,  doit  connoître  fon 
génie  (d).  113. 

Générofité  d'Alexandre  &  de  Sci- 
pion  (e).  181. 

Génie  de  la  Guerre  ,  ce  que  c'ell , 
(e).  186. 
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Gerbes ,  leur  quantité ,  leur  diflri- 
bution  dans  les  Fourrages  (  a). 

146. 

Gorges  ,  quand  doivent  être  exac- 
tement mafquées  ,  (a).  1 14. 

Gouaftalla,  Bataille  de  (a),    188. 

Grains  ,  qu'on  doit  laifier  au  La- 
boureur en   fourrageant  ( a  )  , 

•144. 

Grenadiers  ,  leur  éloge  (  a  )  110  ; 
faifant  l'Ariere-garde  d'un  Déta- 
chement dans  fa  retraite  ,  ibid. 

Gué ,  ce  que  c'eft  (b)  ,  330.  pré- 
cautions avant  de  le  pafler,3 3 1, 
pendant  le  paflage  342. ,  diffé- 
rentes manières  de  le  pafler, 
343^,361. 

Guerre,  (la)  eft  un  métier  qu'il 
faut  apprendre  comme  les  autres 
f  1)  ,  9.  Hilloire  de  la  Guerre 
(b)  ,  374  (S*  fuiv.  Guerre  offen- 
five  (a)  ,  83  ,  en  pais  de  monta- 
gnes,  90,  219. 
Guerre  défenfive  (a)  ,  194. 

H. 

Habitans  des  païs  où  l'on  fait  la 
Guerre  ;  on  doit  tâcher  de  les 
avoir  pour  foi  (b)  ,  273. 

Héros,  quelquefois  fans  humaniic , 
pourquoi  ?  (b),  234. 

Hernies ,  leur  façon  de  combattre , 
(e),  149. 

Hifloire,  (  l'étude  de  1'  )  indifpen- 
fablepour  un  bon  Militaire ,  (a), 

220. 

Honte  ,  on  peut  être  battu  fans 
honte  (dj  ,  89,  il  n'y  en  a  que 
lorfqiie  c'eft  par  fa  faute ,  ibid. 

Hoquincourt ,  (le  Maréchal  d'  ) 
forcé  dans  fes  Quartiers  de  Blai- 
neau(c),  10, 

Humanité,  voye^  Céfar  (d),  n8, 

Bbij 
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voy.  Difc.  prérm.  (e)  ,        181. 
Huns ,  km  façon  de  combattre  (e), 

149-    . 

Hiiffards  ,    où    doivent    marcher 
quand  l'Armée  approche  d'une 

,  Ville  ennemie  ,  (aj ,  48  ,  quand 
elle  marche  en  plaine,  54  ;  pour 
un  Campement,  5  8  ;  Huffards  re- 
connoiffant  les    dil'poruions  de 
rEnnemi,/Ai^,furles  flancs  d'une 
Armée  en  Bataille,6o  ;  leur  place 
en  pais  de  montagnes  ,70,71, 
en  pais  de  bois,  73  ,  74  ;"  en  Dé- 
tachement, 88  ;  combien  nécef- 
faire  pour  l'Eicortc  des  Convois, 
109,   1 10  <S'  fuiv.  employés  à 
tout  ,115,  plus  agiles  que  la  Ca- 
valerie, 116,  détachés  er>avant 
de  l'Efcorte  pour  avertir  ,117, 
précautions  qu'ils  doivent  pren- 
dre, I  i9,Huflards  à  la  découver- 
te,! II,  cachés  dans  les  bois,  124, 
pour  laChaînc  du  Fourrage,  1 19, 
fouillant  en  avant  de  la  Chaîne  , 
131,  avertifTant  le  Général  com- 
mandant la  Chaîne,!  3  2,  Huffards 
148  & Juiv. ,  formant  l'Arriere- 
re-g.'irded'ua  Détachement  167, 
le  défendant  contre  des  Huflards, 
179  ;  la  Cavalerie  ne  doit  pas 
s'obfliner  à  les  fuivre  ,  181  ,    à 
quoiem.ployés,  /^/(/,ne  marchent 
pas  comme  la  Cavalerie  ,  ibid  , 
avantages  qu'ils  ont  fur  elle,  ibid, 
18  2 ,  leur  milité  dans  la  retraite , 

HufTards  ,  leur  objet  &  leur  utilité 
(b),2i6,  2^7,266,292,297, 
300  ,  308  ,32s,  difficiles  à  ra- 
mener,.;04,  (e)  ,  I46  ,  leur  ori- 
gine ,  i^i^jf  &juiv.  i'ulage  qu'on 
en  doit  faire  ,  150  &fuiv.  avan- 
tages cju'on  en  retitre  ,155  & 
Ju.v.  1^7,  portions  qu'on  peut 
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leur  donner  le  jour  d'une  Batau" 
le,  (e),  id'ii&jidv. 

I. 

Infanterie ,  en  pelotons  avec  la  Ca- 
valerie (a),  159  ;  Brigades  d'In- 
fanterie à  la  tête  des  Colonnes 
en  pais  de  bois  ,  72  ;  Infanterie 
peut  faire  feule  la  Guerre  en  pais 
de  montagnes  &  de  bois,  74  ,  en 
Détachement  s'embulquant  pour 
furprendre l'Ennemi,  172,  atta- 
quant de  la  Cavalerie ,  185 ,  In- 
fanterie ell:  l'Arme  principale 
(b),  ,    3î8. 

Intervalles  que  la  Cavalerie  doit 
garder  dans  fes  mouvemens  (a) , 
1^7,  159  &  fuiv.  Intervalles 
de  l'Infanterie.  160. 

Invafions  fubites  ,.  (d)  ,  135. 

Jonûion  ,  de  M.  de  Luxembourg  6c 
de  M.  de  Schombergà^Tongres, 
(tl)  ,  30  &Juiv. 

Irrefolution  ,  (d)  ,  1 14. 

L, 

Lac,ceque  c'efî,(bj  ,    .         32-9. 

La^'feld,  (  Bataille  de)  comment, 
gagnée  par  le  Roi ,  (b)  ,410, 
(ej,  168. 

Leuftres  ,  (  Ordre  de  la  Bataille 
de)  (b),  408. 

Leuze  ,  (Combat  de;  (a)  ,       188. 

Lieutenant,  l'on  devoir  lorfqu'il  efl 
de  Garde,  (c;  ,  42. 

Lignes,  leurs  avantages  &  défa- 
vantages  ,  (a; ,  99 ,  dangers  d'une 
féconde  ligne  ce  Cavalerie  , 
quand  la  première  eil  repouffce 
184  ,  ce  qu'on  doit  faire  quand 
on  a  battu  l'Ennemi  dans  fes  li- 


gn^jW, 
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Lorges ,  (le  Comte  de  )  éloge  de 
fa  Retraite  ,  après  la  mort  de 
Tiuenne  ,  (c)  ,  24. 

Luxembourg,  (le  Maréchal  dej 
(a)  ,  188  ,  vojei  Jonftion  ,  enle- 
vé les  Eqiiipnges  de  M.  de  Tiiren- 
nc  ,  ,  b)  ,  i6o,  lés  difpofitions  à 
Nerwmde,  283. 

Mi 

Magafins  de  l'Armée ,  où  doivent 
être  placés ,  (a) ,  42  ,  mefures  à 
piendre  pour  leur  lùreté  4}, 
tems  de  les  remplir  ,  44 ,  8  ?. 

Maillebois  ,  (le  Maréchal  de)  ne 
peut  empêcher  le.  paffage  du 
Y/ar  ,  (b)  ,  373  ,  fon  paflage  du 
Pô  ,  ihid. 

Manœuvres ,  pour  la  conduite  d'un 
Convoi ,  en  pais  de  plaine  (a)  , 
112,  117,  de  montagnes,  113  , 
114,  de  bois  ,  116,  autres  ma- 
nœuvres, m,  122,  qui  ont 
p  ur  objet  la  iubliftance  des 
Troupes  ,  1 26  ,  difficiles  pour  la 
Cavalerie,  189  ,  du  Maréchal  de 
Coigny  ,  129  ,  du  Maréchal  de 
Sdxe  ,  pour  le  pafiage  d'un  pont, 
200  &Jiiiv,  de  l'Int'anterie  par 
homme,  160,  ^oje-^  Attaque ,  Ba- 
taille, Détachement,  Marche, 
&c. 

Mantinée  ,  (  ordre   de  la  Bataille 
cle)(b),      ^  408. 

Marched'Armée,pour  invertir  une 
Place,  (a)  ,  45,  pour  cantonner, 
il'id ,  en  pars  de  plaine  49,  516* 
fuiv.  plus  dangoreufe  qu'.n  ba- 
taille, 49  ,  difpofitions  luivant  la 
nature  du  terrein,  50  ,  connoif- 
fancenécefl'aire  av;.nt  defe  met- 
tre en  marche,  iéia',doit toujours 
avoir  un  objet,  51,  marche  en 
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plaine  loiii  de  i'Ennerhî ,  /ifi.'^, 
précautions  avant  de  fe  mettre 
en  marche,  53  ,  pendant  la  mar- 
che, 54  ,  ordre  furfix  Colonnes 
en  plaine  ,  5  5  ,  fi  l'Armée  prête 
le  flanc  à  l'Ennemi,  56,60,  fi 
elle  peut  être  attaquée  de  front 
58;  marche  en  pais  de  monta- 
gnes &  de  bois, 61 ,  précautions 
à  prendre  dans  les  montagnes  , 
66  ,  67  ,  80 ,  difpofitions  des 
Troupes  dans  leur  marche  ,  68  , 
précautions  &  difpofitions  dans 
un  pais  de  bois,  73,  quelles  mar- 
ches exigent  plus  d:  précautions, 
75,  marches  de  nuit ,  combien 
dangcreufes  en  pais  de  monta- 
gnes, 76,  précautions  à  prendre, 
il'id ,  à  la  vue  de  l'Ennemi  iHdy 
précautions,  77,  marches  fccret- 
tes,  78  ,  marche  pour  aller  atta- 
quer le  Roi  de  Sardaignc  dans 
fes  Barncades,78  ,  79  ;  d'im  Dé- 
tachement d'Infanterie  &  de 
Dragons  en  pais  de  pînine, 
coupé  de  Rivieres,i52  ,  mefures 
avant  la  nurche  d'un  Détache- 
ment ,  168  ,  de  Cavalerie  &  de 
HufFards  en  pais  de  plaine  174  : 
Armée  en  marche,  manière  de 
rattaquer(b,  voy^^Attaque  mar- 
che en  pareil  cas.  265. 

Marfaille,  (Bataille  de  la)  pour- 
quoi, perdue  par  !e  Duc  de  Sa- 
voye  ,  (b)  ,  421  &fuiv. 

MafîinilTa  ,  arrête  les  progrès  des 
Romains,  (e),  ,47. 

Méfiance  ,  utile,  quand?  (a)  ,  27. 

Melzo  ,  (  le  Chevalier)  ,         lyy. 

Militaire,  doit  travailler  pendant 
la  paix  ,  (a)  ,  3.  Sa  bravoure 
funcfte  lans.euuie,  4.  Doit  avoir 
.du  talent  ,  9.  Du  goîît  pour  fon 
métier,   10.   Militaires   qui  ne 
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fervent ,  que  parce  que  leurs 
Ancêtres  ont  (ervi ,  1 1 

Minutius  ,  enfermé  par  l'Armée 
des  Liguriens  ,  ôc  délivré  parles 
Numides  ,  (e)  ,  148. 

Monclar,  (le  Marquis  de  )  enlevé 
dans  fes  Quartiers  ,  (d)  ,       87. 

Montagnes  ,  (  païs  de  )  exige  plus 
de  fagelTe  ,  que  celui  de  plaine , 
(a) ,  173.  Reflburces  qu'elles  of- 
frent ,  191  ,  I93.  Fournit  plus  à 
larufe,  (b)  314.  f^.  Cavalerie, 
Pais  ,  &c.  Précautions  dans  la 
Retraite  en  païs  de  montagnes, 
(d),  129. 

Montécuculli ,  (le  Comte  de)  fes 
Mémoires ,  (c  ) ,  i.  Son  fentiment 
fur  l'établiffement  des  •  Quar- 
tiers, 6.  Sur  la  difcipline ,  78  & 
fuiv. 

Monteynard ,  (le  Marquis  de  )  part 
qu'il  eut  au  Paffage  du  Pô  ,  & 
au  Combat  du  Tydon,(b),  37^. 

Mouvemens  défeftueux,  (a) ,  214. 
Juftes  ,215  &fuiv. 

Moyens  d'évaluer  les  Fourrages , 
(a),  143,  144. 

Murmures,  ailés  à  étouffer,  doi- 
vent être  punis ,  (c) ,  a8. 

N. 

Nageurs  ,  employés  dans  le  Pafla- 
ge  des  Rivières,  (b),  335. 
Impoffibilité  de  cette  Méthode , 

336. 

Négligence,  plus  dangereufe  que 
l'incapacité,  (b),  425. 

Nerwinde  ,  vqy^^  Luxembourg. 

Nimégue  ,  (Journée  de  )  (a)  ,  28. 

Noailles  ,  (  le  Maréchal  de  )  fes  dif- 
pofitions  avant  la  Bataille  d'Etin- 
gen,(b),  298. 

Nombre ,  la  rufe  y  fupplée ,  (b)  , 
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247.  Autre  manière  d'y  {xlp- 
pléer ,  248.  Quand  eft-ce  qu'on 
ne  d<nt  point  y  avoir  égard  ,  & 
pourquoi  ?  290.  Donne  de 
grands  avantages  dans  un  païs  de 
plaine  ,  396. 

Numides ,  combattolent  àpeu-près 
comme  les  Huffards,  (b)  ,  405. 
Ont  été  les  premières  Troupes 
Légères,  (e)  ,  147.  Leur  origi- 
ne ,  ibid. 

o. 

Obéiffance ,  en  quoi  confîfte  ,  (a) , 

9- 

Obftination ,  dangereufe ,  furtout 

à  la  Guerre,  (d),  118. 

Occafion  ,  fçavoir  la  faifir ,  (  c  )  , 

63. 

Offenfive  ,  (  Guerre  )  moins  diffi- 
cile dans  les  montagnes  »  (a), 
1 9 3.  Offenfive  &  défenlive,  leur 
différente  Méthode ,  (b)  ,    413. 

Officier  Général  ,  commandant  le 
Fourrage  ,  (a)  ,  145  ,  146.  Voyçi 
Général,  Doit  prendre  fur  lui, 

(b),39î'  439- 
Officier  ,    quel  efl  fon  plus  grand 

mérite  ,  (a)  ,  120.  Le  fuccès  ne 
le  juftifie  pas ,  quand  il  va  au-de- 
là des  ordres  qu'il  a  reçus  ,  ibid-. 
Ne  doit  jamais  compter  fur  l'é- 
loignement  de  l'Ennemi  ,    15 r. 

Opinion  qu'on  a  du  Général 
Ennemi  ,  ne  doit  influer  en 
rien  fur  l'exaftitude ,  (d),    89. 

Orange  ,  (  le  Prince  d')  (a)  ,  1 88. 
Veut  tromper  M.  de  Luxem- 
bourg ,  à  Steinkerque ,  (b) ,  242. 
Sa  Retraite  après  la  perte  de  la 
Bataille  de  Steinkerque,  (d), 

118. 

Ordre  en  muraille ,  (b)  ,  412,  41 3  • 
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manière  de  le  rendre  inutile , 
414.  Ne  vaut  rien  pour  la  Ca- 
valerie ,418.  voyei  Difpofitions. 


Pais,  (  connoiflance  du  )  fa  néceflî- 
té  ;  moyens  de  l'acquérir, (a),  13, 
24  ,  25.  Lumières  qu'elle  offre 
au  Général ,  26,  Détails  dont 
il  faut  s'inftruire  ,  ibid.  Exem- 
ples ,  28.  Néceflaire  pour  faire 
changer  le  projet  de  l'Ennemi, 
34.  EfTentlellc  pour  les  Retrai- 
tes ,  lirid.  Utile  à  TOfficier  par- 
ticulier,  39.  Pour  la  sûreté  &  le 
choix  des  Quartiers,  41.  Pour 
diriger  la  marche  d'une  Armée, 
50,68,72.  KécefTaire  pour  la 
conduite  &  pour  l'attaque  d'un 
Convoi  ,110,  111,116.  Pour 
entreprendre  un  Fourrage ,  128. 
Plus  difficile  dans  les  montagnes , 
219  ,effentielledans  les  marches. 
^oy£{ Marche,  dans  les  monta- 
gnes &c  les   bois,    (c),  10, 

1 1. 

Paix ,  parti  qu'en  doit  tirer  le  Mili- 
taire, (a),  3. 

Parallèle  de  la  Guerre  de  Campa- 
gne ,  avec  les  préparatifs  d'un 
Siège  ,  (d)  ,136  &Jhiv. 

Parthes ,  leur  façon  de  combattre , 
(e),  149. 

Partis  &  Patrouilles  ,  marchant  en 
avant  des  Détachemens ,  (a)  , 
153,167. 

Partage  des  montagnes  ,  eft  le  fruit 
delà  rufe,  (a),  80,  8î.  D'un 
Pont  ,  voye^^  Pont.  Des  Alpes. 
Ce  qui  le  rendoit  difficile  à 
Annibal  ,  (b)  ,  272  &fuiv.  Des 
Rivières ,  ^oyeT;^  Rivières.  Du 
Rhin  àTolliuis  ,331.  Du  Rhin, 


T  I  E  R  E  S.  199 

par  le  Prince  Charles,  35?  , 
366.  De  la  Segre,  par  Céfar  , 
3396"/  Du  Danube,  par  les  Au- 
trichiens ,  346.  Par  le  Marééhal 
de  Saxe  ,  371.  De  ia  Crimere, 
par  Timoleon  ,  352.  DuWar, 
354,  367.  Du  Granique  ,  355. 
De  la  Wiftule ,  par  Charles  XII. 
Du  Pô,  par  les  Armées  combi- 
nées de  France  &  d'Efpagne  , 

373  ^fuiv. 
Pavie  ,  (  Bataille  de  )  (d),       ifç. 
Paufanias ,  caufe  de  la  perte  ,  (b) , 

^40. 
Piété,  néceffaire  au  Soldat,  (e)  , 

184  &fuiv. 
PignateUi,  (le  Marquis  de)  il  a  la 

plus  grande  part  au  fucces  de  la 

Journée  du  Tydon  ,  (b)  ,  373  > 

3S0. 
Pilotis  ,    ce   que    c'eft  ,    (  b  )  , 

Place  d  armes  ,  particulière  ou  gé- 
nérale, ce  que  c'eft,  (c),30,  33. 

Plaine,  fes  inconvéniens  pour  la 
Retraite ,  (a),  193. 

PliUarque,  (e)  ,  181. 

Poitiers ,  (  Bataille  de  )  (d)  ,119. 

Poitrail,  avantage  de  la  Cavalerie 
à  donner  le  premier  coup  de 
poitrail ,  (a)  ,  188. 

Politique  des  Romains  ,  à  l'é- 
gard des  Peuples  vaincus  .  (d)  , 

Pompée ,  fon  défefpoir  blâmé ,  (b), 

262. 
Pont,  manière  de  les  conftruire, 

(a),  65.  Autres  manières  ,  (b)  , 

332  ô-^iv,  335. 
Pont  (  Paffage  d'un  )  défendu  par 

l'ennemi  (aj ,  164.  Par  des  Huf- 
.  fards,  165.  Dans  la  retraite  d'un 

détachement,  200.   Manœuvre 

pour  le  pafTage  d'un  Pont,  201. 


loo  T  A 

202.  (5"  fuivanu.  Jette  à  la  vue 
de  l'ennemi ,  165.  Manœuvres 
avant  de  le  palier  ,  ihïd.  Com- 
ment on  en  fortifie  la  tête  (b), 
3  34,  357.358-  Dangerqu'dne 
rompe  ,358. 
Pontons  ,  ce  que  c'eft  (^)  ,  33  2. 
l'orus  ,    quoique   vaincu  ,    envié 

d'Alexandre  (  d  )  ,  117 
Ppfuions  ,  (  combien  le  choix  des  ) 
eft  important  dans    une   aftion 
(a)  poiitions  que  doit  prendre 
im  détachement  attaqué ,  i  70  , 
171  &fuiv. 
Portes ,  par  où  l'on  peut  être  tour- 
né, (aj  103.  li  ne  i'aut  pas  lailîer 
l'ennemi  s'en  emparer  (b)  ,415. 
Préparatifs  avant  d'entrer  en  cam- 
pagne (a)  ,  41.    Utilité  de  cette 
prévoyance  ,  45  ,  8z  , 83. 
Princes  ,  leur  préfence  infpire  du 

courage  aux  Troupes  (a)  ,  1 4. 
Principes  &  Régies  pour  un  déta- 
chement (a),  169. 
Prifonnicrs  ,  occafions  où  l'on  doit 
en  faire  ,  ou  ne  point  en  faire. 

Puifégur,  (  le  Maréchal  de  )  ce  qu  'il 
dit  au  fujet  de  la  Cavalerie  (a), 
175.  Son  art  de  la  Guerre  (c)  ,  z. 
Son  fentiment  fur  l'établiUement 
des  Qi:2rtiers,  6.  Ses  préceptes 
au  fujet  des  efpions  (d)  ,113. 

Q. 

Quartiers  d'Armée  (  devoirs  du 
Comaiandantdes)(a).  46  &finv. 

Quartiers  d'hyver(  devoir  des  Of. 
aciers  commandans  les  )  (c)  , 
26,  27.  Quartier  furpris  prelque 
toujours  forcé.  Ibld.di.  Enlevé-  . 
ment  des  Quartiers  ,  mefures 
pour  y  réjLiffir  (d)  ,  8 1 .  6-  fuiv. 
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Radeaux ,  ce  que  c'efl ,  leur  ufage 
(t>)  »  334-  Méthode  pour  s'en 
lervir  au  paflage  d'une  Rivière  ;, 
342. 

Ramillies  (  Bataille  de  )  ,  Caufe 
principale  de  fa  perte  (a)  ,  51. 

Récompcnie  ,  comment  doit  être 
regardée,  (d)  92.  Réflexions  fur 
les  récompenles  militaires  (c)  , 
182.  &fuiv. 

Redoutes  de  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  au  lieu  de  Lignes  (a)  ,  97. 
rarement  praticables  en  Pays  de 
montagnes,  102. 

Religion  encourage  le  foldat  (e)  , 
185.  & J'niv. 

Referve  ,  (  Corps  de  )  comment 
compofé  (b),  391.  Cas  oii  il  eft 
inutile  ,   292. 

Réfiftance  (  induftion  qu'on  peut 
tirer  d'une  )  jjIus  ou  moins  opi- 
niâtre (a)  ,  1S2. 

Retraite   d'Annibal   affiégé     dans 
Agrigente  ^a),  3  5.  Des  dix  mille , 
ihid.  De  Prague  par  M.  de  Belle- 
ifle  ,  comparée  à  celle  de  Xéno- 
phon  ,3^.6*  fuiv.  Retraite  for- 
cée ,  manœuvre    qu'elle   exigg 
(a)  ,  1 37.  S'il  arrive  un  fecours  , 
itnd.  Simulée,  182.  D'un  détar 
chemcnt  d'Infanterie  &  de  Dra- 
gons dans  un  Pays  de  Plaine  cou- 
pé de  Rivières,  191.  Plus  diffi- 
cile dans  un  Pays  de  Montagnes 
qu'en  Plaine  ,  192.     Afùirée  en 
Pays  de  Plaine  ,  quand  ?     1  96, 
Manœuvras  pour  la  retraite  d'un 
détachement,  195  ,  196.  &  fuiv. 
Autre  manoeuvre,  198.  Devant 
la  Cavalerie  fupérieure,  103.  & 

fuiv.  Prétraite  eil  fouver.t  plus 
difficilç 
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difficile  à  faire  que  de  battre 
l'ennemi ,  zoS.  D'un  détache- 
jnent  d'Infanterie  &  de  Huflards 
dans  un  Pays  de  Montagnes  & 
de  Bois ,  Z09.  Manœuvres  à  ce 
fujet,  21  o,  m,  212,  &  fuiv. 
Doit  être  pérvu  avant  de  fe 
mettre  en  marche  ,  209.  Plus 
aifée,  quand?  213.  D'un  dé- 
tachement de  Cavalerie  Hans  un 
Pays  de  Plaine  ,211.  Comment 
doit  fe  retirer  s'il  efl  plus  foible  , 
122.  &fuiv.  Suppofitiqn  &  ma- 
nœuvres à  ce  fujet ,  Ihid.  224 , 
225,  226,  227,  &fuiv.  Pré- 
caution à  prendre  dans  la  retrai- 
te, 231.  Comment  l'exécuter 
quand  on  n'a  pu  forcer  des  lignes 
(b)  ,  iSij ,  &  fulvanies.  Belle, 
quand?  570.  Il  faut  toujours  la 
prévoir  &  fe  l'aifurer.  ii>.  (cj ,  j  3  • 
Ordre  après  la  prife  de  quelques 
Quartiers  des  Ennemis  (d) ,  88. 
&fuivantes. 

Retranchemens  des  Camps  ,  pré- 
cautions à  prendre  à  ce  fujet  (a), 
94,  95.  Manière  de  retrancher 
des  Camps  ,  96  ,  97  ,  à  quelle 
diftance  du  Camp  ils  doivent 
être,  103.  Sous  des  Places  , 
105.  En  dedans  &  en  dehors 
d'une  Place  affiégée  ,   106. 

Réunion,  (  point  de  )  qu'il  faut 
donner  aux  Troupes  détachées 
(a)  155.    Dans  la  retraite  212. 

Rivières  ,  ce  que  c'eft  (b)  3  30.  De 
combien  de  manières  on  peut 
paffer  une  Rivière,  331.  A  la 
nage  ,  ibid.  PafTage  du  Rhin 
exemple  dangereux  à  fuivre  , 
ibid.  A  gué  ,  ^oye£  Gué  avec 
des  pontons,  332,  Au  moyen 
des  Nageurs  ,  f^oye^  Nageurs. 
Obfervations  néccffaires  avant 

Tome  H, 
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de  tenter  le  paflagc  d'une  Rivière 
en  préfence  de  l'Ennemi,  33(5. 
&fuiv.  Paflagc  loin  de  l'Ennemi , 
338.  Méthode  de  Sanda-Cruz 
condamnable,  339.  Autres  Mé- 
thodes 341.  Rivières  qui  s'en- 
flent tout  d'un  coup  ,  344.  Suc- 
cès fuit  ordinairement  l'entre- 
prife  ,  pourquoi,  345.  Manière 
de  défendre  le  pafTage  ,  ibid. 
347.  s'emparer  des  Ifles ,  349. 
Comment  pofler  les  Trou- 
pes ,  ibid,  Suppofition  à  ce  fu- 
jet ,  ibid.  Rufes  qu'on  peut  em- 
ployer 351.  Epaulemens ,  352. 
Utilité  d'avoir  une  Ville  à  foi  du 
côté  de  l'Ennemi,  353.  Simuler 
différens  paflages ,  355.  Etre 
affuré  de  fes  Troupes  devant 
l'Ennemi  ,  356.  Méthode  pour 
paffer  fur  des  ponts,  362.  Pré- 
cepte pour  le  paffagc  des  Riviè- 
res, 366.  Paffages  des  Rivières 
en  fe  retirant ,  367,  Quand  on 
prend  le  même  chemin  par  le- 
quel on  efl  venu ,  368. 

Robert  Comte  d'Artois  ,  fon  im- 
prudence ,  fuite  qu'elle  eut  (b)  , 
258. 

Rocroi( Bataille  de)  121. 

Rohan  (  le  Duc  de  )  fon  parfait 
Capitaine  (c) ,  2. 

Ruifl'eau  ce  que  c'efl:  (b)    329. 

Rufe  ,  comment  permife  à  la  Guer- 
re ,  (b) ,  26e. 


S. 


Salufle  ,  fon  avis  fur  le  confeil  & 
l'exécution  (e)  ,   180. 

Sang-froid  émane  du  courage  ,  fon 
utilité  (a)  ,  8.  D'Annibal  à  Can- 
nes ,    ibid.  De   Cyrus   à  Tym-  ^ 
brée,  13. 

C  c 
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Santa-Cruz  f  le  Marquis  de)  fes  ré- 
flexions militaires  (c)  ,  2. 

Saxe  (le  Maréchal  de)  fur  l'Orneau 
(a),  114.  Voulant  faire  le  fiége 
de  Maeftrick  ,  125.  Ses  manœu- 
vres pour  le  pafTage  d'un  pont  , 
200  ,  &fuiv.  Son  pafTage  du  Da- 
nube (b)  37,  372.  Sa  méthode 
dans  toutes  les  Batailles  qu'il  a 
données ,  409.  Sa  manière  de  fe 
retrancher,  ^ojÊ^  Lignes, Retran- 
chemens  ,  pofition  de  fon  camp 
àTongres  (e)  161. 

Schomberg  ,   Foyc^^  Jorfdion. 

Science  militaire  ,  combien  em- 
braffe  de  détails  (a)  4,5.  Ses 
principaux  objets  ,  Ibid. 

Scipion  l'Africain  blâmable  dans 
la  manière  dont  il  lurpritSyphax 
fb)  ,  266. 

Seftions  fur  les  flancs  des  colonnes 
(a),  178  ,  iSi.Leurutilité,  185. 
doivent  être  foutenues  ,  ibid. 
En  retraite,  186. 

Sekendorf  (le  Maréchal  de)  faute 
qu'ilfit,(b),  553. 

Seneftere  (  le  Marquis  de  )  le  fuc- 
cès  de  la  journée  du  Tydon  lui 
eft  dû  en  partie  (b) ,  180 ,  373  , 
380. 

Sentinelle  (c) ,    40. 

Sévérité  nécefl'aire  (a) ,  i4j.Trop 
rigide  flétrit  le  courage  ,  230. 

Siège  qu'on  veut  faire  lever  (aj , 

Signaux  convenus  avec  l'Ennemi 
(a)  ,  manière  d'y  fuppléer  (b)  , 
265. 

Silence  néceffaire  parmi  les  Trou- 
pes (c)  ,  55,    56. 

Soldat  le  rojdit  contre  les  mauvais 
traitemens  (b)  ,281.  Combien 
on  (  oit  le  ménager  ,  434. 

Sp.r^  (  la  Bataille  de  )  gagnée  par  le 
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Maréchal  de  Taîard  ,  (d)  ,  r3  5.' 

Sp.  Servilius  ,  les  Romains  lui  font 

un  crime  de  fon  trop  de  valeur 

Subordination  prmcipale  partie  de 
la  difcipline  (a)  ,    15. 

Subfiftances  ,  habileté  qu'elles  exi» 
gent  dans  le  Général  (a)  ,  1 26. 

Succès ,  de  quoi  dépend  fouvenl  ,' 
(b)  ,439.  Les  petits  fuccès  en- 
hardiffent  le  Soldat  (c) ,  63 .  Lui 
fervent  de  récompenfe  (d),  looj 

Supériorité  de  troupes  ,  inutile  fans 
lechoixdes  pofuions  (a),      85. 

Suppofitions  ,  rojc^  Batailles  ,  Dé- 
tachemens,  Difpofuions ,  Ordre, 

Surprife,  comment  on  doit  la  mé- 
nager (  b  )  ,  267.  Supplée  au 
nombre,  247.  En  profiter  avant 
que  l'ennemi  en  revienne ,  3  10. 

Syphax ,  voye^Scipion  l'Afriquain  ; 
s'allie  aux  Romains  (e)  ,        14, 

T. 

Talard  (le  Maréchal  de)  marche 
au-devant  de  l'ennemi  &  le  bat 

(d),  135. 

Talent ,  ce  que  c'efl  (aj ,  9.  Com- 
paré au  génie,  ibid, 

Terrein  ,  honneurs  du  triomphe  re- 
fufés  à  ceux  qui  n'avoient  pas 
fçu  profiter  de  l'avantage  du  ter- 
rein  (a  )  ,  171. 

Teffin  (la  Bataille  du)  (  e)  ,  i^ô 
&J'uiv. 

Théorie  dans  la  fcience  Militaire  , 
ne  fait  que  préparer  (a)  ,  2. 

Timidité  (  trop  de  circonfpeftion 
marque  de  la)  l'a) ,  230. 

Trahil'on  ,  inconnue  au  vrai  Soldat 
(h),  266, 

Tranquillité ,  fouvcnt  dangereufe 
(c) ,  22, 
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Troupes  de  la  chaîne  du  fourrage , 
quand  doivent  partir  (a)  ,  129. 
En  réferve  leur  néceffité  ,  182. 
Marchant  fur  les  hauteurs  dans 
la  retraite,  212.  Occupant  les 
Gorges ,  ibid.  En  bataille  doivent 
fe  protéger  mutuellement  ,412. 

Troupes  légères  à  pied ,  leur  ufa- 
ge  (e)  ,  175  &fuiv. 

Turenne  (le  Vicomte  de  )  Sa  con- 
duite avant  de  réprimander  un 
Officier  (a)  ,  230.  Son  éloge 
(b)  ,  306  &fuiv.  Arrête  l'armée 
du  Grand  Condé  après  la  défaite 
du  Maréchal  d'Hocquincourt  (c) 

lo. 

Turin  (  lignes  devant  )  comment 
attaquées  (b),  283  (S'/a/v. 

Tydon ,  (  Combat  du  )  &  Paffage 
du  Pô  (  b)  ,  373  &fuiv. 

V. 

Vedette  (c),    '  38. 

Vegece  ,  fes  inftitutions  militaires 

(c; ,  78. 
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Vendôme  (  le  Duc  de)  penfe  être 
enlevé  (d)  ,  1?^, 

Viâoire  ,  on  doit  fçavoir  en  profi- 
ter (b)  ,  285.  Efl  toujours  incer- 
taine ,  439. 

Vigilance  (c),  26,  36. 

Villages  marqués  pour  les  fourra- 
ges (a),  141.  Affurer  les  com- 
munications d'un  Village  à  l'au- 
tre ,  leurs  dillances  ,1,2.  Villa- 
ges en  arrière  qui  doivent  ctre 
fourrages  ,  146.  Paffage  de  Ve- 
gece fur  la  retraite  ,  231.  Moyens 
que  donne  cet  Auteur ,         ibid. 

Villars  (le  Maréchal  de)  marche 
àDenain,  &  en  chafle  les  en- 
nemis (e),  165, 

War ,  voye:^  Maillebois. 

"Weiffembourg ,  voyei  Coigny. 

X. 

Xenophon  ,  voye^  Retraite. 
Xerxès  ,  tente  le  paffage  des  Ther- 
mopiies  (a) , 
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APPROBATION 

DU    CENSEUR    ROYAL, 

J'A  I  lu ,  par  l'ordre  de  Monfelgneur  le  Chancelier ,  un  Ma- 
nufcrit ,  intitulé  :  Ejfai  fur  V Art  de  la  Guerre.  CetOuvroge 
raflemble  ce  qui  s'eft  écrit  de  plus  eflentiel  fur  la  Science  Mi- 
litaire :  on  y  traite  les  plus  grandes  Opérations  de  la  Guerre ,  ôc 
l'Auteur  accompagne  de  réflexions  folides  le  récit  des  manœu- 
vres pratiquées  par  les  plus  illuftres  Généraux,  La  clarté ,  l'ordre 
&  le  ftilc  caradérifcnt  cet  Ouvrage,  il  exempte  fes  Le£leurs  de 
l'ennuyeufe  étude  de  plufieurs  Ecrits  &  Mémoires  ,  prefquc 
toujours  noyés  d'une  iniinité  de  chofes  inutiles.  Fait  à  Paris  ce 
premier  Avril  17 Si' 

MONTCARVILLE. 


EXPLICATION 

àe  la  Planche  jiremïere. 

A.  Armée  en  bataille  pour  fe  mettre  en  marche. 

B.  Parc  de  l'Artillerie  où  fe  font  rafîemble's  les  équipages  de 

l'Armée  &  leurs  efcortes. 

C.  Marche  de  la  Cavalerie  pour  former  la  colonne  de  la  droite, 

D.  Marche  de  la  Cavalerie  pour  former  la  colonne  de  la  gauche. 

E.  Marche  de  l'Infanterie  pour  fe  former  en  trois  colonnes. 

F.  Marche  de  l'Artillerie  &  des  Equipages  pour  fe  former  en 

colonnes  le  long  du  chemin. 

G.  Troupes  d'Huffards  couvrant  les  flancs  de  l'Armée ,  &  fai- 

fant  l'Arriere-garde  des  Arriéres- gardes  des  colonnes^ 

lorfque  l'Armée  eft  paffée. 
H.     Ponts  &  Gués  reconnus  par  les  Détachemens  en  avant , 

qui  ont  tracé  les  routes  de  l'Armée. 
I.       Ponts  conftruits  par  les  mêmes  Détachemens. 
K.      Avant  6c  Arrière-gardes  des  colonnes  tirées  des  mêmeS' 

Troupes  qui  les  forment. 
L.     Troupes  d'Huffards  marchant  fur  les  flancs  de  l'Armée. 
M.     Troupes  d'Huflards  marchant  à  la  tête  de  l'Armée ,  pour 

fouiller  le  pais  par  où  l'Armée  doit  pafler ,  &  pour  re- 

connoître  en  même  tems  les  routes  tracées  par  les  Dé^ 

tache  mens  en  avant. 
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EXPLICATION, 

de  la  Planche  deuxième. 

A.  Armée  en  bataille  pour  fe  mettre  en  marche. 

B.  Marche  de  la  Cavalerie  pour  fe  mettre  en  colonne. 

C.  Marche  de  l'Infante.-ie  pour  fe  mettre  fur  trois  colonncsi! 

D.  Colonne  de  l'Artillerie  avec  fon  efcorte. 

E.  Equipages  de  lArmée. 

F.  Huffards  marchant  en  avant ,  &  fur  les  flancs  de  T Armée." 

G.  Alarche  de  l'Infanterie  de  la  Colonne  de  la  droite ,  pour 

fe  former  en  bataille  j  iorfqu'elle  efl  avertie  de  l'approche 

de  l'Ennemi. 
n.     Marche  de  la  Cavalerie  pour  fe  former  en  bataille  fur  les 

aîles  de  l'Infanterie. 
I.       Marche  delà  Cavalerie  de  la  réferve ,  pour  fe  former  der- 
rière le  centre  de  l'Infanterie. 
K.      Marche  des  Avant-gardes  des  deux  Colonnes  de  la  droite, 

pour  s'emparer  du  Pont  &  du  Village  qui  fe  trouvent  fur 

le  flanc  de  la  Cavalerie. 
L.     Huffards  de  l'Avant-garde  des  deux  Colonnes  fouillant  le 

Bois  de  la  gauche. 
M»     Marche  de  l'Infanterie  de  l'Arriére- garde  de  la  Colonne 

de  la  droite  j  pour  s'emparer  du  Moulin  &  des  Hayes 

qui  fe  trouvent  fur  la  hauteur  de  la  droite,  &  pour 

couvrir  le  flanc  de  la  Cavalerie. 
N.     Marche  de  l'Artillerie  pour  fe  porter  en  avant  fur  la  ligne 

de  l'Infanterie. 
O.     Pofition  que  les  deux  Colonnes  de  la  droite  ont  prife,  en 

attendant  que  les  autres  Colonnes  foient  arrivées ,  ôc 

qu'elles  puiffent  fe  former  en  ordre  de  bataille  ^  au  cas 

<que  l'Ennemi  menace  d'attaquer^ 
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EXPLICATION 

de  la  Planche  troijléme. 

A.  Armée  en  bataille  pour  fe  mettre  en  marche. 

B.  Marche  de  la  Cavalerie  pour  fe  mettre  en  Colonnes; 

C.  Marche  de  l'Infanterie  pour  fe  mettre  en  Colonnes. 

D.  Troupes  de  la  réferve  formant  TArriere-garde  des  Co- 

lonnes. 

E.  Emplacement  des  équipages  s'il  en  refte  à  l'Armée. 

F.  Artillerie  diftribuée  dans  les  Brigades  d'Infanterie. 

G.  Dragons  &  Huflards  marchant  fur  les  flancs  de  l'Armée. 
H.     Huflards  de  PAvant-garde  du  Campement,  qui  rencon-* 

trent  l'Avant-gardc  des  Ennemis. 

I.       Dragons  foutenant  les  Huflards  qui  font  en  avant. 

K.  Ponts  gardés  par  des  Dragons,  ou  par  l'Infanterie  des 
Troupes  légères. 

L.  Détachement  &  Campement  qui  fe  font  formés  en  batail- 
le, lorfqu'ils  ont  été  avertis  par  les  Huflards  de  la  mar- 
che de  l'Ennemi. 

M.  Marche  des  Brigades  de  l'Armée  pour  fe  former  en  ba* 
taille ,  lorfqu'elle  eft  avertie  de  l'approche  de  l'Ennemi. 

N.  Dragons  &  Huflards,  qui  après  avoir  couvert  les  flancs  de 
l'Armée  pendant  fa  marche,  viennent  fe  former  en 
bataille  fur  les  ailes. 
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EXPLICATION 

de  la  Planche  quatrième. 

A.  Armée  en  bataille  devant  fon  Camp  ^  pour  fe  mettre  en 

marche  par  fa  gauche. 

B.  Terrein  où  fe  rafTemblent  les  Troupes  qui  doivent  former 

l'Avant- garde. 
Ç,      Terrein  où  fe  raffemblent  les  Troupes  qui  doivent  former 
l'Arriere-garde. 

D.  Huflards  en  avant  de  l'Armée  pour  obferver  l'Ennemi ,  & 

pour  couvrir  les  flancs  de  l'Armée  pendant  fa  marche. 

E.  L'Armée  en  marche. 

F.  Artillerie  diftribuée  dans  les  Brigades  d'Infanterie. 

G.  Marche  &  pofition  des  Dragons  &  des  Huflards  de  l'A- 

vant-garde. 
H.     Marche  &  pofition  des  Troupes  de  l'Arriere-garde. 
I.       Hufl"ards  difperfés  en  plufieurs  Troupes  ,  pour  obferver 

l'Ennemi ,  &  pour  couvrir  les  flancs  de  l'Armée. 
K.      Huflards  de  l'Arriere-garde  qui  font  rompre  les  Ponts, 

lorfque  l'Armée  eft  paflTée. 
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EXPLICATION 

de  Za  Planche  cinquième. 

A.  Pofition  de  l'Armëaf avant  de  fe  mettre  en  marche. 

B.  Troupes  d'Huffards  faifant  l'Avant-garde  de  l'Armée. 

C.  Troupes  d'Infanterie  de  FAvant-garde  des  Colonnes. 

D.  Infanterie  de  l'Armée  formant  la  tête  des  Colonnes. 

E.  Artillerie  ôc  Chariots  d'Artillerie. 

F.  Bataillons  d'Artillerie. 

G.  Cavalerie. 

H.     Equipages  de  l'Armée. 

I.       Efcorte  des  Equipages. 

K.     Corps  des  Huflards. 

L.     Corps  des  Dragons. 

M.    Infanterie  de  la  réferve  faifant  l'Arricre-garde  de  l'Armée. 

N.  Pelotons  d'Infanterie  marchant  fur  les  hauteurs  pour  cou- 
vrir les  flancs  des  Colonnes. 

O.  Villages  en  avant  du  Camp  que  l'Armée  doit  occuper," 
dont  l'Infanterie  des  Troupes  légères  s'eft  emparé. 

P.  Artillerie  &  Equipages  avec  leurs  Efcortes  en  avant  du 
Camp. 
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EXPLICATION 

de  la  Planche  Jïxiéme. 

À.     Armée  en  Bataille. 

B.  Cavalerie  qui  marche  quelques  pas  en  avant  pour  faire  placé 

à  l'Infanterie. 

C.  Infanterie  qui  par  un  à-droite  vient  former  la  Colonne  de  la 

droite. 

D.  Infanterie  qui  par  un  à-gauche  vient  former  la  Colonne  de 

la  gauche. 

E.  Troupes  d'Infanterie  qui  doivent  marcher  à  la  tête  des 

Colonnes  de  Cavalerie. 

F.  Parc  de  l'Artillerie  où  fe  raflemblent  les  équipages  de  l'Ar- 

mée avec  leurs  efcortes. 

G.  Marche  de  l'Infanterie  qui  fe  forme  en  Colonne. 
H.      Marche  de  la  Cavalerie  qui  fe  forme  en  Colonne. 

I.  Marche  de  l'Artillerie  &  des  équipages ,  avec  leurs  efcor- 
tes ,  qui  fe  forment  en  Colonnes. 

K.      L'Armée  en  marche. 

L.  HufTards  de  l' Avant-garde  de  l'Armée,  fuivantles  routes 
qui  ont  été  tracées  par  les  Détachemens  envoyés  en 
avant. 

M.     Infanterie  formant  l' Avant-garde  des  Colonnes. 

N.  Petites  Troupes  d'Infanterie  marchant  fur  les  flancs  des 
Colonnes. 

O.      Troupes  d'Huflards  rriarchant  fur  les  flancs  de  l'Armée. 

P.      Infanterie  de  la  réferve  faifant  l'Arriere-gardc  de  l'Armée. 
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EXPLICATION 

àe  la  Planche  feptiéme. 

A.  Camp  du  Corps  d'Armée. 

B.  Camp  en  avant  compofê  de  Dragons  &  de  Huflàrds,  pour 

couvrir  la  droite  de  l'Armée ,  pour  garder  les  paflages 
par  où  les  Ennemis  pourroicnt  faire  des  courfes  fur  les 
flancs  &  fur  les  derrières  de  l'Armée  ,  inquiéter  les 
Convois  ôc  couper  les  communications. 

C.  Villages  ôc  Ponts  gardés  par  l'Infanterie  des  Troupes  lé- 

gères. 

D.  Poftes  de  Dragons  à  pied  en  avant  de  leur  Camp. 

E.  Pofte  de  Dragons  à  cheval  pour  aflurer  la  communication 

de  leur  Camp  avec  celui  de  l'Armée. 

F.  Ponts  faits  pour  la  communication  de  F  Armée  au  Camp  en 

avant. 

G.  Ponts  ôc  Villages  gardés  par  des  Détachemens  d'Infanterie. 
H.      Grandes  Gardes  de  Cavalerie. 

I.       Gardes  d'Infanterie. 

K.  Pont ,  Village  ôc  Moulin  gardés  par  l'Infanterie  de  l'Ar- 
mée. 

L.  Camp  de  Dragons  ôc  de  HufTards  couvrant  la  gauche  de 
l'Armée,  ôc  foutenant  l'Infanterie  des  Troupes  légères. 

M.  Villages  ôc  Ponts  gardés  par  l'Infanterie  des  Troupes  lé- 
gères. 

N.  Poftes  de  Dragons  à  pied  en  avant,  ôc  fur  les  flancs  de  leur 
Camp. 

O.      Poftes  de  Dragons  à  cheval. 

P.  Poftes  ôc  Détachement  d'Huflards  pour  faire  patrouille  en 
avant,  ôc  fur  les  flancs  de  l'Armée  ôc  de  leur  Camp. 
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EXPLICATION 

de  la  Planche  huitième. 

A.  Camp  de  l'Armée  derrière  fes  retranchcmens. 

B.  Camp  des  Troupes  de  la  réferve. 

C.  Camp  de  Dragons  pour  aflurer  les  derrières  de  l'Armée. 

D.  Camp  d'Huflards  pour  couvrir  le  terrein  de  la  droite  de 

l'Armée. 

E.  Villages  &  Redoutes  gardés  par  l'Infanterie  des  Troupes 

légères,  pour  aflurer  le  Camp  des  Huflards. 

F.  Ponts  conftruits  pour  la  communication  de  l'Armée  au 

terrein  de  fa  droite ,  &  pour  favorifer  la  retraite  des 
Troupes  portées  de  l'autre  coté. 

G.  Brigades  d'Artillerie  diftribuées  fur  les  flancs  &  le  long  de 

l'Armée. 

H.      Parc  de  l'Artillerie. 

I.  Pont  retranché  pour  aflurer  la  communication  au  terrein 
de  la  gauche  de  l'Armée. 

K.  Villages  &  Cenfes  gardés  par  des  Détachemens  d'Huflards 
ôc  d'Infanterie  des  Troupes  légères,  pour  faire  pa- 
trouilles en  avant  de  l'Armée. 


EXPLICATION 

de  la  Planche  neuvième» 

A.  Convoi  en  marche. 

B.  Infanterie  de  l'efcorte  du  Convoi. 

C.  Cavalerie  de  l'efcorte  du  Convoi. 

D.  Petites  Troupes  d'Infanterie  &  de  Cavalerie. 

E.  Huiïards  &  Dragons  de  l'Avant  &  de  l'Arriere-gardc; 

F.  Troupes  de  Dragons  marchant  fur  les  flancs  du  Convoi  i 

pour  foutenir  les  HufTards. 

G.  Huflards marchant  furies  flancs,  pour  couvrir  la  marche 

du  Convoi,  fouiller  le  pais,  &  s'emparer  des  paffages. 
H.      Convoi  parqué  pour  fe  mettre  en  défenfe. 
I.       Terrrein  qu'occupent  les  Chevaux  du  Convoi,,  lorfqu'ils 

font  dételles. 
K.     Pofition  de  l'Infanterie. 
L.      Pofition  de  la  Cavalerie. 
M.     Dragons  &  Huflards  fur  les  aîles  de  la  Cavalerie. 
N.      Petites  Troupes  d'Huflards. 
O.      Troupes  d'Huflards ,  qui  après  avoir  découvert  l'Ennemi , 

ôc  en  avoir  fait  avertir  le  Commandant  de  l'efcorte ,  fe 

retirent  fur  elle. 
P.      Convoi  parqué  pour  le  paffage  d'un  Pont  ou  défilé. 
Q.      Pofition  des  Troupes  de  la  tête  &  du  centre  du  Convoi. 
R.      Pofition  des  Troupes  de  l' Arriere-garde  du  Convoi. 
S.       Pofition  des  petites  Troupes  qui  marchent  fur  les  flancs  du 

Convoi. 
T.      Troupes  de  Dragons  &  d'Huflards  couvrant  le  Convoi 

pendant  fon  paflage. 
y.      Troupes  d'Huflards  pour  découvrir  &  fouiller  le  pajs  en 

avant  du  Pont  ou  défilé ,  avant  le  paflage  du  Convoi. 
X.      Terrein  où  viennent  fe  former  le  Convoi  &  fon  efcorte, 

iorfqu'il  a  paffé  le  Pont  pour  fe  remettre  en  marche. 
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EXPLICATION 

de  la  Planché  dixième. 

A.  Portes  d'Infanterie. 

B.  Poftes  de  Cavalerie  &  de  Dragons  formant  la  Chaîne. 
.C.      Troupes  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  en  referve. 

D.  Troupes  d'HulTards  formant  une  Chaîne  en  avant. 

E.  Petites  Troupes  d'Huffai;ds  en  ayant  à  la  découYerte, 
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EXPLICATION 

de  la  Planche  oniiéms. 

A;  Villages  deftînés  pour  le  Fourrage. 

B.  Poftes  d'Infanterie  formant  la  Chaîne; 

C.  Poftes  de  Dragons  ou  de  Cavalerie  formant  la  Chaîne.' 

D.  Troupes  de  Grenadiers  &  de  Cavalerie  en  referve. 

E.  Poflesôc  Troupes  d'Huflfards  en  ayant  des  Troupes  qui 

gui  forment  h  Chaîne, 
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EXPLICATION 

de  la  Planche  dcuiiéme. 
Tig.  i; 

A;     DétaGhement  en  bataille  pour  le  palTage  du  Pont  par  le 
centre. 

B.  Troupes  d'Infanterie  qui  fe  font  avancées  pour  s'emparer 

du  Pont ,  &  pour  foutenir  les  Dragons  qui  font  de  l'autre 
côté,  au  cas  qu'ils  foient repouffés  par  l'Ennemi. 

C.  Dragons  en  avant  qui  détachent  des  petites  Troupes  de 

droite  &  de  gauche ,  pour  fouiller  le  pais. 

D.  Arriere-garde  faifant  face  au  pais  d'où  vient  le  Déta- 

chement. 
Et      Pofition  que  prennent  les  Troupes  du  Détachement  ^  à 
mefure  qu'elles  palTent  le  Pont, 

Flg.  2. 

A.  Infanterie  formée  en  Colonne  pour  forcer  le  Pont. 

B.  Piquets  d'Infanterie  appuyés  à  la  tête  de  la  Colonne. 

C.  Dragons  qui  ont  mis  pied  à  terre  5  pour  venir  fe  placer  en 

ligne  avec  les  Piquets  d'Infanterie. 

D.  Dragons  à  cheval ,  derrière  lefquels  fontjles  chevaux  de 

ceux  qui  ont  mis  pied  à  terre. 

E.  Colonne  forçant  le  Pont, 

F.  Piquets  &  Dragons ,  qui  par  leurs  feux  favorifent  le  paffage 

de  la  Colonne. 

G.  Dragons  fuivant  la  Colonne  à  une  certaine  diftance  pen- 

dant qu'elle  marche  en  avant. 
H.      Terrein  où  fe  forme  en  bataille  le  Détachement ,  à  mefure 
qu'il  paffe  pour  marcher  en  avant. 
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EXPLICATION 

de  la  Planche  tT&ïy.éme. 
Fig,  i; 

A.  Marche  du  Détachement  en  Colonnes  par  Troupes. 

B.  Détachement ,  qui  en  faifant  marcher  la  gauche  de  chaque 

Troupe  fe  forme  en  bataille. 
B.     Détachement  qui  fe  forme  en  avant  fur  deux  lignes. 


Fig- 


z. 


A.'     Détachement  en  bataille. 

B.  Détachement  qui  fe  forme  en  Colonne. 

C.  Sedions  qui  fe  détachent  de  chaque  Troupe  pour  en  cou- 

vrir les  flancs. 

D.  HufTards  faifant  l'Avant  &  P Arriere-garde ,  &  couvrant 

les  Sedions  de  la  Cavalerie. 

%.  5- 

A.  Détachement  en  bataille. 

B.  Troupes  qui  ont  marché  en  avant  pour  former  la  première 

Ligne. 

C.  Détachement  qui  s'eft  formé  fur  deux  Colonnes  pour  con- 

tinuer fa  marche. 

D.  Sedions  marchant  fur  les  flancs  de  chaque  Troupe. 
B.      Huflards  de  l'Avant  &  de  l'Arriere-garde. 

F.     HufTards  marchant  fur  les  flancs  du  Détachement. 
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EXPLICATION 

de  la  Planche  quatoriiéme. 
Ftg.  I. 

A.  Détachement  en  bataille  devant  le  Pont  fur  lequel  il  doit 

pafTer  pourfe  retirer. 

B.  Dragons  qui ,  par  un  demi-tour  à  droite  ou  à  gauche  par 

quatre  ,  fe retirent  une  troupe  après  l'autre  pour  palier 
le  Pont  6c  mettre  pied  à  terre ,  pour  fe  porter  au  point 
C.  &  favorifer  par  leur  feu  la  retraite  de  l'Infanterie. 

p.  Dragons  à  cheval  tenant  les  chevaux  de  ceux  qui  ont  mis 
pied  à  terre. 

£•  Retraite  des  quatre  Troupes  de  droite  6c  de  gauche  de  l'In- 
fanterie, qui  fe  retirent  l'une  après  l'autre,  6c  qui  vien- 
nent fe  former  au  point  F. 

G.  Retraite  des  quatre  Trpupes  du  centre  qui  fe  retirent  l'une 
après  l'autre,  protégées  par  celles  qui  font  pcflées  de 
droite  ôc  de  gauche  du  Pont ,  ôc  qui  à  mefure  qu'elles 
palfent,  viennent  fe  former  en  colonne  au  point  H. 

A.  Dragons  qui  fe  retirent,  une  Troupe  après  l'autre  ,  ôc  qui 
après  avoir  paflé  ,  mettent  pied  à  terre ,  ôc  fe  pcftent  au 
point  B. 

C.  Dragons  à  cheval  tenant  les  chevaux  de  ceux  qui  ont  mis 

pied  à  terre. 

D.  Troupes  d'Infanterie  qui  font  paflees  après  les  Dragons, 

pourfe  former  de  droite  ôc  de  gauche  du  Pont;  &  qui 
par  leur  feu ,  ôc  celui  des  Dragons,  favorifent  la  retraite 
de  la  Colonne. 

E.  Troupesde  Grenadiers  ôc  Piquets,  foraîautTArriere-garde 

de  la  Colonne. 

F.  Colonne  qui  fe  retire,  à  mefure  que  les  rangs  qui  fe  trou- 

vent en  avant  ont  fait  feu  en  fe  partageant  de  droite  ôc 
de  gauche ,  ôc  viennent  fe  reformer  en  Colonne  au 
point  G. 


P/mw/w     \f['. 


_Lintùtif>tufn  /icit 


EXPLICATION 

de  la  Plaiiche  quiniiéme^ 

A.  Marche  du  Convoi  &  de  fon  Efcortc. 

B.  Chemin  par  où  arrivent  les  Troupes  qui  doivent  attaquer 

le  Convoi. 

C.  Embufcade  des  Troupes  qui  doivent  attaquer  la  tête  du 

Convoi. 

D.  Embufcade  des  Troupes  qui  doivent  attaquer  le  centre, 

ôc  qui  viennent  fe  formeT  à  ce  pofte ,  lorfqu'elles  font 
averties  par  les  Huffardsque  la  tête  du  Convoi  a  pafie. 

E.  Troupes  qui  doivent  attaquer  l'Arriere-garde  du  Convoi, 

ôc  qui  fe  font  approchées  du  Bois ,  lorfqu'elles  ont  été 
averties  que  lArriere-garde  du  Convoi  les  avoir  dé- 
paiïées. 

F.  Hufîards  de  l' Avant-garde  du  Convoi  reconnoiffant  Tem- 

bufcade. 

G.  Troupes  qui  ont  débouché  leurs  de  embufcades,  lorfqu'el- 

les ont  été  découvertes  ,  pour  fe  former  6c  attaquer  la 
tête  du  Convoi. 

H.  Troupes  débouchées  du  Bois  pour  fe  former,  &  attaquer 
lArriere-garde  du  Convoi. 

I.  Troupes  qui  font  débouchées  de  leurs  embufcades,  pour  fe 
former ,  ôc  attaquer  le  centre  du  Convoi ,  lorfqu'elles 
font  averties  que  la  tête  ôc  la  queue  font  attaquées. 

K.  Troupes  d'Huffards  chargeant  &  attaquant  celles  qui  font 
devant  elles ,  ôc  les  petites  Troupes  qui  entourent  le 
Convoi. 

L.  Troupes  d'Huflards  qui  fe  font  détachées  de  celle  qui  atta- 
que la  tête  ôc  la  queue  du  Convoi  pour  le  tourner ,  ôc  pour 
charger  les  petites  Troupes  qui  font  fur  le  flanc  gauche 
du  Convoi. 

M.  Portes  d'Infanterie  ôc  de  Dragons  qui  fe  font  emparé  des 
Ponts  au  commencement  de  l'attaque  du  Convoi;  pour 
favorifer  la  retraite  des  Troupes  qui  i'aîtacuent. 
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EXPLICATION 

de  la  Planche  feiiiéme, 

A.  Troiipesformant  la  Chaîne  du  Fourrage. 

B.  Chemin  où  le  féparent  les  Troupes  pour  aller  former  les  embufca- 

des ,  avant  que  celles  de  la  Chaîne  loient  arrivées. 

C.  Embufcadedu  Corps  d'Huffards  qui  doit  commencer  l'attaque. 

D.  Petites  Troupes  d  Huffards  embul'quées  derrière  le  Village, pour 

couvrir  le  gros  Corps  qui  ell  derrière  eux. 

E.  Corps  d'Infanterie  embuiqiiée  derrière  la  hauteur. 

F.  Corps  de  Cavalerie  &  de  Dragons  emb'ifqué  pour  former  la  fé- 

conde attaque  fur  la  gauche  delà  Chaîi^e. 

G.  Corps  de  Cavalerie  &  de  Dragons  embufqué  pour  former  l'atta- 

que du  centre. 

H.  Troupes  d'Hiiffards  embufqués  enavant  des  Corps  de  Cavalerie, 
pour  les  mettre  à  couvert  des  Patrouille.s  de  la  Chaîne. 

I.  Huffards  de  la  Chaîne  découvrant  les  Huffards  ennemis  embufqués 
derrière  les  Villages. 

K.  Troupes  d'Huffards  qui  ont  repoufle  ceux  de  la  Chaîne  qui  étoient 
en  avant. 

L,  Corps  de  Huffards  foutenant  les  petites  Troupes  qui  font  devant 
eux  ,  &  qui  font  un  grand  bruit  de  trompette,  pour  attirer  l'at- 
tention des  Troupes  de  la  Chaîne. 

M.  Corps  de  Cavalerie  ,  qui  après  avoir  débouché  de  fon  embufcade  , 
marche  pour  charger  la  Chaîne  ,  lorfque  les  Huffards  de  fa  gau- 
che en  ont  attaqué  la  droite. 

N.  Corps  de  Cavalerie  débouché  de  fon  embufcade,  marchant  pour 
charger  le  centre  de  la  Chaîne ,  lorfque  les  deux  attaques  de 
dioite&  de  gauche  font  formées. 

O.  Troupes  de  Dragons  marchant  fur  les  flancs  de  la  Cavalerie ,  pour 
mettre  pied  à  terre  &c  attaquer,  au  cas  que  quelque  porte  d'In- 
fanterie arrêtât  la  Cavalerie. 

P.      Huffards  repoiiffant  ceux  de  la  Chaîne  qui  étoient  en  avant. 

Q.  Troupes  d'Huffards  cottoyant  le  long  du  Ruiffeau  ,  fur  la  droite 
de  la  Chaîne  lorsqu'elle  eli  attaquée  ,  pour  trouver  un  paffagc, 
afin  de  charger  les  Fourra^eurs  par  les  derrières  ,  ou  fur  leur 
chemin. 

R.  Infanterie  qui  fe  polie  en  longeant  le  Ravin  ,  pour  favorifer  la  re- 
traite de  la  Cavalerie ,  au  cas  qu'elle  fut  repoullee. 
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EXPLICATION 

de  la  Planche  dix-feptiéme. 

A.  Camp  de  l'Armée  partagée  en  trois  Corps  pour  la  cîéfenfe 

de  la  Rivière. 

B.  Camp  de  Huffards ,  Dragons  &  Infanterie  de  Troupes 

légères  fur  les  ailes  de  l'Armée. 

C.  Château  &  Village  gardés  par  l'Infanterie  des  Troupes 

légères. 

D.  Ville  occupée  par  de  l'Infanterie  de  l'Armée. 

E.  Pont  rompu. 

F.  Ifles  occupées  par  de  l'Infanterie. 

G.  Portes  d'Infanterie  diftribués  le  long  de  la  Rivière." 
H.     Batteries  de  Canon  établies  le  long  de  la  Rivière. 

I.       Portes  de  Cavalerie  pour  garder  la  communication  d'un 

Camp  à  l'autre. 
K.     Ponts  établis  pour  la  communication  des  Ifles. 
L.      Ponts  conftrui  ts  pour  la  communication  des  Camps. 
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EXPLICATION 

de  la  Planche  vingt-troijîéme. 

A.  Quartier  Général. 

B.  Villes  &  Villages  occupés  par  l'Infanterie  &  les  Huflards  ^ 

formant  la  première  ligne  des  Quartiers. 

C.  Villages  formant  la  féconde  ligne  des  Quartiers  j  occupés 

par  l'Infanterie  &  les  Dragons. 

D.  Villages  formant  la  troifiéme  ligne  des  Quartiers ,  occupés 

par  la  Cavalerie. 

E.  Ponts  retranchés  pour  faire  pafîer  les  Détachemens  &  les 

Patrouilles  de  Huflards  qui  vont  en  avant. 

F.  Ponts  ôc  Gués  rompus. 

G.  Château  &  Redoutes  pour  afiurer  les  Quartiers  de  la  pre- 

mière ligne  les  plus  expofés. 
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EXPLICATION 

de  la  Planche  vingt- quatrième. 

A.  Troupes,  qui  après  avoir  marché  fur  deux  Colonnes ,  fe  par- 

tagenten  fix  Corps  pour  l'attaque  des  Quartiers. 

B.  Huflards  &    Dragons  faifant   l' Avant-garde   de  chaque 

Corps,  &  qui  envoyent  des  petites  Troupes  de  droite  & 
de  gauche  pour  éclairer  leur  marche. 

Ç.  Avant-garde  de  Huflards  qui  attaquent  &  rcpouflent  tou- 
tes les  Patrouilles  ôc  Poftes  avancés  que  l'Ennemi  avoit 
en  avant. 

J).  Infanterie  qui  s'empare  &  garde  tous  les  Ponts  qui  font  fur 
les  derrières ,  pourafîurer  la  retraite  des  Troupes. 

E.  Huflards  &  Dragons  qui   après   avoir    repoufljé  tous  les 

Poftes  qui  étoient  en  avant,  entourent  les  Quartiers ,  & 
empêchent  que  rien  n'en  puifle  fortir. 

F.  Dragons  gardant  les  Ponts  par  où  l'Ennemi  pourroit  venir 

au  fecours  des  Quartiers. 

G.  Infanterie  attaquant  le  front  des  Quartiers. 

H.      Infanterie  pour  attaquer  les  flancs  des  Quartiers. 

I.       Dragons  qui  ont  mis  pied  à  terre  pour  attaquer  les  derrières 

des  Quartiers. 
K.      Cavalerie  obfervant  le  pais  par  oii  l'Ennemi  peut  venir  au 

fecours ,  ôc  qui  garde  la  communication  d'une  attaque 

à  l'autre. 
L.      Corps-de- garde  de  la  Cavalerie. 
M.     Patrouilles  d'Huflârds  en  avant  pour  obferver  l'Ennemi. 
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EXPLICATION 

dô  la  Planche  vingt- c'mquié.ns. 
Fig.u'- 

A.  Infanterie  en  Colonne,  avec  les  Grenadiers  &  les  Piquets 

fur  les  flancs  de  chaque  Bataillon. 

B.  Brigade  d'Artillerie. 

C      Cavalerie  fur  deux  Lignes.' 

D.  Huflards  &  Dragons. 

E.  Infanterie  des  Troupes  Légères  qui  couvre  les  Ailes  de 

l'Armée. 

F.  Seconde  Ligne  de  Cavalerie  qui  marche  quelques  pas  en 

avant  pour  favorifer  la  retraite  de  la  premier^;  Ligne. 

G.  Première  Ligne  de  Cavalerie  qui  fait  fa  retraite  par  un 

demi-tour  à  droite,  par  quatre  ou  par  demi-Compa- 
gnie, &  qui  après  avoir  marché  environ  deux  cens  pas, 
par  le  même  mouvement,  par  la  gauche,  fait  face  à 
l'Ennemi. 

H.  Huflards  &  Dragons  qui  fe  retirent,  lorfque  les  deux 
Lignes  de  Cavalerie  ont  fait  leurs  mouvcmens. 

I.  Marche  de  l'Infanterie  des  Troupes  Légères  qui  ù  re- 
tirent en  même-tcms  que  ks  Hufl'ards  &  les  Dragons, 
en  couvrant  toujours  leur  flanc, 

Flg.   2. 

A.  Colonnes  qui  font  aire ,  ou  qui  marchent  lentement  pour 
donner  le  tems  aux  trois  autres  de  doubler  ôc  de  joindre 
leur  tête. 


B.  Colonnes  qui  marchent  avec  vivacité ,  mais  en  ordre  pouf 

gagner  la  tête  de  celles  fur  lefquelles  elles  doivent  dou- 
bler. 

C.  Colonne  qui  fe  reflerre  en  marchant  fur  celle  du  centre  , 

pour  prendre  la  diftance  néceffaire  de  l'une  à  l'autre. 

D.  Brigade  d'Artillerie  qui  fe  double  en  même-tems  que  la 

Colonne. 

E.  Première  Ligne  de  Cavalerie  qui  fait  fa  retraite  par  un 

demi-tour  à  droite,  par  quatre  ou  par  demi-Compa- 
gnie, en  paffant  par  les  intervalles  de  la  féconde  Ligne, 

F.  Moitié  de  la  première  Ligne  qui  fait  face  à  l'Ennemi, 

lorfqu'elle  a  fait  environ  deux  cens  pas. 

G.  Moitié  de  la  première  Ligne'  qui  continue  à  marcher 

deux  cens  pas  ^  celle  ds  k  droite  tait  à  gauche  :,  celle 
de  la  gauche  à  droite  &  va  fe  placer  vis-à-vis  les  in- 
tervalles de  la  Ligne  qui  fe  trouve  devant  elle. 

H.  Seconde  Ligne  qui  fait  le  même  mouvement  que  lai 
première,  Sc  qui  va  former  la  troifiéme. 

I,  Moitié  de  la  féconde  Ligne  qui,  en  paffant  par  les  in-r 
tervalles  des  trois  Lignes,  va  former  la  quatrième. 

K.  Huflards  &  Dragons  qui  font  la  même  manœuvre  que' 
la  Cavalerie  ,  &  qui  couvrent  les  flancs  de.  la  Cava« 
lerie  en  fe  mettant  fur  quatre  Lignes. 

L.  Infanterie  des  Troupes  Légères  qui  couvrent  les  Aîles  de 
l'Armée ,  &;  fe  retire  avec  les  HuiTards  &  les  Dragons.. 

Fig:  3; 

A.  Première  Se  féconde  Lignes  d'e  Cavalerie  qui  font  leur  re-i 

traite  pour  paffer  le  défilé. 

B.  Colonne  du  Centre  qui  pafTe  après  les  deux  première? 

Lignes  de  Cavalerie» 


C.  Brigade  d'Artillerie  que  la  Colonne  du  centre  a    laiffée 

à  l'entrée  du  défilé  gardée  par  des  Grenadiers. 

D.  Piquets  placés  de  droit  Se  de  gauche  dans  le  défilé. 

E.  Colonnes  qui  fe  rapprochent  l'une  de  l'autre. 

F.  Troifiéme  &  quatrième  Lignes  de  Cavalerie  qui  palTent 

le  défilé  après  que  la  Colonne  du  Centre  eft  entière- 
ment retirée. 

G.  Huflards  &  Dragons  qui  fe  font  rapprochés  des  Colonnes  , 

lorfque  la  Cavalerie  a  eu  pa(Té  le  défilé. 
H.      Colonne  de  la  droite  qui  pafle  le  défilé  après  la  Cavalerie. 
I.       Dragons  qui  fe  retirent ,  après  que  la  Cavalerie  de  la  droite 

a  paffé. 
K.      Colonne  de  la  gauche  qui  pafTe  après  les  Dragons. 
L.      Huffards  qui  fe  retirent  après  que  toute  l'Infanterie  efï 

paffée. 
M.     Infanterie  des  Troupes  légères  qui  fait  l' Arriere-garde  des 

Huflards ,  &  qui  fe  joint  aux  Grenadiers  pour  faire  l'Ar-^ 

riere-garde  de  l'Armée. 

N.      Pofition  de  l'Armée  après  le  pafiage  du  défilé. 

O.     Pofition  des  Huffards  ôc  des  Dragons  ,  après  qu'ils  ont  paffé 

le  défilé. 

Fig.  4; 

A.  Pofition  de  l'Armée,  avant  de  pafl*er  les  Ponts. 

B.  Première  &  féconde  lignes  de  Cavalerie  de  droite  &  de 

gauche,  qui  fe  retirent ,  &  qui  vont  fe  porter  en  C. 
D.      Colonne  du  centre  qui  pafle  fur  les  deux  Ponts ,  après  la 

première  &  féconde  lignes  de  Cavalerie  ;  &  qui  fe  porte 

de  droite  &  de  gauche  avec  leur  Canon  en  E. 
F.      Troifiéme  ôc  quatrième  lignes  de  Cavalerie ,  qui  paffenc 

fur  les  deux  Ponts ,  &  vont  fe  porter  en  G. 
H,     Huffards  6c  Dragons  qui  fe  font  rapprochés  de  l'Infanterie;^ 

après  la  retraite  de  la  Cavalerie,- 


L       Dragons  qui  fe  retirent ,  paflent  les  deux  Ponts ,  ôc  vont  fe 

porter  en  K. 
L.      Colonnes  d'Infanterie  qui  fe  retirent  enfemble ,  &  paflent 

fur  les  deux  Ponts. 
M.     HufTards  qui  fe  rapprochent  des  Redans  qui   couvrent 

le  Pont,  à  mefure  que  l'Infanterie  fe  retire,  ôc  qui, 

lorfqu'elle  eft  paffee  ,  vont  fe  porter  en  N, 
p.      Infanterie  de  Troupes  Légères  qui  fe  retire  en  même-tems 

que  les  Huffards  ,  couvre  toujours  leurs  flancs  &  fait 

leur  Arriere-garde  ,   foutenue  &  protégée  par  i'Infan-: 

^erie  qui  çft  dans  les  Redans, 
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